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Sur  cette  nouvelle  Edition. 


Ce  livre  renferme  des  chofes 
Ji  nècejjaires  pour  tous  les  Ci^ 
toyens  , que  le  Public  s^e/î  em- 
prejjé  de  [acquérir  dès  qu  il  a 


paru. 

Nous  connoiffons  déjà  dix 
contrefaclions  faites  dans  les 
Provinces  du  Royaume  ^ dont  les 
fautes  font  fans  nombre  , & de 
îres-grande  conféquence  pour  les 
perfonnes  qui  voudroient  faire 
ufage  des  fecrets  qui  y font  in- 
diqués. Ü efl  ce  qui  a déterminé 
l Editeur  à publier  cette  nouvelle 


Edition,  Si  on  veut  bien  fe  don- 
ner la  peine  de  la  parcourir  ^ on 
^’appercevra  quelle  a été  ^aug- 
mentée d'aune  quantité  dÜ articles 
nouveaux  , qui  ne  font  ni  moins 
intérefjants  ni  moins  curieux  ; 
ce  qui  nous  fait  efpérer  que  le 
Public  nous  en  Jaura  quelque 


Vi; 


PRÉFACE. 


NOUS  avons  donné  à cet  Ou- 
vrage le  nom  Albert  Moderne 
par  oppofition  à un  livre  fort  connu  , 
& déjà  ancien,  divifé  en  deux  parties , 
dont  l’une  porte  le  titre  de  Secrets 
^Albert  le  Grand , & Pautre  celui 
du  Petit  Albert.  Qu’il  nous  Toit  per- 
niis  de  dire  que  nous  mettons  une 
différence  confidérable  entre  les  fe- 
certs  de  l’Albert  Ancien  , & ceux 
que  nous  donnons  aujourd’hui.  Une 
bonne  partie  des  fecrets  de  l’Albert 
iAncien  a pour  objet  des  matières  un 
|ipeu  trop  libres , & peu  convenables 
à cette  décence  que  l’on  doit  gar- 
[der  dans  un  Ouvrage  public.  Noifs 
lîougirions  d’en  rapporter  quelque 
lexemple.  Il  y a plus  , les  perlonnes 
wenfées  fe  défient  avec  raifon  du  fuc- 
l^ès  que  peuvent  avoir  ces  fortes  de 
li^Cfets.  Que  penfer  en  effet  d’un 
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homme  entêté  de  PAftrologie  judi- 
ciaire 5;  & qui  propofe  pour  moyen 
de  fe  faire  aimer  d^une  perfonne,  de 
compofer  un  talifman  fous  la  conftel- 
lation  de  Vénus  ? Quel  rapport  peut 
avoir  la  planete  de  ce  nom  , que  le 
vulgaire  appelle  l’Etoile  du  Berger 
avec  Vénus,  que  la  Fable  fait  mere| 
des  Amours?  Il  ofe  encore  propofe 
pour  la  même  fin  d’avoir  trois  che 
veux  de  la  perfonne  dont  on  veut  êtr 
aimé  , & de  les  lier  avec  trois  de 
vôtres , en  difant  ces  paroles:  ô corps 
puiflTes-tu  m’aimer  par  la  vertu  effic 
ce  de  Jcheva.  C’eft  franchement  avoij 
recours  à ces  prétend  us  enchantemen 
qui  choquent  le  bon  fens  , & qui  forj 
défendus  par  des  loix  refpeélables. 
Pégard  des  autres  fecrets  qui  n’oil 
pas  pour  objet  ces  fortes  de  matière 
il  y en  a quantité  qui  ont  une  mauvai 
fin  ; mais  dont  bien  des  gens  peu  1er 
puleux  ,ou  même  trop  crédules , po 
roient  abufer.  Il  y en  a d’autres  qi 
ne  peuvent  être  bons  qu’à  des  joueil 
de  gobelets  : d’autres  enfin  pro 
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fént  des  moyens  dont  la  bizarrerie 
fait  douter  du  fuccès. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’ouvrage 
; que  nous  offrons  au  public.  Il  contient 
une  colledion  de  differents  fecretsquî 
ont  été  communiqués  par  la  voie  des 
^ouvrages  périodiques  depuis  plus  de 
vingt  ans  & par  des  perfonnes  qui  , 
après  avoir  fait  une  heureufe  décou- 


verte, confirmée  par  plufieurs  expé- 
riences , en  ont  fait  part  au  public  , y 
étant  excitées  par  le  feul  amour  de 
l’humanité  & pour  être  utiles  à leurs 
Semblables.  C’efl  dans  ces  différentes 
Sources  que  nous  avons  puifé  la  ma- 
4tiere  de  ce  Recueil.  Nous  avons  ap- 
porté la  plus  férieufe  attention  pour 
ne  choifir  que  ceux  qui  font  intéreS- 
Sants , & ne  pas  donner  un  ramafîis 
ceux  dont  on  n’a  pas  befoin. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans 
cette  Colleétion , nous  avons  rangé 
ces  fecrets  fous  trois  clafîes.  La  pre- 
<niere  eff  de  ceux  qui  ont  pour  ob- 
jet la  Santé,  ou  les  maladies  auxquel- 
les  hommes  font  ordinairement 
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le'plus  expofés.  Plufieursde  ces  maux 
ne  demandent  pas  abfblument  la  vi- 
fite  d’un  Médecin.  Ainfi  , dans  ces 
fortes  de  cas,  on  peut  effayer  quel- 
qu’un des  remedes  que  nous  avons 
propofés , & Ton  peut  être  afTuré  de 
la  guérifon , lorfque  les  maux  n’ont 
point  quelque  caufe  cachée  ou  plus 
éloignée,  b’ailleurs,  comme  cet  ou- 
vrage femble  particuliérement  pro- 
pre aux  perfonnes  qui  ont  un  bien 
de  campagne  , & qui  y palfent  une! 
partie  de  l’année,  ces  fortes  de  re-| 
medesleur  feront  d’autant  plus  utiles, 
qu’on  n’a  pas  alors  fous  la  main  un 
Médecin  pour  le  confulter,  fur-rout 
pour  des  maux  ordinaires , & qui  n’ont 
point  de  fuites  fâcheufes.  La  fécondé 
claffe  renferme  des  fecrets  qui  oni 
pour  objet  l’utilité.  Sous  ce  terme  gé 
néral , nous  entendons  ceux  qui  peu- 
vent être  utiles  aux  Agriculteurs 
aux  Adminihrateursdes  biens  de  cam 
pagne  , à tous  ceux  qui  aiment  l’é 
conomie  .*  nous  ne  pouvons  fpécifiel 
ici  tous  les  autres  fecrets  que  nou 
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■avons  rangés  fous  cette  claffe.  Un 
;coup-d'œil  jetté  fur  la  table  de  ce  li- 
vre fera  comprendre  qu’il  renferme 
un  grand  nombre  dechofes  curieufes 
& bonnes  à favoir.  La  troifieme  claf- 
fe  contient  les  fecrets  qui  ont  pour  ob- 
jet leschofes  de  pur  agrément,  comme 
certaines  recettes  bien  fûtes  pour  fai- 
re des  liqueurs  agréables  ; d’autres 
roncernent  la  culture  des  fleurs  , & 
’art  de  procurer  aux  Amateurs  divers 
moyens  d’exercer  leur  goût  fur  cet 
objet  : d’autres  enfin  roulent  fur  la 
oeinture  , ou  plutôt  fur  l’art  de  met- 
tre en  quelque  couleur  que  ce  foit 
:3esboireries,des  cabinets,  des  fallons, 
des  meubles,  des  bijoux,  en  un  mot 
:outce  qui  fert  à orner  Sc  à embelli? 

peu  de  frais  les  lieux  où  l’on  fe 
>!ait.  Une  infinité  de  gens  dont  la 
ntuation  aifée  les  difpenfe  de  la  né- 
:eflité  de  travailler , font  plus  expofés 
1 ennui.  Souvent  dégoûtés  des  di- 
vers amufements  en  ufage  dans  la  fo- 
neté,  parce  qu’ils  font  trop  unifbr- 
^es& qu’ils reviennenttous les joufs  , 
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ils  ne  favent  comment  pafTer  k temps. 
Mais  s’ils  veulent  jetter  les  yeux  fur 
cet  Ouvrage , ils  trouveront  diven 
moyens  de  fe  faire  une  occupatior 
agréable  pour  charmer  leur  ennui  ; 
& il  leur  fera  libre  de  choifir  entre  ce; 
moyens  ceux  qui  leur  plairont  davan- 
tage. Telle  eft  la  colleélion  que  nou 
offrons  au  Public.  On  y trouvera  ei 
un  feul  volume  un  grand  nombre  dij 
fecrets'  utiles  & curieux  , & qui  foni 
épars  dans  une  infinité  de  livres.  Nouf 
efpérons qu’on  nous  faura  bon  gré  d|l 
les  avoir  recueillis  , & que  bien  del 
perfonnes  en  reconnoîtront  l’avanl 
cage. 
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PREMIERE  PARTIE. 


S.ir'EtSffailQ 


P. 


E>E  LA  SANTÉ. 

Secrets  qui  ONT  POU ROB JET  TOUS 

LES  ACCIDENTS  QUI  INTERES- 
SENT LA  SANTÉ. 


A B E I L I E s. 


/ onjVRES  æ,édlk,.  A l'inftant  qu’on  a 
l|te  pique  de  ces  mouches,  il  faut  chercher 
•ES  pavots  blancs,  qui  ne  font  pas  rares  à la 

f"  ''iocifer. 

.<  taire  couler  fur  la  piquure  quekjues  gout- 

f ^‘teuxqui  fort  du  pavot;  la  dou- 
ter fe  calmera  fur  le  champ , & il  ne  fur- 
J-  orne  I.  ^ 
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viendra  point  d’enflure,  comme  il  arrive pref- 

qiie  toujours.  Ce  fecrec  elt  infaillible. 

Abcès  et  Clous. 

I es  ahfcès  font  des  humeurs  qui  ne  font  point 
naturelles  (S’  qui  tendent  à corruption  : c'ejl 
un  amas  d’humeur^  de fangqui  fe forme  dans 
une  partie  interne  du  corps.  Voici  un  remede 
très-eftimé  pour  ramollir  les  tumeurs  dures. 
Prenez  du  beurre  frais,  delà  graiffe  de  porc , 
du  fuif  de  bélier  & de  la  cirre  jaune,  de  cha- 
cun une  livre  ; mettez  le  tout  fondre  dans 
une  bafline , mêlez-y  de  la  litharge  d’or  en 
poudre  &:  de  l’huile  d’olive  deux  .livres  : re- 
muez toujours  avec  une  fpatule  de  bois  juf- 
qu’à  ce  que  Ponguent  foit  cuit , retirez-lc  du 
feu  & remuez-le  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi  :j 
cet  onguent  admirable  eft  connu  fous  Ici 
nom  d’onguent  de  la  Mere. 

A l’égard  des  clous  ou  petits  abfcès,  voi 
ci  un  remede.  Appliquez  defliis  de  Pofeill 
fricaflee  avec  du  beurre  frais,  ou  cuite  fou 
les  cendres  chaudes , & enveloppée  dans  unij 
feuille  de  poirée  , ou  du  plantain  pilé  ave 
de  l’huile  de  lys,  ou  du  levain  & du  vieu 
oing  enfemble  & en  parties  égales. 

Accouchements  j.aborieux.| 

Topiqiie  fimple  pour  procurer  aux  femmé 
dans  les  accouchements  laborieux  une  heureu\ 
6'  prompte  délivrance.  Ayez  du  laurier  fet 
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:1  convient  qu’il  ne  foie  pas  trop  vieux,  mais 
cueilli  de  l’année.  Mertez-le  en  poudre,  de 
quelque  façon  que  ce  foie,  h’importe,  po’ur- 
fc-u  qu’i/  foit  pulvérifé  proprement  & qu’au- 
nme  ordure  n’y  foit  mêlée.  Prenez  une  ou 
deux  cuillerées  de  cette  poudre  la  dé- 
layez avec  la  quantité  néceffaire  d’huile  d’o- 
uve,  t’tfl-à-dire,  faites-en  une  pâte  liquide, 
|ui  ait  afî'cz  de  conliftance  pour  ne  point 
écouler  auffi-tôt.  Vous  mettrez  cette  com- 
«ofition  fur  un  linge,  & vous  l’appliquerez 
■ur  le  nombril  de  la  femme  en  travail.  Au 
même  inftant,  dans  quelque  lituation  fâcheufe 
que  loit  l’enfant,  il  fe  tournera  & fe  préfen-- 
•era  fi  heureufement  & fi  promptement  que 
’ on  aura  lieu  d’en  être  étonné.  Au  défaut  de 
■liuile_  d’olive  on  peut  employer  de  l’eau  de 
a Reine  d’Horgrie  pour  humeder  le  lan- 
uer  mais  l’huile  eft  préférable.  On  a fait 
. ufieurs  c/Ta/s  de  ce  remede  qui  ont  eu  le 
dus  heureux  fuccès,  tant  en  Province  qu’à 
■ ans.  Au  refie,  les  grains  ou  baies  de  lau- 
aer  ont  la  même  vertu  que  les  feuilles:  on 
•eut  faire  ufage  de  ce  remede  dès  que  le  tra- 
lail  efi  commencé,  <&  fans  attendre  les  gran- 
ds douleurs. 

Air. 


. Mauvais  oir,  infcaion.  PreferyatifaniverfeL 
Vntrt  L infeclion.  Ceux  qui  vifitent  les  mala- 
^fs  doivent , pour  fe  préferver  du  mauvais 
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air,  fe  faire  une  habittrde  de  ne  jamaif  ava- 
ler leur  falive  , mais  de  la  cracher  continuel- 
lement pendant  tout  Je  temps  qu’ils  relient 
dans  la  fphere  des  exhalailons  de  la  f utur  & 
de  Phaleine  des  malades.  Le  Dodeur  M. 
Dobrzensky  , prétend  que  la  falive  s’im- 
bibe aiféraent  de  Tinfedion,  & qu’elle  eft 
un  véhicule  propre  à la  conduire  dans  l’ello- 
mac  , où  elle  produit  fon  effet  .fatal.  Il  croit 
que  la  plupart  des  maladies,  & principale- 
ment les  fievres  peflilentielles  , infedent  très- 
aifément  : il  ajoute  que  les  exhalai fons  qui 
fortent  du  malade  étant  attirées  dans  la  bou 
che  par  l’haleine,  font  capables  d’infeder  hj 
falive,  & delà  le  rcfte  du  corps  : fi,  au  con 
traire,  on  crache  la  falive,  on  garantit  par 
là  le  corps  de  la  contagion.  Delà  il  concluj 
que  les  drogues  qui  excitent  la  falive  & qi 
font  beaucoup  cracher , font  très-proprtj 
pour  les  Médecins,  les  Chirurgiens  & tout 
les  perfonnes  qui  font  obligées  de  vifiter  lej 
malades  attaqués  de  maladies  où  il  y a bea 
coup  de  venin. 

A R T E R E s. 

Moyen  d’ arrêter  V hémorragie  desarteres  fa 
ligature.  On  prend  de  Lagaric  : celui  q 
vient  fur  les  vieux  chênes  ébranchés  eft 
meilleur  ; c’eft  celui  dont  on  fait  de  l’amadt 
Il  faut  le  cueillir  dans  le  mois  d’Août  ou 
Septembre , & le  garder  dans  un  endroit  f 
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Dn  enleve  avec  un  couteau  i’écorce  blanche 
& dure  jufqu'à  une  fubftance  fongueufe 
ilouce  au  raâ  comme  une  peau  de  chamois  ; 
on  fépare  cette  fubflance  de  la  partie  fibreu- 
se; après  l’avoir  mife  en  morceaux,  on  la 
»at  avec  un  marteau  pour  l’amolir,  au  point 
le  pouvoir  être  dépecée  avec  les  doigts.  On 
jpplique  fur  la  plaie  de  l’artere  un  morceau 
le  eette  fubftance  plus  grand  que  la  plaie  Sc 
lu  côté  oppofé  à l’écorce,  par-delTus  ce  mor- 
ceau un  plus  grand,  & fur  le  tour  un  appa- 
;eil  convenable.  C’eft  ainfi  qu’un  Chirurgien 
de  la  Châtre  en  Berri  a enfeigné  la  prépa- 
ration de  l’agaric  pour  produire  cet  effet. 

Asthme. 

Remede  contre  Vajîhme.  Il  faut  prendre  tous 
•.es  foirs  environ  trois  cuillerées  de  fyrop  de 
-iierre-terreftre  qu’on  fait  chauffer  : on  y peut 
pjouter  une  cuillerée  de  fyrop  capillaire  : 
l'effet  de  cette  légère  potion  eft  de  faire  bien 
dormir  & de  faire  cracher  beaucoup.  Ce  fyrop 
:e  fait  de  cette  maniéré  : on  prend  deux  poi- 
gnées de  Iierre-terreftre  qu’on  a laiffé  fécher 
i l’ombre,  & une  poignée  de  bons  capillaires. 
On  les  met  dans  trois  chopines  d’eau  de  ri- 

Iyiere,  & on  les  fait  bouillir  enfemblejufqu’à 
la  rédudion  du  tiers  de  l’eau  : il  faut  paffer 
•^ette  rédudion  & bien  exprimer  les  plantes. 
iSnfuite  on  y met  deux  onces  de  fucre  fin, 
«Sc  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  un  demi- 
' A 3 
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quart-d^heiire.  Quand  ce  fyrop  eft  refroidi, 
on  le  verfe  dans  une  bouteille,  que  Ton  bouche 
bien. 

Baume  de  la  Mecque. 


Moyen  véritable  d'éprouver  le  baume  de  la 
Mecque.  Comme  ce  baume  efl:  le  plus  précieux 
de  tous,  & qu’il  eft  par  lui-même  alTez  rare  ,|| 
on  a intérêt  de  n’être  point  furpris  lorfqu^orl 
trouve  à en  acheter.  Voici  donc  un  moyer 
de  s’affarer  fi  le  baume  que  l’on  a , ou  qut 
l’on  nous  offre,  efl  véritable  & fans  aucut 
mélange.  Il  faut  faire  rougir  un  liard  au  feu. 
& faire  tomber  fur  ce  liard  une  goutte  di 
ce  baume.  Le  vrai  baume  de  la  Mecque  pui 
& fidele  percera. le  liard,  y fera  un  trou  i 
paffer  un  gros  pois,  & confumera  le  cuivn 
fana  que  l’on  puiffe  démêler  ce  qu’il  fer: 
devenu.  Ce  font  les  Vénitiens  qui , par  leu 
commerce  avec  les  Turcs  , font  plus  : 
portée  que  nous  d’avoir  du  vrai  baume  d; 
la  Mecque. 

Boutons  au  visage.  {^Onguent  pour  les 


Prenez  une  once.de  mercure,  deux  on 
ces  d’eau-forte , qu’il  faut  mettre  dans  un 
phiole  pendant  Z4  heures  : mettez  enfuite  1 
phiole  entre  des  cendres  chaudes  : il  l’y  fat 
laiffer  jufqa’à  ce  que  le  mercure  & l’eau-foi 
te  aient  pris  une  couleur  jaune  & rouge 
enfuite  pilez  le  tout  avec  une  pincée  de  lichai 


I 


I 


Moderne.  7 

;.;e , qu’il  faut  enfuite  mêler  avec  trois  fois  plus 
oefant  de  beurre. 

BRULURE. 

Onguent  pour  la  brûlure  Comme  on  doit 
rM  ce  cas  avoir  recours  aux  remedes  le  plutôt 
nu' on  peut , pour  empêcher  que  les  vejjies  ne 
fe  forment  fur  lapartie  brûlée,  voici  un  remede 
■facile.  Faites  fondre  du  fuif  de  cliandelle, 
mêlez-le  avec  l’huile  de  noix  jufqu  à confif- 
aance  d’onguent.  Ou  bien  , faites  tomber 
goutte  à goutte  de  la  grailfe  de  porc  toute 
bouillante  fur  des  feuilles  de  laurier.  Ce  lini- 
iment  eft  excellent. 

Autre.  Si  la  brûlure  eji  un  peu  conjidé- 
iralle  , comme  fi  la  peau  efi  entamée  ou  qu'il  y 
furvienne  des  ampoules , on  doit  uferdu  remede 
\fuivant.  Prenez  de  la  meilleure  huile  d’olive 
lune  once  & demie,  de  la  cire  vierge  une 
lonce,  & deux  jaunes  d’œufs  durcis  fous  la 
cendre  : faites  fondre  la  cire  fur  un  feux  doux, 
‘A'  ajoutez- y enfuite  l’huile  fit  les  jaunes 
id’œufs,  en  remuant  le  tbut , jufqu’àce  qu’il  ait 
acquis  la  confiflance  d’un  onguent.  On  étend 
lune  couche  mince  de  cet  onguent , fi  oid , fur 
l’CtU  linge  , on  en  couvre  la  partie  brûlée.  On 
répété  deux  fois  le  jour  julqu’à  guérifon , qui 
ifera  prompte. 

Comme  dans  le  moment  qu’on  s’cfl  brûlé 
’l’on  n’a  pas  fouvent  le  remede  tout  près, 

** 
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on  doit  fur  le  champ  plonger  la  partie  brû- 
lée dans  de  Phuile  d’olive;  ou  bien  on  en  ap- 
plique fur  la  brûlure. 


Autre.  Pour  la  même  forte  de  brûlure. 
Prenez  une  demi-livre  de  fiente  de  poule  , 
une  livre  de  feuilles  de  fauge , deux  onces 
de  fureau  & autant  d^écorce  de  fnreau  ; | 
deux  livres  de  vin  blanc  , & trois  livres  de 
graiffe  de  porc.  Faites  fondre  le  tout  dans 
une  bafîine  fur  un  feu  doux  , en  remuant  avec 
une  fpatule  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
une  confiftance  d’onguent.  Pafîez-le  à la  pref- 
fe,  dépouillez-le  de  fon  m.arc,  & gardez- le 
pour  le  befoin  : il  convient  dans  toutes  les 
brûlures  , où  non-feulement  la  peau  eft  enta-  i 
mée,  mais  où  il  a douleur,  inflamm'ation , 
rougeur,  où  il  fuinte  une  humeur  âcre  5c 
corrofive  : il  calme  la  douleur  & appaife  en 
même  temps  l’inflammarioir. 


Autre.  Pour  guérir  toutes  fortes  de  brû- 
lures fuis  laiffer  aucune  trace  Jur  la  peau.  Pre- 
nez-fix  onces  d’huile  d’olive,  & quatre  ou 
cinq  blancs  d’œufs  frais  , que  vous  battrez 
bien  enfemble  à froid.  Ce  mélange  forme 
un  efpece  d’onguent  qu’on  étend  de  temps 
en  temps,  avec  un  plumaceau,  fur  la  brûlure, 
obfervant  de  ne  mettre  fur  les  parties  bief- 
fées  aucun  linge.  A mefure  que  le  remede  eft 
appliqué  couche  par  couche  , il  fe  feche  cha-| 
que  fois , & l’on  voit  qu’il  fe  fait  une  croûte 
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qm  tombe  enfuite  par  écaille  vers  le  douziè- 
me jour.  Quand  les  croûtes  font  toutes  tom- 
bées, on  reconnoît  qu^il  s’ell  formé  deffous 
une  lurpeau  nouvelle  , qui  d’abord  efl  un  peu 
rougeâtre,  mais  qui  fe  blanchit  en  trois  ou 
I quatre  jours,  par  le  moyen  de  l’air  qui  la 
defleche.  Ce  remede  a été  publié  par  un 
Médecin  qui  a fuivi  long-temps  les  armées. 

Cancer. 

Un  habile  Chirurgien  d’armée  a publié 
le  procédé  de  la  guérifon  d’un  cancer  à la 
mamelle  , par  lequel  il  s^écouloit  un  pus  très- 
féride , & même  du  fang  menflruel  ; le  trai- 
tement a confifté  en  une  bonne  diete,  en 
des  décodions  de  bois  où  l’on  mêloit  de  l’ef- 
fence  de  myrrhe  & de  la  teinture  d’antimoi- 
ne, & en  des  pillules  d’aloës  que  la  malade 
prenoit  intérieurement. 

Cancer  ulcéré. 

Topique.  Prenez  des  carottes  récentes , 
’ ratilTez- les , râpez- les , exprimez-en  le  fuc, 
^eh  prefTant  avec  la  main  feulement;  faites 
; chauffer  lé  marc  fur  une  afiiette,  ou  dans 
:un  poêlon  de  terre,  & Rappliquez  bien  épais 
fur  Rulcere,  en  forme  de  cataplafme.  S-’il  y 
ia  des  enfoncements  & des  clapiers,  il  faut  les 
:en  remplir,  de  façon  que  la  fubftance  des  ca- 
lotte touche  les  chairs  dans  tous  leurs  points. 
■On  couvre  le  tout  d’une  ferviette  bien  feche, 
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& même  un  peu  chaude  : on  renouvelle  le 
panfement  deux  fois  en  24  heures.  Chaque 
fois  on  enleve  le  vieux  cataplalme  : on  lave 
& on  nétoie  l’ulcere  avec  un  pinceau  de 
charpie  trempée  dans  une  décodion  chaude 
de  ciguë,  cicuta  major fœtida.  L’effet  de  ce 
remede  eft  de  calmer  les  douleurs , & de  dif- 
fiper  en  peu  de  jours  Lodeur  que  rendent 
les  cancers.  La  fuppuration  diminue  & la 
plaie  ne  rend  plus  qu’une  matière  louable. 

A la  longue,  les  bords  durs  & calleux  de  l’ul- 
cere  fe  ramoliffent;  la  tumeur  diminue  & 
difparoît  peu-à-peu  : enfin  les  chers  fe  ré- 
génèrent, la  cicatrice  fe  forme,  & l’ulcere 
efl  guéri  ; la  guérifon  eft  lente,  mais  fûre. 
On  pourroit  la  hâter , fi , pendant  l’ufage 
dei  carottes  à l’extérieur  , on  faifoii  prendre 
au  malade,  en  petite  dofe  , l’extrait  de  l’efpe- 
' ce  de  ciguë  nommée  bellordona , ou  le  quin- 
quina , & tel  autre  altérant  indiqué  par  la 
confiitution  du  malade  ou  le  caradere  de  la 
mdadie  On  peur  fe  contenter  de  faire  man- 
ger au  malade  des  carotes  cuites  au  lait.  Ce 
remede  a.  été  publié  par  M.  SuziSTtR  y 
Médecin  de  M.  le  Duc  de  Saxe-Gotha,  de- 
meurant à Gotha  en  Thuringe. 

Colique  violente  et  Bilieuse. 

Remede.  Prenez  de  la  rhubarbe  en  pou- 
dre deux  fcrupules,  un  grain  d^opium,  troû 
gouttes  d^huile  de  ùnnaraome  & une  quanfl 
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tité  fuffifante  de  thériaque  , pour  en  faire  un 
bolus.  Ce  remede  arrête  fur  le  champ  la 
violence  des  tranchées  & les  affoupit,  relâ- 
che la  tention  cruelle , chafle  les  vents  & ré- 
foud  les  conftridions.  On  réitéré  le  remede 
félon  l’exigence  des  cas. 

Constipation  habituelle  des  Adultes. 
Accès  convuljîfs  des  enfants , lorfque  les 
dents  veulent  percer.  Pales-couleurs  des 
filles.  Recette  excellente  contre  ces  maux. 

Prenez  du  fel  de  Mars,  c’eft-à-dlre,  de  la 
couperofe  verte  mife  devant  le  feu  jufqu’à  ce 
qu^elle  devienne  blanche,  & enfuite  réduite 
en  poudre  fine,  une  once;  de  la  poudre  de 
jalap  , de  féné  & de  la  crème  de  tartre  , 
de  chacun  une  once  : battez-y  une  derai-onçe 
de  gingembre,  douze  gouttes  d’huile  chyrai- 
que  de  clous  de  girofle,  & du  fyrop  d’écorce 
d^orange  autant  qu^il  en  faut  pour  donner 
une  confifiance  d’éleduaire.  On  en  donne  aux 
enfants  la  grofleur  d’une  feve  de  café  , aux 
plus  jeunes  un  peu  fur  la  pointe  d’un  cou- 
teau, & aux  filles  fa  grofleur  d’une  raufcade , 
foir  & matin,  à jeun,  pendant  un  mois,  & les 
bien  garantir  contre  le  froid. 

Contusions. 

Recette  contre  les  Contujîons.  Humedezdu 
fon  avec  de  l’urine  ; ajoutez-y  un  peu  d^efprit 
de  corne  de  cerf,  ou  de  fel  ammoniac  en  pou- 
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(Ire , & appliquez  le  tout  fur  la  partie  coti- 

tuic,  en  forme  de  cataplafme. 

Ou  bien  , faites  dilfoudre  du  fel  ammoniac 
dans  un  peu  dourine  & de  vin  blanc  : faites-le 
chauffer,  trempez-y  une  compreffe  que  vous 
appliquerez  fur  le  mal , & que  vous  renou- 
vellerez au  befoin. 

Cors  aux  pieds. 

Remede.  Faites  cuire  une  goffe  d’ail  dans 
la  braife  ou  cendre  chaude,  & appliquez-la 
ainfi  cuite  fur  les  cors,  ayant  foin  de  l’y  affu- 
jettir  avec  un  linge  : on  ne  doit  employer  ce 
cauffique  qu'^au  moment  où  Fon  fe  met  au 
lit  ; il  amollit  tellement  les  cors,  qu’il  détache 
& enleve  en  deux  ou  trois  jours  le  calus  ou 
durillon  , quelque  invétéré  qu’il  foit  ; enfui  te 
on  fe  la\re  le  pied  dans  l’eau  tiede.  En  peu 
d’inûants  les  peaux  qui  formoient  la  corne  des 
cors  s’cnievenr , & laiffe  la  place  nette  , à 
peu-près  comme  fi  elle  n'avoit  jamais  été  of- 
fenfée  d’aucun  mal  i.il  efi  bon  de  renouvel- 
1er  ce  remede  deux  ou  trois  fois  dans  24. 
heures. 

Coups  de  Soleii. 

Quand  on  fe  fent  frappé  d’un  coup  de  fo> 
leil,il  faut,  le  plutôt  qufil  efi  pofiible  tâter 
avec  le  doigt  l’entlroit  0,11  la  douleur  efi  le 
plus  fenfible,  fe  faire  à cet  endroit  rafer  les 
cheveux,  & y appliquer  une  bouteille  pleine 
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'’eau  fraîche  avec  aflezd'’adrefle  pour  que-  l’eau 
loni  elle  eft  pleine,  à deux  ou  trois  doigts  près , 
:je  s’écoule  pas.  On  tient  la  bouteille  en  cet 
tat  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que  l’eau 
i:ommenceà  frémir , & même  à s’élever , com- 
Ine  11  elle  étoit  fur  le  feu.  Aufli-tôt  on  y fubf- 
itue  une  bouteillepleine  d’eau  comme  la  pre- 
mière, on  continue  d’en  remettre  de  nou- 
velles, jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  contrade  plus 
jle  chaleur  ni  de  mouvement;  alors  le  malade 
Ift  entièrement  guéri  & hors  de  danger. 

Autre.  Contre  les  coups  de  foleil  & les 
':oups  à la  tête.  Prenez  un  demi-feptier  de 
Don  efprit-de-vin  : mettez-le  dans  une  bou- 
;eille  avec  quatre  noix  mufeades  pefant  deux 
gros  , pareil  poids  de  girofle  , autant  de 
canelle  , & autant  de  baloftes  ou  fleurs  de 
grenades  , Je  tout  bien  pulvérifé.  On  bou- 
chera eniuite  fort  exademenc  la  bouteille, 
& on  laiflera  infufer  les  poudres  pendant 
;rois  jours , au  bout  defquels  on  tranfvafera 
la  liqueur  doucement , afin  qu’elle  foit  bien 
daire.  On  bouchera  bien  la  bouteille  qui  con- 
tiendra cette  liqueur,  afin  de  s’en  fervir  dans 
:e  cas  où  l’on  fe  fera  donné  quelque  coup 
lia  tête,  & où  l’on  aura  reçu  un  coup  de 
soleil  ; la  maniéré  d’en  faire  ufage  eft  facile. 

On  en  mettra  environ  plein  un  dé  à coudre 
dans  le  creux  de  la  main  on  la  refpir 
rera  vivement  par  le  nez.  — Sur  le  marc  reflë 
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dans  la  première  bouteille  , on  mettra  un 
demi-feptier  d’efprit-de-vin , que  J’on  battra 
pendant  quelques  moments,  après  lefquelsi 
on  laifTera  infufer  refpace  de  quatre  jours.] 
Cctre  compofition  eft  moins  forte  , mais  elle 
efl  bonne  pour  les  rhumes  de  cerveau  & les 
migraines  : on  la  refpire  comme  la  première 
& en  même  quantité. 

Crampe. 

Comme  ce  mal  vient  d’une  rétradion  de 
mufcleà  la  jambe  ou  à la  cuifle  , qui  caufe 
une  douleur  violente , le  plus  court  reme- 
de  , lorfque  cet  accident  n’eft  pas  trop  fré- 
quent , c’eft  de  faire  des  frottements  un  pcu| 
forts  fur  la  patrie. 

D’  A R T R E s. 

Pommade,  pour  les  dartres  , boutons  au  vi- 
fage , crevaffes  aux  levres  , engelures  , écor- 
chures. Prenez  trois  livres  de  graiffe  de  porc 
mâle , battez-les  aflez  long-temps  pour  pou- 
voir réparer  & enlever  les  parties  membra 
neufes  & fîlamenteufes' qui  la  contiennent 
Lavez-la  bien  dans  de  l’eau  claire,  faites  1 
fondre  dans  un  plat  vernilTé  ou  dans  un 
caflerole  fur  le  feu.  Lorfqu^elle  fera  fondue 
jettez-y  deux  ou  trois  pommes  de  reinett 
coupées  en  tranches,  que  vous  laifTerez cuiij 
un  peu  de  temps  ; mettez-y  enfuite  7 à J 
drachmes  d^orcanette  , dont  l’écorce  de  1 
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••acine  donnera  une  couleur  rouge  à la  pom- 
made , en  lailTant  bouillir  le  tout  encore  quel- 
que-temps. PalTez  enfuite  la  matière  dans  un 
linge  , en  l’exprimant  légèrement  : remettez 
-rette  graiffe  fur  le  feu  dans  la  même  calTerole  ; 
ijoutez-y  5 ou  6 oncesde  cireblanche  &vier- 
ge , coupée  en  petits  morceaux.  Lorfque  la 
■rire  fera  fondue  , jettez  dans  la  compofition 
rrois  drachmes  de  camphre  que  vous  aurez 
üilTout  féparément  dans  un  mortier  avec  un 
peu  d’eau-de-vie.  Ajoutez  en  même-temps 
un  verre  d’eau  rofe  & fix  drachmes  d’huile 
d’amandes  douces.  Le  tout  étant  bien  mêlé  ; 
après  l’avoir  lailfé  un  peu  bouillir  , vous  le 
retirerez  de  deffus  le  feu  , la  pommade  fera 
faite.  Etant  encore  chaude  & fluide  , vous 
M verferez  dans  des  pots  pour  vous  en  fervir 
au  befoin  , & en  frotter  les  parties  affligées. 

^ Si  vous  voulez  faire  une  moindre  quanti- 
ité  de  pommade,  diminuez  à proportion  les 
idofes  des  ingrédients  qu’on  vient  de  prefcrire. 
•Ce  liniment  fe  conferve  plus  d’une  année 
tntiere. 

Pommade. 

Co/7/re  les  dartres  vives.  Prenez  une  once 
ne- mouches  cantharides,  & les  pulvérifez  ; 
imettez  - les  diflbudre  dans  un  peu  de  vin. 
Prenez  quatre  onces  de  fuif  de  mouron  bien 
lavé  , & purifié  dans  de  l’eau  rofe  : faites-le 
“ondre  ^ & incorporez  la  poudre  des  cantfu- 
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rides  avec  , & ôtez  de  deflus  le  feu  ; remuez 
toujours  j U fqu’à  ce  que  la  pommade  foit  froi- 
de : il  en  faut  mettre  foir  & matin  fur  les 
dartres  ; trois  jours  de  fuite  fuffifent  ; puis  il 
fe  faut  frotter  pendant  huit  jours  de  la  porh- 
made  de  chevreau  , qui  ôte  les  apretés  de  laj 
peau  , & qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  beurre  de  Mai  , grailTe  de  che- 
vreau , fuif  de  bouc  , pommade  de  pieds 
de  n'outon  , de  chacun  trois  onces:  faites 
fondre  le  tout  dans  une  terrine  verniflee, 
avec  de  l’eau  de  courge  ou  de  citrouille  & 
de  morelle  , de  chacune  demi-livre  : faites 
bouillir  une  heure  , & ajoutez  fur  la  fin  deux 
cuillerées  d’eau  de  girofle,  &;  une  cuillerée 
d’eau  de  canelle  , puis  paflez  & pilez  & com- 
me vous  avez  fait  ci-defTus  : il  en  faut  mettre 
le  matin  fur  le  vifage , devant  le  feu  , & êcrf 
demi-heure  fans  s’effuyer. 

Pommade  | 

Contre,  les  dartres  farineufes.  Prenez  lix 
oignons  de  lys  , & les  faites  cuire  dans  d« 
l’eau  commune  jufqu^à  ce  qu’ils  foient  com’ 
me  de  la  bouillie  : faites-les  égoutter  dan: 
un  linge  , puis  les  pilez  dans  un  mortier^  avet 
deux  cuillerées  de  miel  de  Narbonne  & um 
cuillerée  de  vinaigre  blanc  diftillé  ; enfuit: 
vous  y ajouterez  deux  onces  des  quatre  fe 
mencés  froides  , mondéçs  & bien  pilées 
incorporez  le  tou&  enfemble  & faites-en  un 
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üpommade  : il  faut  s’en  mettre  un  mois  de 
1 fuite  tous  les  foirs  en  fe  couchant. 

Pommade. 

Contre  les  crevajjes  ou  fentes  qui  viennent 
.aux  levres  ^ aux  mains.  Prenez  graiffe  d^ 
;cerf  ou  de  chevreau , fîx  onces  ; grailTe  de 
•porc  frais  , quatre  onces  ; coupez  lefdites 
’graifles  par  petits  morceaux  ^ & les  lavez  cinq 
;ou  fx  fois  de  fuite  avec  du  vin  blanc  ; puis 
;expriraez  fi  fort  que  le  vin  foit  écoulé  : met- 
tez-les  fondre  dans  un  vaifieau  de  terre  neuf 
plombé,  & y ajoutez  des  racines  dfiris 
'Coupées  par  tranches  , demi-once  ; une  noix 
;mufcade,  deux  ou  trois  pommes  de  reinette 
ipelées  & coupées  par  tranches  , une  livre 
d’eau  rofe,  une  once  de  cire,  une  demi-once 
de  giroüe.  Faites  fondre  le  tout  à petit  feu  , 
puis  bouillir  environ  une  demi-heure;  après 
• pa/Tez  dans  un  linge  , une  terrine  deffous  , 
idans  laquelle  il  y aura  quelque  bonne  eau  : 
daiflez  refroidir  la  pommade,  lavez-la,  pi- 
ilez-la  dans  un  mortier  de  marbre,  incorpo- 
•rez-la  avec  deux  onces  de  cire  : il  en  faut 
imetrre  tous  les  foirs  un  peu  fur  les  levres  , 
tôi  s’en  frotter  les  mains  foir  & matin. 

Dents. 

Moyen  facile  pour  fe  garantir  toujours  des 
vnaux  de  dents  des  fluxions.  Tous  les  matins, 
|2près  s’être  lavé  la  bouche  , comme  la  pro- 
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prêté  & même  la  fanté  l’exigent , il  faut  fe  la 
rincer  avec  une  cuillerée  à café  de  bonne  eau- 
de-vie  de  lavende  diftillée,  à laquelle,  üVon 
veut  ; on  ajoute  autant  d’eau  chaude  ou  d’eau 
froide  pour  diminuer  l’adivité.  On  fe  trora- 
peroit  en  croyant  que  l’efprit-de-vin  feul 
pro.luiroit  ur\  effet  pareil  à la  fonte  des  fé- 
rofités  qu’il  tire  des  gencives  & des  glandes 
falivaires.  La  lavende  y eff  au  moins  très-uti- 
le. Ce  remede  innocent  & fimple  eft  un  pré- 
fervatif  très-fCir  , & dortt  une  longue  expé- 
rience a toujours  confirmé  le  fuccès. 

Eruption  des  dents  des  Enfants. 

Moyen  fimple  de  faliciter  l’éruption  des 
dents  aux  enfants , dont  un  grand  nombre 
meurt  à cette  occafion.  Lorfque  les  cris  des 
enfants  annoncent  la  douleur  que  caufent  aux 
gencives  les  dents  qui  veulent  percer , il  faut 
frotter  leurs  gencives  de  moment  à autre  avec 
du  meilleur  miel,  tel  qu’efl  le  miel  de  Nar-  ' 
bonne  : ce  Uniment  amollit  les  gencives  de 
façon  qu’elles  fe  prêtent  alors  fans  fouffranca 
à Couverture  des  paffages  que  demandent  les 
dents,  prévenant ainfi  les  douleurs,  il  ôte  i 
route  la  caufe  des  efforts  de  convulfions,  des  ' 
fievres  qui  emportent  fouvent  ces  tendres  ob- 1 
jets  de  l’efpérance  d’un  pere  & d’une  mere. 

Une  dame  qui  a fait  l’épreuve  de  ce  moyen  < 
fur  fes  propres  enfants  & avec  fuccès  , en  ai 
fait  part  au  public. 
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Autre.  Prenez  une  piece  d’acier  aiman- 
tée, longue  de  fix  pouces  & large  de  deux  li- 
gnes. Le  malade  , ayant  le  vifage  tourné  vers 
le  Nortl , touche  lui-même  la  partie  fouffran- 
te  avec  le  pôle  fepter.trional  de  cet  acier  ai- 
manté , & pour  fe  placer  bien  exadement 
dans  la  fituation  prefcrite  , on  fe  fert  d’une 
BoulTole.  Tous  ceux  qui  ont  éprouvé  ce  re- 
mede  ont  eu  le  même  fentiment  au  moment 
où  ils  ont  touché  le  mal  : ils  reffentent  d’a- 
bord un  froid  très-vif,  enfuite  un  mouve- 
ment particulier  & une  forte  de  batterneof. 
Dès  que  cette  derniere  fenfation  commence  , 
les  douleurs  ceffent  & toute  l’opération  dure 
trois  ou  quatre  minutes.  C’efl:  le  Dodeiir 
"Kloerich  , Médecin  de  Gottingtie , qui  a fait 
part  de  cette  découverte;  & on  prétend  que 
ce  moyen  a réuffi  fur  54  pérfonnes  que  tous 
les  autres  remedes  n'^avoient  pu  guérir. 

A Bordeaux  un  Praticien  a fait  la  même 
I expérience  avec  fuccès.  Mais  ce  Praticien 
•place  les  perfonnes  qu’il  opéré,  le  vifage 
tourné  vers  le  Nord,  & au  lieu  de  préfenter 
le  pole-boréal  de  l’aimant  à la  dent  malade , 
îil  applique  toujours  le  pôle  auftral , &.  il  en 
I donne  des  railons  fondées  fur  la  bonne  phy- 
îfique.  A Vernon  on  a fait  avec  un  pareil 
i fuccès  la  même  expérience  fur  plufieurs  per- 
:fonnes  , avec  un  limple  aimant  artificiel.- 
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RemedE  pour  appaifer  dans  la  minute  h \ 
plus  violent  mal  de  dents.  II  faut  prendre  une 
cuillerée  de  poivre  en  poudre  & deux  de  Ca- 
ere râpé,  qu'on  amalgame  avec  un  peu  d’eau- 
de-vie.  On  met  ce  mélange  fur  une  pelle 
rouge  en  le  remuant  avec  un  couteau  , ou 
avec  an  morceau  de  bois , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  en  caramel.  On  le  verfe  enfuite  fur  du 
papier,  & lorfqu’il  eft  refroidi  , on  en  prend 
la  grolTeur  d’un  grain  de  froment  qu’on  ap- 
plique fur  la  gencive  au-delTus  de  ta  dent  qui 
caufe  le  mal  ; aufli-tôt  on  efl  foulagé.  L’ap- 
plication fe  réitéré  chaque  fois  que  la  douleur 
revient.  Ce  Topique  fait  beaucoup  cracher  , 

- & picote  vivement  la  gencive  : mais  la  dou- 

leur eft  appaifé  fur  le  champ. 

Le  Leur  T3avid  diftribue  , en  fa  demeure  à 
Paris , rue  des  Orties  , Butte  Saint  Roch  , au 
petit  Hôtel  de  Notre-Dame,  un  remede  ap- 
prouvé par  la  Faculté  de  Médecine  , contre 
les  maux  de  dents.  II  confifte  en  un  Topique 
qu’on  applique  le  foir , en  fe  couchant,  fur 
l’artere  temporale  du  côté  de  la  douleur,  & 
qui  opéré  doucement  tandis  que  l’on  dort  : : 
il  procure  même  un  fommeil  paifible  , pen- 
dant lequel  il  fe  fait  une  tranfpiration  effica- 
ce , & nullement  fenfible.  Dès  que  le  fom- 
meil eft  diffipé,  le  Topique  tombe  de  lui- 
même  , fans  jamais  endommager  la  peau , fans 
y laiffer  aucune  marque  ; l’on  elt  guéri  radi- 
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"bernent.  Tous  maux  de  dents  , quelque  gù- 
ütées  qu’elles  foienr,  cedent  à l’effet  de  ce  To- 
i-pique,  qui  dil'penfe  d’en  arracher  aucune.  Les 
tfluxions,  les  maux  de  tête  , les  migraines  & 
[lies  rhumes  du  cerveau  provenant  du  mau- 
iivais  état  des  dents,  ceflent  auffi-iôt.  L’effica- 
;cité  de  ce  remede  eft  conffatée  par  la  guéri- 
jfon  d’un  nombre  infini  de  perfonnes  qui  l’ont 
•éprouvé  avec  fuccès  , tant  à Paris  que  dans 
îles  Provinces.  Le  même  fieur  David  a en- 
core une  eau  fpiritueuîe  qui  appaife  fur  le 
;charap  les  douleurs  de  dents  fubites  & les  plus 
I vives,  & qui  met  en  état  d’attendre  l’ulage 
I du  Topique,  Cette  eau  raffermît  les  dents  qui 
(branlent,  & prévient  les  affedions  feorbuti- 
icués.  Le  prix  du  Topique  eft  fixé  à i 1.  4 f. 

) & l’eau  fe  vend  par  bouteilles  ou  de  1 1.  4 f. 
i ou  de  3 1.  ou  de  6 1.  On  y joint  un  imprimé 
qui  indique  la  maniéré  de  s’en  fervir. 

On  reçoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  té- 
I lîioignages  de  l’efficacité  de  ce  remede. 

Mal  de  dents. 

J ' 

Moyen  de  le  guérir  par  le  feul  attouchement. 

. Prenez  deux  taupes  vivantes  , tenez-les  dans 
kl  chaque  main  en  les  preffant  un  peu  fans  les 
I étouffer , jufqu’à  ce  que  la  chaleur  , ou  la 
; feule  contrainte  qu’elles  fouffrent  les  ait  fait 
: mourir  : ce  qui  arrive  au. bout  de  cinq  heu- 
j res , pendant  lefquelles  on  ne  doit  point  lâ- 
i cher  prife.  Les  taupes  étant  mortes  , on  les 
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met  dans  un  pot  de  terre  neuf  , & non  ver- 
niiïe,  qu’on  lute  bien , avec  une  quantité  d’eau 
fuiîifante  pour  décompofer  exadement  ces 
animaux  par  l'ébullition.  Il  faut  un  feu  doux  , 
que  l’on  entretient  avec  des  cendres  chaudes^ 

& l aider  mitonner  le  pot  à petits  bouillons- 
pendant  vingt-quatre  heures.  Après  ce  temps 
toute  la  fubllance  des  taupes  eft  réduite  en  i 
une  efpece  de  pâte  , au-defTus  de  laquelle  Air-  ' 
nage  une  grailTe  ou  huile  animale  danslaquel- 
Ic  eü  toute  la  vertu.  On  s’en  frotte  à diver- 
* fes  reprifes  la  paume  des  mains  & les  extré- 
mités des  doigts  : on  en  imbibe  , aux  mêmes  i 
endroits  , ^intérieur  de  deux  gants  de  peau  i 
que  l’on  garde  dans  fes  mains  pendant  un  ou 
deux  jours,  fur-tout  dans  le  temps  du  fommeil., 
Ainfi  les  mains  font  imprégnées  des  vertus 
du  remede,  qui  s’y  confervent  plufieurs  mois, 
fans  altération.  Audi-tôt  que  l’on  s’apperçoit 
que  la  vertu  s’afFoiblit , on  en  frotte  de  nou- 
veau fes  doigts  & fes  gants  , & quand  la  pro- 
vifion  eft  finie,  on  recommence.  Mais  com- 
me' les  frottements  journaliers  & les  lotions 
indifpenfables  des  mains  doivent  avoir  bien-  ^ 
tôt  effacé  les  impreffions  de  cette  huile  , il 
fembleroit  plus  court  & plus  efficace  de  por- 
ter tout-d’un-coup  fur  les  dents  , ou  fur  les 
gencives  malades  , avec  un  petit  pinceau  , 

■ quelques  gouttes  de  cette  huile,  CAft  une  ex- 
périence qu’on  pourroit  tenter  fans  incon- 
vénient. 
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Autre.  Serve\-vous  de  Vhiùle  de  papier 
i^ui  Je  fait  ainjî.  Prenez  une  feuille  de  papier 
i blanc  , tournez-la  en  corner , en  forre  qu’il  y 
Iflirà  l’extrémité  un  petit  trou;  puis  mettez 
iJe  feu  au  papier  que  vous  tenez  à l’extrémité 
avec  des  pinces  ; préfentez  au  papier  une 
■cuiller  propre  pour  recevoir  l’huile  qui  en 
fortira  , il  faut  réitérer  plufieurs  fois , jufqu’à 
re  qu’il  y en  ait  aflez  pour  imbiber  un  mor- 
reau  de  coton  , que  vous  poferez  fur  la  dent, 

Dyssenterie. 

Faites  une  foupe  avec  du  papier  blanc  dé- 
Ichiré  & bouilli  dans  du  lait  , avec  un  peu  de 
Tucre  candi  : trois  ou  quatre  foupes  tirent 
id  affaire  : e’ell  ce  qu^affure  un  homme  ap- 
'pliqué  depuis  trente  ans  à la  Médecine,  & 
;qui  a pratiqué  long-temps  dans  les  troupes. 

L’effet  de  cette  loupe  eft  fans  doute  , que 
■ le  papier  ainfî  bouilli  forme  une  efpece  de 
colle  qui  s^arrére  Je  long  des  intcÛhs  , en 
humeâe  les  parois  , par-là  les  adoucit’  les 
■rafraîchit  & rend  ainfi  aux  vaiffeaux  leur  foii- 
iplcffe,  ôc  conféquemment  empêche  le  fang 
Id^en  fortir  & lui  fait  reprendre  fon  cours 
inaturel. 

Autre.  En  17^1 , un  Médecin  de  [ bn- 
dres,  nomme  Grainger,  a guéri  par  Eufage 

e leau  de  chaux,  une  dyli'cntcrie  opiniâtre 
',qui  avoit  réfifté  à cous  les  remedes.  Le  naa- 
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Jade,  qui  étoic  un  Officier  , après  quatorze 
mois  de  fouffrance  , étoit  devenu  comme  un 
fquélette  & regardé  comme  un  homme  qui 
n’en  pouvoir  revenir.  Ce  Médecin  , défefpé- 
rantde  le  tirer  d’affaire  , imagina  de  lui  faire 
boire  de  l’eau  de  chaux  mêlée  avec  un  tiers 
de  lait  dans  la  quantité  de  trois  demi-feptiers. 
En  trois  jours  de  temps  il  fe  fit  chez  le  ma- 
lade un  changement  confidérable  en  mieux  ,* 
les  Telles  devinrent  moins  fréquentes  , les 
douleurs  diminuèrent.  Encouragé  par  ce  fuc- 
cès  ,il  lui  fit  boire  trois  livres  de  chaux  par 
jour.  En  trois  femaines  de  temps  le  remede 
le  refferra  fi  fort , que  le  Médecin  fut  obligé 
de  lui  faire  prendre  des  lavements  & de  ré- 
duire l’ufage  de  l’eau  de  chaux  à la  première 
dofe  qu’il  lui  avoir  ordonnée.  Six  femaines f 
après  avoir  ufé  de  ce  remede  , il  fut  rétabli 
entièrement,  & bientôt  après  il  alla  rejoin- 
dre fa  compagnie  à Carlifle  , où  il  jouit  d’une 
parfaite  fanté. 

Engelures. 


Remede contrehs Engelures.  Il  fautimbibd 
à plufieursreprifesavec  Vefprit  defelXt^  par 
tie.s  affligées  de  ce  mal  ténabe;  mais  il  faut  qu 
cette  opération  fe  faffe  avant  l’ouverture  d 
ces  parties,  ou  , comme  l’on  dit,  avant  qu 
les  engelures  foient  crevées  , ou  bien  aprè 
que  cette  efpece  d’ulcere  eft  fermé.  Ce  re- 

med 
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mcde  vient  de  M.  Linnxus , célébré  Méde- 
cin Suédois. 

Epilepsif. 

La  fleur  & le  fruit  de  l’oranger  font  de- 
enus,  en  Hollande,  un  remede  pour  plufieurs 
maladies.  On  a fait  i’expérience  que  , pris  in- 
'érieurement  , ils  font  efficaces  pour  Pépi- 
lepfie  , & qu’ils  ont  guéri  radicalement  des 
épileptiques. 

Autre.  Lavez  fouvent  les  pieds  & les 
mains  avec  une  décodion  un  peu  chaude  de 
;a  racine  de  navet. 

Engraisser  et  faire  dormir. 

Tifane  qui  engraijfe  ê*  fait  dormir. 

Prenez  gruau  d’avoine  ôc  farine  d’oree  de 
chacun  une  livre , fix  pommes  de  reinette 
coupees  par  tranches;  mettez  le  tout  dans 
lin  vaifleau  neuf  de  terre  vernifle , avec  dix 
,>intes  d^eau,  faites  bouillir  iufqu’à  diminu 

de  moitié:  après,  pafTez  pa^r  un  Im  "e 

k mettez  du  fucre  à difcrétion.  Il  faut  boire 
«matin  & trois  heures  après  dîner  & le 
oir  en  fe  couchant,  un  grand  verre  à chanue 

.'Meunesperfonnes  & même  pour  les"4E. 

■“  fin.  Prenez  fro- 
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racines  de  nénuphar  & de  chicorée,  bien  net- 
tes, de  chacune  deux  onces,  miel  de  Nar- 
bonne demi-livre  : faites  bouillir  le  tout  dans 
fix  peintes  d’eau  à rédudion  de  moitié  ; écu- 
mez  & palTez  par  un  linge  , & prenez- en  la 
même  quantité  que  ci-delTus. 


Entorses. 


Celles  qui  font  les  plus  fréquentes  font  celles 
du  pied , quelquefois  elles  arrivent  au  poignet 
elles  viennent  en  conféquence  de  quelqu’ef 
fort  ou  chute.  Or , pour  empêcher  que  les  os 
ne  fortent  de  leur  fituation  naturelle  par  la 
diftenfion  fubite  des  tendons,  ce  qui  pour- 
roit  arriver  ; le  plus  court  remede  eft  de  pion 
ger  le  pied  nud  dans  un  feau  .d’eau  fraîche, 
enfuite  on  met  un  cataplafrae  adouciflan 
Que  fi  l’entorfe  vient  des  reins  qui  ont  fouf 
fert  un  effort  extraordinaire,  on  doit  appli 
quer  deffus  un  peu  d’eau-de-vie  camphrée 
ou  un  peu  de  poix  de  Bourgogne  mêlée  ave 
du  baume  du  Pérou.  Mais  fi  l’entorfe  eft  con 
fidérable,  il  faut  faigner  le  malade,  le  mettr 
à la  dicte,  lui  donner  des  lavements,  & prerj 
dre  toutes  les  précautions  néceffaires  en  p 
reils  cas. 


Esquinangie. 


Inflammation  de  gorgequi fait  qu'on  ne  pei 
avaler  les  aliments  qu'avec  beaucoup  de  peint 
àciuft  de  la  chute  delà  liiette.  Si  U mal  ejlco) 
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■dérahle  ù accompagné  d’un  peu  de  ficvrc , il 
lut  avoir  recours  à la  faignée  ; s’il  eft  léger  ^ 
aites  k remede  fuivant.  Prenez  de  la  noix  de 
laie,  de  l’alun,  du  poivre,  de  chaque  un  Icru- 
ule;  pulvérifez  le  fout  avec  un  peu  de  blanc 
;œuf,  & touchez-en  la  luette  avec  le  bouc 
ïun  petit  bâton  garni  d’un  peu  de  linge 
;empé  dans  cette  compofition  ; réitérez 
'“ux  ou  trois  fois  le  jour , & la  guérifoÉ 
:ra  prompte. 

^CROISSANCES  CHARNUES  , COMME 

Porreaux,  Verrues,  Polipes. 

Moyen  de  fondre  en  peu  de  temps  ces  fortes 
iexcroiffances.  Il  faut  faire  fondre  de  l’efprit 
; fel  dans  l’eau  commune,  lavez  fouvent  de 
;tte  au  les  excroiflances.  Ce  fel  les  dilTouc  & 
s fait  tomber  par  écailles. 

Autre.  On  prend  un  ardoife  , on  la 
:it  calciner  dans  le  feu,  on  Pen  retire 
Dur  la  mettre  en  poudre , on  imprégné 
ctte  poudre  de  vinaigre  fort  ; on  en  fait 
ne  efpece  de  bouillie  dont  on  fe  frotte  les 
i^rreaux  ou  verrues  pendant  quelque  temps 
plufieurs  fois  le  jour  : aucun  ne  réfifle  à 
>■  Pemede. 

• Autre  , pour  la  guerifon  des  Verrues.  Il 
ut  prendre  des  feuilles  de  campanule,  les 
oyer , & en  frotter  les  verrues.  On  réitéré 
lux,  trois  ou  quatre  fois  & plus,  fi  elles 
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font  opiniâtres.  Les  verrues  fc  difîipent  en 
très- peu  de  temps,  fans  qu’il  en  refte  aucun 
veftige.  Cette  plante  n’a  peut-être  pas  par- 
tout le  même  nom,  mais  les  Botaniftes  l’ont 
défignée  par  les  caraderes  fuivants.  Ses  feuil- 
les, difent-ils,  relTemblent  à celles  de  la 
cymbalaire  ou  du  lierre  en  arbre.  Elles  font 
cordées , compofées  de  cinq  lobes , fans  duvet, 
& ont  une  petite  queue,  avec  une  tige  lâche 
ou  molalTe  Bauhin  & Linnçzus  ^ &c.  Oii  pré 
tend  que  le  fang  de  la  taupe  elt  auffi  fpéci-i 
fique  pour  la  guérifon  des  verrues. 

F I E V R E. 

L’eau  de  laitue  emporte  la  fievre  ; & f, 
elle  ne  quitte  pas  aulli  promptement  qu’ot 
le  délire , la  limple  décodion  de  racine  d( 
bonne  gentiane , prife  à une  dofe  convena 
ble , achèvera  dans  deux  ou  trois  jours  d 
détruire  entièrement  les  mauvais  levains  qi 
entretiennent  la  fievre.  Celui  qui  prefcric  c 
remede  ell  un  homme  appliqué  depuis  30  ar 
à la  Médecine,  qu’il  a pratiquée  long-temp 
dans  les  troupes.  Voici  la  dofe  de  ce  remedt 

On  prend  deux  cœurs  de  laitue,  ou  ür 
poignée  des  feuilles  de  la  plante,  on  les  fa 
bouillir  une  vingtaine  de  bouillons  dans  urj 
pinte  d’eau  mefure  de  Paris.  On  boit  cet] 
eau  dans  les  intervalles  de  la  fievre  en  fix  foi] 
de  deux  en  deux  heures:  on  fe  promene  da 
fa  chambre  , ou  même  dehors , quand  il  fa 
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tau.  On  peut  à midi  manger  la  foiipe  & 
la  viande  blanche,  & boire  du  vin  trempé 
tns  cette  eau.  Trois  heures  après  le  dîner  on 
èoit  de  l’cau  de  laitue  de  deux  en  deux  heu- 
s : il  ne  faut  manger  le  foir  qu’une  foupe  , 
bonne  heure,  & Ton  prend,  une  heure  ou 
lux  après , un  verre  de  la  même  eau.  Par  ce 
oyen  on  eft  tranquillela  nuit  & l’on  fe  trouve 
llendemain  crès-difpos. 

IFievres  Intermitteîïtes. 

!Le  remede  fuivant  paroîtra  à-peu-près  le 
ême  que  le  précédent , mais  la  maniéré  de 
•mployer  eft  plus  détaillée  & plus  fimple  : 
;eft  auffi  à la  portée  des  plus  pauvres.  Il 
Ht  boire  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
l’eau  de  laitue  ordinaire  ou  de  jardin  : 
;fage  feul  de  cette  eau  emportera  la  fîevre  ; 
dis  fi  elle  ne  quitte  pas  aulîi  promptement, 
i fimple  décodion  de  racine  de  gentiane 
.fe  à une  dofe  convenable  achèvera  de  dé- 
lire en  deux  ou  trois  jours  le  mauvais  le- 
rn  qui  entretient  le  défordre.  L’eau  de 
:te  plante  fe  fait  en  prenant  deux  cœurs 
Üaitue  ou  une  bonne  poignée  de  feuilles  , 

; l’on  met  jetter  quelques  bouillons  dans 
i pinte  d’eau  mefure  de  Paris  : on  boit  de 
ite  eau  dans  les  intervalles  de  la  fievre  en 
syerres  , un  de  deux  en  deux  heures  ; après 
'ir  bu  de  cette  eau  on  fe  promene  dans  fa 
imbre,oumême  dehors,  s’il  fait  beau.  Pour 
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le  régime  , on  peut  à midi  manger  de  Ta 
foupe  & un  peu  de  veau  ou  de  poulet , & 
boire  du  vin  trempé  de  cette  même  eau. 
Trois  heures  après  le  dîner  on  reboit  de 
l’eau  de  laitue , & aulfi  de  deux  heures  en 
deux  heures  : le  foir  on  ne  mange  qu’une 
foupe  de  bonne  heure,  & l’on  prend  encore 
un  verre  de  cette  eau  une  heure  ou  deux 
heures  après.  Par  ce  moyen  le  corps  fuffifam- 
ment  rafraîchi , trouve  bientôt  la  guérifon. 
Mais  fi  la  fievre  étoit  encore  opiniâtre,  on 
feroit  bien  d’en  venir  au  quinquina. 

Autre  , contre  cette  fievre.  Un  célebrtlj 
Médecin  Anglois , appellé  Stedman  y guérit' 
les  fievres  intermitentes  par  un  topique 
c’efi  du  féneçon . fraîchement  cueilli , biet 
pilé  & écrafé  jufqu’à  ce  qu’il  folt  réduit  et 
pâte.  On  l’applique  froid  fur  l’efiomac  di' 
fébricitant^,  & il  provoque  un  vomiffemeni 
quelques  heures  après  l’application  j mais  o 
ne  doit  adminifirer  ce  remede  que  le  jou' 
exempt  de  la  fievre.  ! 

Autre  , contre  la  fievre  la  plus  opiniâtn 
Prenez  cinq  gros  de  quinquina  en  poudreB 
une  once  de  miel  de  Narbonne  & une  oncB 
de  firop  de  capillaire.  Le  tout  étant  mêlé  eryj 
femble , on  en  forme  un  opiat , qu’on  parta» 
en  trois  prifes.  La  première  fe  prend  dans  il 
verre  de  bon  vin  rouge,  au  moment  qu’ci 
ÿ’apperçoit  du  frilTon  \ une  heure  a[)rès  i II 
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'illon  aux  herbes.  Il  faut  prendre  la  fe- 
♦nde  prife  le  lendemain  matin , & une 
,ure après,  un  pareil  bouillon.  Le  troifieme 
■prend  le  troifieme  jour  de  la  même  façon  . 

l’on  mange  une  heure  après  une  légère 
îupe  aux  herbes. 

‘Une  perfonne  afTure  avoir  éprouvé  plus 
une  fois  que  la  tifane  faite  avec  la  racine 
la  bardane  ou  glouteron  efi  un  excellcrc 
urifuge,  & qu’il  a vu  des  payfans  fe  dé- 
lire promptement  de  la  fievre  par  le  feul 
lage  de  cette  tifane.  Il  faut , en  ufant  de 
lemede,  fe  garantir  de  Pair  & du  froid  , & 
! faire  fuer,  sfil  efi:  poffible  , après  en  avoir 
iis  quelques  gouttes. 

Autre.  Prenez  du  café  en  poudre  la 
uantité  fuffifante  pour  deux  tafles^  c’efi-à- 
ire,  environ  fix  drachmes,  que  vous  ferez 
ouillir  dans  une  tafie  d’eau  commune  juf- 
:i’à  rédudion  à la  moitié.  Verfez  ce  réfidu 
T inclinaifon  dans  une  tafie  à café  , qui 
trouve  à demi-pleine  : exprimez-y  du  jus 
t citron  ou  de  limon,  jufqu’à  ce  que  la  tafie 
;'it  remplie  , mêlez  le  tout,  & faites-le  boire 
malade  chaudement  le  jour  del’intermif- 
în , le  matin  à jeun,  s’il  dl  pofiible.  Une 
lure  après  le  malade  prend  un  bouillon , & 
fie  tranquille  tout  le  jour  , faifant  diete. 
; remede  , qui  efi  venu  d’Efpagne  en  1766, 
Importe  la  fievre  dès  la  première  prife. 
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Autre.  Prenez  cinq  gros  de  quinquina  , : 
demi-once  de  lirop  de  capillaire,  demi-once 
de  miel  de  Narbonne  : mêlez  le  tout  enfem-  - 
blés,  & faites  trois  bols  d’égale  pefanteur , & 
prenez-en  un  trois  jours  confécutifs  , aux 
atteintes  de  la  fievre  , enfuite  un  verre  de 
vin  blanc  à chaque  fois. 

Autre.  Prenez  une  bonne  cuillerée  or-  ( 
dinaire  de  fleur  de  foufre  dans  un  demi- 
fetier  de  vin  de  Montagne , au  moment 
que  vous,  attendez  la  fievre.  Ce  remede 
opérera  fûrement  la  cure  du  premier  coup. 
Mais  de  peur  que  cette  première  prife  ne 
foit  fans  effet,  on  doit  répéter  au  temps  où 
l’on  attend  le  fécond  accès.  Jamais  ce  remede 
n’a  manqué  d’emporter  entièrement  la  ma- 
ladie , comme  beaucoup  de  perfonnes  l’ont 
éprouvé  depuis  peu , dont  plufieurs  avoienc 
langui  plufieurs  mois  & dépenfé  beaucoup  en 
remedes. 

Fievre  rouge. 

Prenez  chopine  d’eau  , deux  cuillerées 
d’eau-de-vie,  un  peu  de  fucre , & dix  ou 
douze  gouttes  d’efprit  de  fel  marin.  Un 
homme  ou  une  femme  prendront  cette  dofe 
chaque  jour  : pour  les  enfants  , ils  en  pren- 
dront tant  qu’ils  pourront  pour  boilTon  or- 
dinaire. Il  faudra  s’abflenir  de  tout  ufage  du 
Hit  J de  crainte  qu’il  ne  fe  caille  dans  l’cfio- 
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ac  : on  lavera  la  bouche  plufieurs  fois  le 
ur  avec  cerre  liqueur,  ayant  foin  de  la 
tacher  aufîi  tôt.  Ces  précautions  empêche- 
■nt  cette  maladie  de  venir  : ceux  qui  en 
ot  attaqués  doivent  en  prendre  chaque 
.ur  une  quantité  bien  plus  forte,  & s’en 
irgarifer  fouvent  la  bouche  & le  gofler.  Il 
-•a  nécelTaire  de  prendre  auffi  un  peu  de 
.ubarbe  quand  la  maladie  fera  ceflee , & 
fe  purger  deux  ou  trois  fois. 

.Autre,  contre  les  fievres  en  général. 
l’écorce  de  faille  féchée  & pilée  produit, 
lion  des  Médecins  très-célebres , d’heureux 
rets  : il  faut  en  prendre  de  quatre  en  quatre 
:ures,  à la  dofe  d’un  gros  pendant  vingt- 
aatre  heures.  Si  la  ftevre  elt  trop  invété- 
e-,  on  y ajoute,  à chaque  dofe,  un  cin- 
uieme  de  quinquina.  Un  grand  nombre  de 
-rfonues  on  été  guéries  par  ce  remedc. 

Gale. 

^Moyens  de  guérir  la  gale.  La  gale  eft  de 
lUx  efpeces  : l’humide  & la  feche;  la  gale 
îmide  eft  celle  où  les  cloches  font  grofles 
fréquentes , où  il  fe  forme  des  gerfures 
li  fuppurent,  ou  même  des  ulcérés  cuta- 
B & croùteux.  La  gale  feche  eft  celle  où 
.1  cloches  font  imperceptibles,  où  la  peau 
5 gerfe  fans  qu’il  en  fuinte  aucune  férofité, 
I les  croûtes  font  petites  & fans  aucune 
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humidité  : on  l’appelle  gale  de  chien.  Les 
Caufes  de  cette  maladie  font  le  vice  du  fang; 
qui  eft  trop  âcre  , les  aliments  falés,  la  mal-  ; 
propreté , la  contagion  ; comme  fi  l’on  cou- 
che avec  un  galeux,  ou  qu’on  le  touche  quel- 
que temps  & de  près.  La  gale  feche  eft  plus 
difficile  à guérir  que  l’humide  : il  en  eft  de 
même  de  celle  qui  vient  d’une  caufe  interne;, 
ainfi  il  faut  corriger  le  vice  du  fang  avant  de: 
la  guérir. 

Pour  cet  effet  on  commence  par  la  faignéc 
& la  purgation.  Si  la  gale  eft  humide,  on 
corrigera  Pâcreté  du  fang  par  de  légers  ab- 
forbants , comme  le  diaphorétique  minéral, 
la  poudre  de  cloportes  , les  yeux  d’écrevif- 
fes,  le  cachou  , la  poudre  de  racine  de  gen- 
tiane, & dont  on  fera  des  bols  avec  du  firop 
des  cinq  racines,  qu'’ôn  donnera  au  malade  le 
matin  à jeun  pendant  pi ufîeurs  jours. 

Immédiatement  fur  ces  bols  on  fera  pren-  | 
dre  au  malade  des  bouillons  altérants  de  pou|  ' 
let  ou  de  veau,  avec  cinq  écreviffes  de  rivieren 
ou  une  vipere,  & des  herbes  convenables, H 
comme  les  cerfeuil,  la  fumeterre,  le  crcffoifl 
de  fontaine,  la  chicorée  fauvage.  On  y ajou« 
tera  un  gros  de  fel  dt  Duohus.  x\prcs  avoiff 
repurgé  le  malade  , on  paffera  à l’ufagc  dej 
adouciffants , comme  le  petit-lait,  le  lait  dï 
vache,  les  bouillons  de  tortue  , que  l’on  conB 
tinuera  quinze  ou  vingt  jours  au  moins.  R 

Si  au  contraire  la  gale  eft  feche,  ce  qu[|| 
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'nnoncc  Pâcreté  du  fang  , on  infiftera  plus 
long-temps  dans  l’ufage  des  bouillons  rafraî- 
"hi^anrs  & des  tifanes  avec  les  racines  de 
raifier , d’ofeille,  de  chiendent  & un  peu  de 
iéglifle  : on  ordonnera  même  les  eaux  miné- 
ales  ferrugineufes,  fi  la  faifon  y eft  propre. 
i)n  emploiera  les  adouciffanrs  qu’on  a déjà 
«ropofés , &c. 

Enfin  dans  toute  efpece  de  gale,  les  bains 
»lomeftiques  d’eau  douce  font  extrêmement 
îitiles  pour  humederle  fang,  & en  modérer 
11  chaleur  & l’acrimonie,  pour  laver  & relâ- 
cher la  peau , & en  adoucir  les  demangeai- 
foBS,  enfin  pour  en  ouvrir  les  pores,  & pré- 
larer  Centrée  aux  topiques.  Voici  les  plus 
ïiraples  , les  plus  utiles  & les  plus  efficaces. 

1°.  La  pulpe  des  racines  de  patience  fau- 
tvage  , ou  ài'mula  campana  , mêlée  avec  le 
fain-doux  en  forme  d’onguent  : l’on  en  frotte 
ies  parties  malades.  2°.  La  décodion  légère  des 
feuilles  de  tabac  blanc  dans  Peau  ou  dans  le  vin 
blanc,  dont  on  étuve  chaudement  les  endroits 
îes  plus  galeux.  3°.  La  fleur  de  foufreenpou- 
Hre  impalpable  à froid,  avec  le  fain-doux  en 
forme  d’onguent , dont  on  frotte  les  jointu- 
'•es  : ce  remede  efl:  très-efficace.  4°.  Le  falpêtre 
Sc  la  brique  pilés  & mêlés  à parties  égales 
«vec  le  fain-doux  ou  quelque  pommade  donc 
pn  frotte  les  endroits  malades.  5°.  L’onguent 
'Napolitain  ou  mercuriel  en  fridion  , fur 
RueVques-unes  des  jointures  , en  variant-  la 
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dofe  fuivant  l’état  & l’âge  du  malade.  6°. 
L’huile  d’olive  mêlée  avec  du  vin  blanc  en 
égale  quantité , où  l’on  aura  fait  bouillir 
quelques  feuilles  de  laurier  jufqu^à  la  con- 
fommation  du  vin.  On  frotte  de  cette  huile 
les  jointures  les  plus  malades.  On  doit  aroma- 
tifer  ces  liniments  avec  le  Üorax,  ou  le  ben- 
join, ou  toute  autre  effence  pour  en  dimi- 
nuer la  puanteur.  Pour  l’ufage  de  ces  reme- 
des  ces  liniments  doivent  être  faits  trois  fois" 
de  fuite  en  fe  couchant,  & relier  huit  jours’ 
fans  fe  décralTer.  Au  relie,  pendant  l’ufage' 
de  ces  remedes,  le  malade  doit  fe  tenir  chau- 
dement. 

Maladies  de  la  Peau. 

Gale  , Lepre  , Dartre  , &c.  La  fcabieufe, 
fur  tout  celle  qui  vient  dans  les  terres  argileii- 
fes  , elt  une  plante  dont  l’expérience  ne  lailTe 
aujourd’hui  aucun  doute  fur  fes  propriétés  , 
pour  la  guérifon  radicale  de  ces  maladies. 
L’ufage  conllant  tous  les  jours , à jeun  , de . 
deux  tafles  de  thé  en  infufion  cil  iramanqua-’ 
ble  ; mais  on  a vu  des  per  Tonnes  ne  fe  len-'^ 
tir  de  l’efficacité  de  ce  remede , qu’après 
plus  de  fix  mois  de  fou  ufage.  Il  faut  donc 
prendre  deux  pincées  de  racines  de  fcabieufe, 
la  faire  bouillir  pendant  une  demi-heure,  dans 
une  chopine  d’eau  de  riviere  • & en  boire 
après  l’avoir  lailTé  infufer  pendant  un  quarr- 
d’heure.  On  a vu  des  pcrfounes  afFe(3;ées  de 
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ies  cruelles  maladies  depuis  plus  de  vingt 
innées,  en  guérir  fans  retour  , après  un  long 
iifage  de  ce  remede. 

Goutte. 

Remede  pour  ia  Got///e.  Prenez  une  livre  de 
arine  de  riz,  quatre  onces  de  levain  de  biere 
Z deux  onces  de  fel.  Faites-en  un  cataplafme 
ipais,  &appliquez-le  à la  plante  du  pied,  que 
lous  envelopperez  d-’unelBanelle  chaude.  Vous 
iépéterez  cela  de  douze  heures  en  douzeheu- 
les  ; quatre  ou  cinq  cataplafmes  emportent 
ordinairement  le  mal.  Lavez  enfuite  le  pied 
"J  malade  avec  du  fon  , de  l’eau-de-vie,  de 
l’eau  chaude  & du  favon  d’Efpagne. 

11  faut  fe  tenir  bien  chaudement  & évi- 
ter tout  air  froid  , parce  que  le  remede 
ililate  beaucoup  les  pores  du  pied.  Dans 
quelque  partie  que  foit  la  goutte  , à la  tête, 
‘ l'efîomac  , aux  mains  , aux  genoux,  il  faut 
loujours  appliquer  le  cataplafme  au  pied  , 
Darce  que  par  fa  nature  il  attire  l’humeur 
îles  parties  fupérieures  en  bas.  Il  n'importe 
tes  à quel  pc'riodc  foit  la  maladie  dans  fon 
îommencement  où  à fon  déclin.  Ce  remede 
j/?  enfeigné  dans  le  Journal  de  Dublin  , de 
Yaulkner. 

Gravelle  ou  Gravier. 

Remede  contrç.  ces  maux.  Il  faut  cueillir 
il<îs  carottes  fauvages,  dans  le  mois  d’Aout , <S< 
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les  faire  fécher  à l^ombre.  On  ne  doit  em-^  ; 
ployer  que  les  têtes  ou  les  femences.  On  met 
fix  ou  fept  de  ces  têtes  dans  une  theyere  , 
on  y verie  de  l’eau  toute  bouillante  , on  les 
laide  infufer  comme  le  thé  , & l^on  boit 
cette  mefure  en  deux  fois.  Tout  le  régime 
confifle  à s’abftenir  d^aliments  trop  falés  , 
de  biere  forte  , & de  liqueurs  fprritueufes. 
Ce  remede  vient  d^Angleterre  , où  l’expé- 
rience en  a été  faite  avec  fuccès  ; mais  il 
faut  faire  un  ufage  continuel  de  cette  boif- 
fon.  Au  relie  , ces  carottes  fauvages  font 
fort  recommandées  par  le  fameux  Boyle. 

Haleine  Mauvaise. 


Moyen  pour  corriger  cette  maiivaife  odeur. 

Prenez  dans  la  bouche  de  la  racine  d’iris- 
de-Florence,  ou  bien  un  clou  de  girofle  , ou 
bien  faites  cuire  dans  une  cuiller  un  peu 
d’alun,  & mettez-en  dans  la  bouche  la  grof- 
feur  d’une  feve  deux  fois  par  jour. 


Hale  ou  visage  halé. 

Moyen  de  faire  pajfer  ce  haie  Prenez  une 
grappe  de  raifin  verte  , mouillez-la,  faupou- 
drez-la  d’alun  &de  fel  : enveloppez-la  enfuit 
dans  du  papier  , & faites-la  cuire  fous  des 
cendres  chaudes  , exprimez-en  enfuîté  le  jus 
Lavez-vous  le  vifage  avec  ce  jus  pendant  deux 
ou  trois  jours  , cette  liqueur  emportera  le 
haie  admirablement  bien. 
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Hémorrho  ides. 

Remede  & recette  contre  les  hémorrho'ides. 

Si  les  hémorrho’ides  paroiffent  extérieure- 
rnieoc , faites-y  donner  un  léger  coup  de 
Hancette  , ou  du  moins  piquez  les  pour  les 
tfaire  fluer , ou  bien  appliquez  une  ou  deux 
Ifang-fues  fur  les  parties  , pour  donner  jour  air 
Ifluide  engorgé  & pour  relâcher  les  vaiffeaux 
itrop  tendus.  Mais  fi  le  malade  répugne  trop 
ià  ces  opérations  , quelqu’une  des  applications 
ifuivantes  pourra  bien  le  foulager  toute  feu- 
!Ie  ; mais  beaucoup  mieux  quand  on  aura  fait 
ll’une  ou  l^autre  des  chofes  que  je  viens  de 
, dire. 

1®.  Si  les  hémorrho'ides  proviennent  d’un 
froid  fubit , aufiî-tôt  que  vous  vous  en  ap- 
percevez  , trempez  quelques  chiffons  ou  dra- 
i peaux  doux  & mis  en  double  dans  de  l’eau- 
i de-vie  mêlée  avec  égale  portion  de  lait  ,& 
: appliquez- ks  fur  l’endroit  douloureux  , 
; ayant  foin  de  les  retremper  de  nouveau  à 
:mefure  qu^ils  fechent. 

1°.  Si  elles  font  gonflées  en  dehors , ap- 
;pliquez-y  à plat  des  figues  grillées  fur  le 
charbon  & fendues  en  deux,  & renouveî- 
îez-les  de  temps  à autre. 

3°.  Ou  bien  brûlez  du  liege  , réduifez-le 
‘ en  poudre  fine  ; mêlez-le  bien  avec  un  blanc 
d’œuf  & un  peu  d’huile  d’amandes  douces  r 
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étendez  cet  onguent  fur  un  linge  & l’appli- 
quez fur  la  partie. 

4°.  Ou  faites  une  décodion  de  la  racine  & 
de  l’herbe  de  fcrophulaire  avec  du  vin  , ou  un 
cataplafme  de  ces  deux  chofes  , bien  pilées 
enfemble  dans  un  mortier  , jufqu’à  ce  quel- 
les foient  molles  , & appliquez  fur  le  mal. 

<5°.  Prenez  une  demi-livre  de  cataplafme 
ordinaire  de  lait  & de  mie  de  pain  , une  de- 
mie-drachme de  fafran  Si  autant  de  camphre, 
un  fcrupule  d'opium  , & un  peu  d’huile 
douce , & appliquez-le  tout  chaud.  Ce  re- 
mede  produit  un  grand  foulagement. 

6°.  Ou  bien  prenez  cinq  parties  delà  pulpe 
d’oignons  grillés  ou  cuits  au  four  , trois  par- 
ties de  rhue  , deux  parties  de  pulpe  de  figues, 

& autant  de  mithridate,  avec  une  partie  de 
fel , & le  réduifez  en  cataplafme;  ce  remede 
appliqué  fur  les  hémorrhoïdes  , foulage  les 
douleurs  d'aune  maniéré  furprenante. 

7°.  Ou  faites  une  fumigation  de  fleur  de 
foufre  , en  la  mettant  toute  fumante  dans  ! 
une  chaife  percée  , & affeyez-vous  defTus  : ! 
ou  bien  faites  ce  remede  avant  que  d’appli-' 
quer  les  précédentes. 

Au  furplus  , le  malade  doit  prendre  aufïï 
intérieurement  tous  les  matins  un  peu  de 
lait  chaud  avec  de  la  fleur  de  foufre.  Si  cela 
lui  donne  quelque  tranchée,  il  pourra  pren- 
dre, au  lieu  de  cela  deux  drachmes  de  lait 
de  foufre:  car  on  a éprouvé  que  le  foufre 
efl:  un  fpécifique  contre  cette  maladie. 


Moderne.  41 

Autre.  La  petite  chélydoine  eft  fans 
iontredit  la  plante  qui  convient  le  mieux  à 
etteincommodité déiagréable  ; mais  on  n’en 
eut  faire  ufage  que  depuis  le  mois  de  Mars 
fqu^à  la  fin  de  Mai.  Il  faut  en  prendre  une 
ncée  & ta  mettre  dans  une  cliopine  d’eau  , 
j’on  laifle  infufer  comme  du  thé  fans  la  laif* 
r bouillir.  Il  faut  en  prendre  deux  vers  le 
atin  , en  faifant  ufage  de  cette  plante  pen- 
nnt  un  mois  feulement  ; on  voit  difparoître 
stte  infirmité  fans  retour. 

Autre.  Prenez  une  livre  de  fain-doux 
^ porc  mâle  , que  vous  éplucherez  bien  ; & 
■ont  vons  ôterez  bien  foigneufement  les 
:eaux  ; vingt  têtes  de  joubarbe  , que  vous  cou- 
•erez  par  petits  morceaux  , & que  vous  la- 
erez  enfuite  en  plufieurs  eaux.  Faites-fondre 
e fain-doux  dans  un  poêlon  de  cuivre  en  le 
•emuant  ; lorfqu’il  commencera  à bouillir , 
pttez-y  de  la  joubarbe , & à mefure  qu’elle 
iUira,  ayez  foin  de  l’écrafer.  Jettez  la  jou- 
iarbe  doucement  dans  le  fain-doux  ; laifTez 
^•ppaifer  le  bouillon  en  l’y  jettant  ; autrement 
out  fortiroit  par  les  bords  : laifTez  cuire  la 
pubarbe  jufqu’à  ce  qu’elle  Toit  bien  feche. 
:’afrez  enfuite  le  tout  à travers  un  linge  un 
leu  gros  & fort  ; mêlez-y  un  gros  & demi 
:e  poudre  d’ardoife  , qui  fe  fait  en  ratifTant 
ie  Pardoife  avec  un  couteau  , la  prefiant  & 
üafTant  le  tout  en  un  tamis  ; remuez  le  tout 


4i  Z*  A Z S E R T 

avec  une  cuiller,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  re- 
froidi. Vous  aurez  une  pommade  excellen- 
te , dont  vous  frotterez  plufieurs  fois  le  • 
jour  les  parties  douloureufes. 

Hydropisie. 

Quoique  les  hydropifies  foient  regardées 
comme  prefque  incurables  ou  très- difficiles 
à guérir  , cependant  les  pilules  toniques  du 
Dodeur  Backer  , Médecin  de  Thaun  en  Al- 
face  , paroi ffient  détruire  ce  préjugé.  Des  ex- 
périences , toujours  heureufes,  faites  depuis 
30  ans  fur  plus  de  mille  hydropiques  , ont 
mis  ce  Médecin  en  état  de  ne  défefpérer  de 
la  guérifon  d’aucun  , d’appliquer  fon  reme- 
de  avec  confiance  & d^être  ordinairement 
fur  du  fuccès.  Elles  fe  diftribuent  à Paris , 
rue  de  l’ Arbre-fec , chez  M.  Backer , fils  , vis- 
à-vis  la  rue  Bailler. 

Autre.  On  remplit  d’eau  un  pot  de  ter- 
re neuf,  on  met  dans  un  linge  fin  une  on- 
ce de  fafran  de  Mars,  fit  dans  un  pareil  lin- 
ge une  drachme  de  rhubarbe.  On  les  fait  in-  i 
fufer  à froid  dans  de  l’eau  la  veille  du  jour 
qu’on  veut  iifer  de  ce  remedt,  & l’on  a at- 
tention de  tenir  ces  nouets  fufpendus  , de 
façon  qu’ils  ne  touchent  pas  le  fond  du  pot. 
On  boit  de  cette  infufion  à fes  repas,  & on 
remet  de  l’eau  dans  le  pot , à mefure  qu’on 
en  tire.  Il  faut  au  bout  de  quatre  jours  fuf- 
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iprendre  Pufage  de  ce  remede  , qui  eft  très- 
Ijhaud  , & après  un  jour  d’intervalle  refaire 
de  nouvelle  infufîon  que  l’on  prend  comme 
ri-deiïus  , jufqu’à  ce  que  les  eaux  foient  en- 
iérement  évacuées.  On  cefTe  alors  d’en  ufer 
aour  que  le  corps  ne  s’y  accoutume  pas. 
De  remede  a réufïi  fur  une  perfonne  à qui 
1’on  avoit  déjà  fait  cinq  fois  la  pondion  , 
& qui  , près  de  la  fubir  pour  la  fixieme 
S'ois  , fut  guéri  radicalement  par  le  feul  ufage 
de  cette  tifane.  Plus  ce  remede  ell;  fimple 
<plus  c’eft  une  forte  raifon  pour  en  tenter  au 
imoins  l’épreuve. 

Autre.  Prenez  les  larges  feuilles  d’arti- 
;chaux  qui  croiflent  fur  la  tige  : nétoyez-les 
fans  les  laver  , pilez-les  dans  un  mortier , & 
exprimez- en  le  jus  à travers  un  linge.  On 
<mêle  une  pinte  de  ce  jus  avec  autant  de 
ivin  de  Madere  ou  de  Montagne  , ou  autre 
ivin  de  même  qualité.  Lorfqu’on  a quelque 
jindice  d’être  attaqué  d’hydropifie  , on  prend 
I trois  cuillerées  à jeun  tous  les  matins , & trois 
tautres  le  foir  en  fe  couchant.  On  peut  mê- 
■ me  augmenter  la  dofe  jufqu’à  cinq  cuillerées  , 
“■fi  l’eftomac  le  fupporte  , & que  le  cas  le 
;requiere  , c’eft-à-dire  félon  que  le  malade 
'cft.  plus  ou  moins  attaqué  de  cette  maladie, 
‘.Il  faut  avoir  foin  de  bien  fecoiier  la  bouteil- 
le avant  que  d’en  verferjla  liqueur.  Cette  for- 
u te  de  , vin  d’artichaux  eft  le  plus  excellent 


44  L'  A L S £ R T 

anti  - hydropique  que  l’on  puifle  trouver. 

Autre,  éprouve  en  Angleterre fur plujieurs 
malades.  Prenez  de  bonne  huile  d’olive  , frot- 
tez-en tous  les  jours,  matin  & foir , toute  l’é- 
tendue du  ventre  de  la  perfonne  hydropique  , 
avec  la  main  un  peu  chaude.  On  a vu  des 
elfets  étonnants  de  ce  remede  fi  fimple. 

Autre.  Faites  prendre  une  fimple  infu- 
fion  de  baies  de  génievre  dans  du  vin  blanc 
coupé  avec  une  partie  égale  d’eau  nitrée  , 
en  prendre  trois  verres  par  jour  , & pen- 
dant long-temps  , en  y ajoutant  de  temps  à 
autre  cinq  ou  fix  grains  de  poudre  de  fcille 
fur  chaque  verre. 

Autre.  Il  faut  prendre  un  oignon  de 
fcille  ( racine  qui  vient  des  côtes  de  Portu- 
gal ) le  peler  avec  un  couteau  qui  ne  foit  ni 
d’acier  ni  de  fer  ; faire  avec  de  la  farine  & 
de  l’eau  une  pâte  où  l’on  renfermera  cct 
oignon  , le  mettre  dans  un  four  moins  ar- 
dent que  celui  des  Boulangers  , le  laifler  pen- 
dant neuf  à dix  heures  , le  retirer  enfuite,' 
& après  en  avoir  ôté  la  croûte  , le  couper 
en  quatre  morceaux  fans  le  féparer , puis  le 
mettre  dans  un  pot  de  terre  bien  vernilTé 
en  dedans,  avec  autant  de  pintes  de  bon  vin 
blanc  que  l’oignon  pefera  de  livres.  Il  faut 
- que  le  couvercle  du  pot  foit  bien  jufie,  & 
même  Pentourer  de  pâte  pour  que  l’air  ne 
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”y  introduire  pas.  On  mec  ainfi  l’oignon  de 
fcille  infufer  pendant  douze  heures  lur  de  la 
cendre  donc  la  chaleur  foit  affez  modérée 
jpour  qu’il  ne  bouille  pas.  On  le  retire  après 
.cela  ; & on  le  prefle  dans  un  linge  net  de 
. edive  fur  le  vin  qui  cft  dans  le  pot  : cette 
iqueur  fe  met  enfuite  en  bouteilles , &:  pour- 
vu qu’elles  (oient  bien  bouchées  , elle  fe 
conferve  long-temps. 

Le  malade  en  prend  quatre  fois  par  jour 
de  trois  heures  en  trois  heures;  favoir,  une 
cuillerée  & demie  ou  deux  le  matin  à jeun. 
Trois  heures  après  deux  cuillerées^,  & deux 
autres  prifes  dans  la  journée  d’une  cuillerée 
chacune.  On  peut  , entre  chaque  prife  , 
tdonner  au  malade  une  talTe  de  bon  bouillon 
;de  viande  ordinaire.  Il  peut  même  le  foir 
•manger  de  la  foupe  ; mais  s^il  en  mange  dans 
la  journée  , il  laiflera  paffer  quelques  heu- 
res après  la  foupe  fans  prendre  du  remede, 
:de  crainte  qu’il  ne  J’excite  à vomir.  Ce  re- 
•mede  , qui  eft  très-apéritif , fe  continue  plu- 
ifieurs  jours,  pendant  lefquels  le  malade  doit 
Ifaire  un  exercice  modéré  dans  fa  chambre  en 
tfe  promenant. 

Autre.  Frenez  une  chopine  d^eau-de- 
>'vie  de  la  meilleure  , mefure  de  Paris  , de  la- 
■quelle  on  verfera  un  demi-verre.  Vous  met- 
trez dans  la  plus  g-rande  quantité  une  once 
•de  jalap  en  poudre,  & dans  le  demi- verre 
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une  petite  poignée  de  la  fecondt  écorce  de  ! 
fureaii  , une  demi  once  d’iris  de  Florence  en 
poudre,  & cinq  ou  fix  guaines  de  laurier, ’j 
le  tout  bien  pilé  dans  un  mortier  , & le  laif-  , 
ferez  infufer  dans  le  demi-verre  d’eau-de-vie 
14  ou  heures  , & après  vous  le  paflerez 
dans  un  linge  avec  exprcflionj  ce  que  vous 
en  aurez  retiré  vous  le  mettrez  dans  la  bou- 
teille avec  le  jalap,  & le  brouillerez  quand 
vous  en  voudrez  prendre.  Il  ne  faut  pas  que 
la  pondion  ait  été  faite  , pour  que  le  re- 
raede  puifTe  opérer. 

La  dofe  ordinaire  efl:  de  deux  cuillerées 
pour  les  perfonnes  aifées  à purger,  & quatre 
ou  cinq  pour  les  plus  difficiles.  On  prend  ce 
remede  tous  les  matins  à jeun  , ou  de  deux 
ou  trois  jours  l’un,  fuivant  les  forces  du  ma- 
lade , & on  ne  mange  que  deux  heures  après. 
Pendant  qu’on  en  ufe  , on  doit  s’abltenir 
de  tout  potage  , bouillon  , thé  , tifane  & 
toutes  chofes  liquides,  & de  viandes  bouil- 
lies. On  ne  doit  manger  que  du  pain  bien 
cuit  & des  viandes  rôties,  ne  boire  que  du 
vin  blanc  pur  : on  continue  ce  régime  quel- 
ques mois  après  la  guérifon.  , 

Maladies  de  diverses  sortes; 

Telles  que  les  ajfeclions  fcorhutiques , lefcor- 
hüt  opiniâtre , les  ulcérés  du  poumon , la  toux 
invétérée  y les  langueurs.  & les  fievres  lentes  i 
àiqües  , les  étourdi]] cment s & les  vapeurs  dt  \ 
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•Dûtes  efpeces  , les  douleurs  d'ejîoinac prove- 
-.ant  de  mauvaifes  digeftions  , les  hydropijies 
.aufées  par  l’apprauvijjement  du  fang  , les 
t:laires  & h gravier  des  reins  , Les  pertes 
ÿ les  fleurs  blanches  des  femmes  ,•  les  difpo- 
’ltions  à Vapcplexie  & à la  paralyfie  , les 
naux  de  te  te  habituels , & le  cours  de  ventre 
entretenu  par  l abondance  des  humeurs  & le, 
^lâchement  de  t eflomac. 

Un  remede  efficace  contre  toutes  ces  ma- 
adies  , ce  font  les  bourgeons  des  fapins  de 
'Rujjie.  Ils  font  remplis  d’une  réfine  balfamî- 
jue  qui  opéré  le  plus  grand  bien.  On  les  fait 
iiraplement  infufer  dans  de  l’eeu , & l’on  en 
wrend  le  matin  à jeun  comme  du  thé  : en  con- 
iinuant  cette  boiflbn  plus  ou  moins  de  temps  , 
félon  que  les  maladies  font  invétérées  , on  efi: 
nfTuré  d’être  guéri.  C’eft;  M.  de  S.  Sauveur , 
ei-devant  envoyé  de  France  à Péterffiourg  , 
j]ui  a donné  la  connoiffance  de  ce  remede. 

Quoique  ces  bourgeons  foient  fort  rares 
en  France  , on  en  trouve  à Paris  chez  Mef- 
fieurs  Piat  & Cadet,  Apothicaires  affociés, 
rue  du  Four,  près  la  Croix-Rouge,  & à un 
nrix  raifonnable. 

Maniaques  ou  gens  attaqués  de 

FOLIE. 

Secret  pour  les  Il  faut  purger  les  ma- 

ades  par  haut  & par  bas  : enfuite  leur  faire 
-remper  les  pieds  & les  mains  dans  l’eau  , & 
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relier  dans  «errelitiiation  jufqu’à  ce  qu’ils  s’en-  ! 
dorment.  La  plupart  le  trouvent  guéris  à leur  ] 
réveil  , on  doit  encore  leur  appliquer  fur  la’v. 
tête  rafée  des  feuilles  pilées  du  chardon  à fou-. 
Ion.  Ce  remede  , audi  prompt  que  limple  , j 
a été  communiqué  par  un  Curé  de  campagne- 
( U Curé  de  Gagni  ) qui  a guéri  plufieurs  per-, 
fonnes  maniaques  par  cette  voie. 


Mercure. 

P réfervatif  contre  les  mauvais  effets  du  mer-  \ 
cure.  Moyen  très-utile  aux  Doreurs  qui  font  j 
fujets  à les  reffentir.  Lorfque  les  Doreurs  ont  i 
•couvertunepiece  de  métal  de  l’amalgame  d’or  ' 
& de  mercure  , qu’ils  ont  préparé  , ils  met- 
tent cette  piece  fur  le  feu , afin  que  le  mer- 
cure s’évapore,  & que  l’or  feul  demeure  ap- 
pliqué fur  le  métal;  mais  de  peur  de  perdre 
le  mercure  qui  s’envole  , ils  ont  foin  de  bou- 
cher leur  cheminée  avec  une  botte  de  foin  , 
à laquelle  le  vif  argent  s’attache  , & d’où  ils 
le  retirent  dans  la  fuite.  On  conçoit  , fans 
peine  , que  dans  cette  opération  , ils  refpi- 
rent  une  quantité  confidérable  de  vapeurs 
mercurielles,  qui,  n’ayant  point  d’ilTuCjfe 
répandent  dans  la  chambre , & l’on  fait 
combien  leurs  effets  font  pernicieux  ; car  el- 
les rendent  le  Doreur  pâle  , maigre  , dé- 
charné , & lui  caufent  un  tremblement  au- 
quel on  ne  peut  apporter  de  remede. 

Pour  fe  préferver  de  ces  maux , les  Do- 
reurs 
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irçurs  doivent,,  en  premier  lieu,  obferver  de 
travailler  dans  une  chambre  où  l’air  paiïe  fa- 
.cilement , & ou  il  y ait  deux  portes  oppo- 
dees , qu  ils  tiendront  ouvertes  j enfuite  ils  au- 
ront dans  leur  bouche  une  piece  d’or  de  du- 
rât, appliquée  au  palais.  Cette  piece  attirera 
â elle  le  mercure  qu’ils  refpireront , & elle 
üianciiira  ; alors  ils  la  mettront  au  feu,  qui 
cera  évaporer  le  mercure,  & ils  la  replaceront 
BU  même  endroit  quand  elle  fera  refroidie. 
'-ÎS  continueront  de  la  forte  aulîi  long-temps 
B^il  fera  néceflaire , c’eft-à-dire,  tant  que 
1 or  blanchira  ; ce  qui  empêchera  le  mercure 
■le  s incorporer  dans  leurs  humeurs,  & pré- 
tendra les  incommodités  & les  maladies  qu’il 
■iccafionne. 

Ceux  qui  fe  fentent  afl'eâés  du  mercure, 
îu^qui  craignent  les  mauvais  effets  de  celui 
luMs  ont  refpiré  , pourront  fe  débarraffer 
mon  du  tout,  du  moins  de  la’ plus  grande 
lartie,  par  Je  moyen  fuivant.  Ils  feront  rou- 
*r  dans  I-e  creufet  quelques  feuilles  d’or  : c’elt 
qu’on  appelle  de  Tor  recuit;  ils  avaleront 
't  or,  qui , n’étanr  point  dilîbluble,  ne  fera 
'5  pad’er  dans  le  corps;  il  attirera  à lui,  che- 
tn  faifant , les  parties  de  .mercure  que  les 
meurs  charrient.  Les  Doreurs  favent  où 
ren  ouveront  leur  or , qu’ils  reprendront 
palleront  par  le  feu,  pour  leur  fervir  une 
fois.  Ainfi,  fans  peine  ôi  fans  danger, 
a orne  I,  q 
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ils  conferveront  leur  fauté , & recouvreront 

celle  qu’ils  ont  perdue. 

Migraine. 

Remede.  Remp.liflez  une  cruche  de  grès 
environ  aux  deux  tiers  d’eau  bouillante  : jet- 
tez-y  un  bon  gobelet  de  vinaigre.  Expofez  à 
la  vapeur  de  cette  eau  votre  vifage  bien  en- 
veloppé : reftez  ainfi  Eefpace  à-peu-près  d’un 
quart-d^heure.  Efluyez-vous  enfuite , & cou-  , 
chez-vous  là-delTus  , pour  éviter  qu^aucun  air 
froid  ne  frappe  les  parties  pénétrées  de  la  va- 
peur chaude  : la  migraine  eft  diffipée  à l’inf- 
tani.  Ce  remede  a été  indiqué  par  un  Payfan 
à une  perfonne  que  tout  l’arc  des  Médecins 
ne  pouvoit  guérir. 

Morsure  d"un  chien  enragé.  . 

Remede  contre  un  pareil  accident.  AuHî-tôt  f 
que  la  perforine  a été  mordue,  il  faut  faire 
une  efpece  de  pâte  avec  une  ou  deux  cuil- 
lerées de  fel  détrempé  dans  de  l’eau  ; obfer- 
ver  qu’elle  ne  foit  pas  trop  liquide , & en  ■ 
frotter  la  plaie  de  maniéré  quMle  foie  péné-  > 
crée.  Cette  fridion  doit  fe  répéter  trois  ou' 
quatre  fois  le  jour  de  l’accident , & autant  de 
fois  pendant  huit  ou  dix  jours.  Il  faut  appli- 
quer une  comprefle  de  la  même  pâte  fur  la 
partie  affligée , & qui  ne  l’excede  pas  trop. 
Ce  remede  eft  efficace , & on  peut  traiter 
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ide  la  meme  maniéré  les  chiens  & autres  ani- 
maux mordus. 


Autre.  Prenez  fix  onces  de  feuilles  de 
Vhue  arrachées  de  la  tige  & broyées,  quatre 
onces  de  thériaque  de  Venife^  autant  d’ail 
épluche  & broyé  , & autant  de  limaille  fine 
□ étain.  Jettcz  le  tout  dans  du  vin  de  Canarie , 
ou  dans  de  bon  vin  blanc , ou  en  cas  d’une 
'’onftitution  fort  chaude  , dans  une  pareille 
quantité  de  la  meilleure  biere  d’Angleterre. 
Laiffez  digérer  ou  bouillir  doucement  ce  mê- 
^lange  au  bain-marie  pendant  quatre  heures , 
nans  un  vailTeau  de  terre  bien  bouché7fans 
■?n  laifTer  exhaler  la  vapeur  ; exprimez- le  en- 
uite  & pafiez-en  la  liqueur.  La  dofe  eft  de 
deux  a trois  onces  , 6c  d^avantage  pour  cer- 
taines perfonnes , à prendre  tous  les  matins 
rendant  neuf  jours.  Le  malade  doit  faire  diete 
pendant  trois  jours,  après  avoir  pris  cette 
«ledecine  : le  marc  qui  reffe  du  mélange  ex-, 
irime  doit  être  appliqué  à la  plaie,  6c  re- 
louvellé  toutes  les  24  heures.  Cette  méde- 
iine  doit  être  prife  avant  le  neuvième  jour 

crainte  que  le  venin 
te  faififle  trop  le  fang  : il  faut  la  prendre  froi- 
-,  ou  du  moins  fort  peu  chaude.  On  peut  en 
îonner  une  double  dofe  à un  animal , com- 
fe  un  cheval,  immédiatement  après  la  mor- 
’ic.  Ce  remede  a été  adminiftré  plufieurs 

C 2 
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iois,  & n’a  jamais  manqué  de  produire  un 

cft'ct  falutaire. 

Autre.  Contre  la  même  efpece  de  morfare. 
Il  faut  plonger  le  malade  neuf  fois  dans  la  mer, 
en  lui  faifant  faire  diere  après  la  morfure. 
Lavez  la  plaie  avec  de  la  lefTive  de  cendres 
de  chêne  & avec  de  l’urine  , appliquez-y 
un  cataplafme  compofé  de  thériaque  de  Ve- 
nife  , d’alliaria , de  rhue  & de  fel. 

Autre.  Prenez  de  la  racine  d’agri- 
moine  , de  celle  de  primevere  , de  celle  de 
ferpentaire^  de  celle  de  pivoine  fimple,  des 
feuilles  de  buis  , de  chacune  une  poignée  ; 
deux  poignées  de  la  Sefamoides  Salamen- 
tica  Parkinfoni  ou  Lichnijvifcofa , Flore  Muf- 
cofo , Bauhinii  une  once  de  noir  de  pat- 
tes d’écreviffe  préparé,  autant  de  thériaque 
de  Venife.  ün  broie  & pile  le  tout  enfem- 
ble  , & on  le  fait  bouillir  dans  environ  qua- 
tre pinte?  de  lait,  qu’on  réduit  à moitié  : on 
le  tranfvuide  enfuite  dans  une  cruche,  fans 
l’exprimer , & l’on  en  donne  au  chien  ou  au- 
tre animal , environ  trois  ou  quatre  cuille- 
rées à la  fois , trois  matins  de  fuite,  avant  li. 
nouvelle  & la  plcîne-lune.  Quelques-unes  de 
ces  racines  & herbes  font  difficiles  à avoir  en 
hiver,  c’efi;  pourquoi  il  faut  en  faire  provi- 
lîon  dans  la  faifon  ; & quand  elles  font  bien 
féchées  & bien  pulvérifées,  on  y ajoute  le 
noir  des  pattes  d’écreviffe  & la  thériaque , 
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l’on  mêle  le  tout  avec  de  l’huile  d’olive 
ou  du  beurre.  Un  homme  ou  une  femme  doi- 
, vent  prendre  les  mêmes  ingrédients,  & dans 
Da  même  quantité.  Les  racines  & les  herbes 
Étant  broyées  enfemble  , & mêlées  avec  le 
3ioir  de  patres  d’écrevilTe,  on  fait  infufer  le 
tout  à chaud  dans  deux  pintes  de  bon  vin 
61anc  pendant  douze  heures.  On  exprime  ce 
mélange,  & le  malade  en  prend  environ  un 
poiffon  le  matin  & le  foir  pendant  trois  jours, 
Dvant  la  nouvelle  & la  pleine-lune  : on  peut 
îadoucir  cette  potion  avec  du  fucre, 

_ Autre.  Prenez  une  poignée  de  margue- 
rites fauvages  , c’eft-à-dire , la  plante  avec  la 
:racine  , une  poignée  de  kinarodon,  ou  ro- 
■fier  fauvage  ( on  choifit  fa  racine  la  plus  pro- 
fonde ) une  poignée  de  fauge,  fîx  racines 
ide  fcorfonere , quatre  goulTes  d’ail,  & une 
petite  poignée  de  fel  commun  , le  tout  con- 
çafle  enfemble  5e  mis  dans  un  pot  de  terre 
seuf.  On  l’y  laiffe  infufer  pendant  24  heures 
ijans  trois  chopines  de  vin  blanc  fur  la  cen- 
tre chaude.  On  en  boit  un  grand  verre  tous 
SS  matins  a jeun,  pendant  neuf  à dix  jours 
; e fuite  : on  ne  mange  que  trois  heures  après, 
du  refte  on  fait  fes  exercices  ordinaires,  à 
noins  qu’ils  ne  fulfent  trop  violents.  Aufîi- 
□t  qu''on  a été  mordu,  il  faut  laver  la  plaie 
*vec  de  l’eau  de  fel  , & y appliquer  enfuite 
tu  marc  de  ladite  décodion  , qu’on  renou- 
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vellera  tous  les  jours;  & li  la  pfeie  eft  con- 
^fidérable,  il  faut  la  faire  panfer  par  un  Chirur- 
gien. C’cil  un  homme  de  confidération  & 
digne  de  foi  qui  a fait  connoître  ce  reme- 
de , & il  affiire  qu’il  a été  éprouvé  avec 
un  fuccès  confiant  par  près  de  deux  mille 
perfonnes. 

Autre.  Il  faut  cueillir  dans  le  mois  de  ' 
Juin  du  mouron  avec  la  fleur  couleur  de  i 
pourpre  ; on  laifle  fécher  à l’ombre  l’herbe  ; 
& la  fleur,  que  l’on  garde  dans  des  facs  de 
toile  un  peu  épaifle , ou  dans  des  boëtes  gar- 
nies de  papier  en  dedans , afin  qu"il  n’y  ait  pas 
d’évaporation. 

Quand  on  veut  s’en  fervir,  on  réduit  en 
poudre  l’herbe  avec  fa  tige  & fa  fleur  : on  en 
donne  à la  perforine  bleflee  ou  mordue  , de- 
puis une  demi-drachme  jufqu^à  une  drachme 
entière  ( ou  gros  ) dans  un  peu  d’eau  diflillée 
de  la  même  herbe,  & au  défaut  de  cette  eau, 
dans  du  thé  ou  du  bouillon.  Le  malade  doit 
s^abftenir  de  boire  & de  manger  pendant  deux  » 
heures.  Quoiqu’une  dofe  puifle  fuffire,  même  j 
quand  la  rage  eft  déjà  manifeftée,  on  peut,| 
pour  plus  de  fureté  & fans  aucun  rifque,  la  j 
réitérer, dans  lîx  , huit  ou  dix  heures.  Le  len-1 
demain  on  peut  prendre  encore  une  fécondé,’ 
& même  une  troifieme  prife.  Pour  le  bétail , 
comme  pour  les  chevaux,  les  vaches,  les  bre- 
bis, les  chcvres,  ainfi  que  pour  les  chiens,  la 
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dofe  eft  depuis  une  drachme  jufqu’à  deux,  fur 
du  pain  mêlé  avec  un  peu  de  fel  & d^alun  , 
dans  de  l’eau  tiede.  Si  une  bête  enragée  fe  jet- 
;oic  fur  un  troupea,u  , on  feroic  bien  de  don- 
ner une  dofe  de  cette  poudre  , non-feulement 
aux  animaux  mordus.,  mais  encore  à tout  le 
roupeau  , fur-tout  à ceux  qui  étoient  le  plus 
□rès  de  la  bête,  & qui  ont  pâturé  autour  d'elle. 
Dn  peut  aulfi  pulvérifer  cette  herbe  auffi-tôc 
qu'elle  eft  feche,  & la  conferver  en  poudre, 
mais  il  faut  la  mettre  dans  un  endroit  fec , & 
qui  ne  foit  pas  expofé  à la  chaleur. 

Autre.  Un  pauvre  homme  d'üdine,  dans 
de  Frioul,  ayant  été  mordu  d’un  chien  enra- 
gé , au  lieu  de  prendre  le  remede  qu’on  lui 
■.avait  préparé,  but  une  pareille  dofe  de  fort 
vinaigre,  qu'on  lui  donna  par  méprife,  fût 
iparfaitement  guéri.  Sur  le  bruit  de  cette  cu- 
re, un  Médecin  de  Padoue  s’eft  tranfporté  à 
•Udine  pour  s'informer  du  fait,  q-ui  s’eft  trou- 
vé véritable,  & il  en  a fait  depuis  pliifieurs 
épreuves  qui  lui  ont  réufli.  I!  fait  prendre  aux 
malades  une  livre  de  vinaigre  par  jour  en  trois 
rois  ; favoir,  le  matin,  à midi  & le  foir.  Refte 
1 faire  toutes  les  diftindions  des  cas,  descir- 
onftances,  & des  tempéraments  de  ceux  que 
' ’on  voudra  borner  à l'ufage  de  ce  remede. 

Morsures  de  vipères. 

le  meilleur  remede  qu'on  ait  éprouvé  contre 
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cet  accident  , & dont  on  fait  de  fréquentes  \ 
expériences  avec  fuccès  depuis  peu  de  temps  , | 
c^eft  l’eau  de  Luffe  ou  de  Luce  II  fuffit  de  ] 
faire  une  légère  fcarification  fur  la  partie  i 
mordue  : on  y verfe  de  cette  liqueur,  & ou  j 
en  fait  avaler  au  malade  quelques  dofes  d’heure  ; 
en  heure. 

Morts,  (réputés)  ^ 

JEffai  fait  fur  un  homme  en  cet  état , pour  le 
rappeller  a la  vie.  Cet  homme  avoit  été  fuffo- 
qué  par  des  exhalaifons  de  charbon , & il  étoit  ' 
réputé  mort.  Il  y avoit  trois  quarts-d’heure  , 
qu’il  étoit  en  cet  état  ; il  avoit  les  yeux  fixés 
& ouverts,  ainfi  que  la  bouche,  la  peau  étoit 
froide  : on  n’appercevoit  aucun  mouvement  au  , 
cœur,  ni  aucun  figne  de  refpiration.  Un  Chi- 
rurgien ( M.  ToiTac,  à Aloa  en  Angleterre  ) - 
qui  par  hafard  vit  ce  cadavre  , croyant  ne 
* courir  aucun  rifque  fur  un  corps  qui  paiïbit 
abfolument  pour  mort,  tenta  le  moyen  fui- 
vant.  Il  appliqua  exadement  fa  bouche  fur 
celle  du  fujet,  dont  il  ferra  en  même-temps  | 
les  narines,  & en  foufflant  fortement,  il  s’ap- 
perçut  que  fa  poitrine  s’enfloit  : immédiate-  j 
ment  après  il  fentit  fix  ou  fept  battements  de  i 
cœur  très-vifs.  La  poitrine  reprit  enfuite  fon  , 
mouvement  alternatif,  & bientôt  le  pouls  fe  i 
fit  fentir  ; alors  il  ouvrit  la  veine  au  bras  : après  ' i 
urv  petit  jet,  elle  ne  rendit  le  fang  que  par 
gouttes  penda,nt  un  quart- d’heure  ; mais  après 
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le  faigna  librement.  En  même-temps  il  fie 
;couer  & frotter  l’homme  autant  qu’il  fut 
olfible  ; une  heure  après  le  malade  reprit 
wnnoiiï'ance  : au  bout  de  quatre,  il  s’en  re- 
, urna  chez  lui , & trois  jours  après  il  fe  re- 
üt  à fon  travail.  Ce  fait,  arrivé  en  Angle- 
:rre  , mérite  d^être  fu  dans  tous  les  pays  où 
y a des  hommes,  & dans  les  temps  où  les 
'orts  fubites  font  fréquentes. 

Noyés. 

Traitement  fait  avec  fuccès  à un  noyé , qui 
'.oit  rejié  dans  Veau  près  de  trois  quarts- d' heu- 
^ par  un  Chirurgien  de  Bretagne,  nommé 
uiucquin.  D’abord  il  lui  fit  frotter  le  vifage , 
poitrine  & le  bas-ventre  avec  du  baume- 
e-vie  d’Hoffman.  On  le  couvrit  de  draps  bien 
nauds,  que  l’on  changeoit  de  temps-en-temps , 
i on  lui  fit  des  fridions  par  tout  le  corps 
rec  des  l’erviettes  bien  chaudes.  Il  tenta  en- 
lite  une  faignée  du  bras,  puis  il  lui  fit  fouf- 
er  au  vifage  de  la  fumée  de  tabac , qui  le  fit 
Krnuer  deux  ou  trois  fois,  & lui  fit  rendre 
1 peu  de  fang  écumeux , dont  les  bronches 
n poumon  étoient  engorgées.  La  difficulté 
lie  le  malade  avoir  à refpirer  , faifant  foup- 
■nner  à M.  Saucquin  que  le  poumon  étoit 
;ftrué  par  l’eau  qu’il  avoir  refpirée  chaque 
iis  qu’il  avoir  été  fubmergé,il  lui  fit  pren- 
te  quatre  à cinq  grains  d’émétique  dans  un 
rrre  d’eau  chaude.  Ce  vomitif  lui  fit  rejet- 
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rer  plus  de  deux  pintes  d’eau;  & les  efforti 
du  vomifTement  amenèrent  à différentes  re- ■ 
prifes  plus  d’un  verre  d’une  écume  légère-- 
ment  teinte  de  fang.  Cette  derniere  évacua-i 
tion  le  loulagea  beaucoup  : il  fe  plaignoitj 
cependant  encore  d’un  froid  confidérable  ;j 
50  gouttes  de  baume- de-vie  d’Hoffman 
q l’il  prit  dans  un  bouillon,  achevèrent  de  lej 
ranimer  & de  le  fortifier.  Le  foir  M.  Sauc-| 
quin  lui  trouva  le  vifage  fort  rouge  , le  pouls 
& la  refpiration  accélérés,  & le  fang  dans  une 
grande  raréfadion  ; les  accidents,  fuite  de 
fon  premier  état , furent  appaifés  par  deux 
faignées,  & l’ufage  du  baume-de-vie  d’Hoffman 
qu^on  lui  continua  , en  facilitant  l’expedo- 
ration  , remédia  efficacement  à une  foibleffe 
d^eftomac  & à une  infpiration  douloureufe, 
qui  fe  difliperent  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours. 

A ce  bon  traitement,  on  peut,  fuivant  les 
cas,  fubftituer  le  bain  de  cendres  chaudes, 
employé  efficacement  par  le  Médecin  de 
Cluny  { M.  du  Moulin.)  Cet  habile  Médecin 
a employé  ce  remede  avec  fucecs  fur  uIk 
fille  noyée,  & qui  avoit  refté  dans  l’eau  fort 
long-temps;  car  elle  étoit  fans  mouvement, 
glacée,  les  yeux  fermés,  la  bouche  béante, 
le  teint  livide , le  vifage  bouffi  , tout  le  corps 
enflé,  chargé  d^eau  , & fans  pouls.  Le  Méde- 
cin demanda  des  cendres  qui  n^euffent  poin 
fervi  à la  leffive.  H fit  mettre  ces  cendres  dan 
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ides  chaudières  fur  le  feu  ; étant  fuffifammenc 
chaudes,  il  en  fit  étendre  fur  un  lit  de  Pé- 
ipaifTeur  de  quatre  doigts.  Il  y fit  coucher  la 
noyée  toute  nue  , & la  fit  couvrir  d^une  pa- 
reille quantité  de  cendres  : il  lui  fit  garnir  le 
col  & la  tête  d’un  bas  & d’un  bonnet  pleins 
ide  cendres;  on  la  couvrit  d’un  drap  & d’une 
couverture.  Une  demi-heure  après  le  pouls 
4e  rendit  fenlible , fa  voix  revint  ; des  fons 
inarticulés  & confus  devinrent  plus  diftinds. 
lOn  entendit  ces  mots  : je  geleyje  gele.  Il  don- 
ma  à la  malade  une  cuillerée  d’eau  clairette, 
il  la  laifla  enfévelie  dans  la  cendre  près  de 
ihuit  heures , après  ce  temps  elle  en  fortit 
irétablie  entièrement  : il  ne  lui  relia  qu’une 
Llafiitude  , qui  fe  dilfipa  au  bout  de  trois  jours  ; 
i.’  toutes  les  eaux  s’écoulèrent  par  la  voie  des 
1.  urines,  & avec  une  telle  évacuation,  que  la 
chambre  en  fut  innondée.  La  caufe  de  ce  phé- 
Inomene,  ce  font  les  parties  terreufes  & fa- 
'lines  de  la  cendre  qui  firent  fans  doute  re- 
t fouler  les  eaux  fur  les  reins.  Le  bain  de  fa— 
I ble  au  degré  de  la  chaleur  animale , fi  l’on  ell 
I dans  des  lieux  défères  ; les  peaux  de  moutons 
I chaudes  dans  les  voyages  longs  & en  pleine 
I mer,  où  manqueroient  les  cendres,  le  fel  & 
le  fable , la  fumée  de  tabac  introduite  dans 
les  inteftins  , ou  les  potions  expectorantes 
après  la  faignée  de  la  jugulaire  , font  très 
efficaces. 
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Autres  moyens  pour  fecourir  les  noyers^ 
Après  avoir  mis  le  noyé  dans  un  lit  bien 
chaud  , on  lui  appliquera  fouvent  des  fer- 
viettes  chaudes.  On  l’agitera  de  cent  façons; 
on  lui  veiTera  dans  la  bouche  des  liqueurs 
fpiritueufes  : on  peut  au  défaut  fe  fervir  d’une 
décodion  de  poivre  dans  du  vinaigre  ; on  pi- 
corera les  nerfs  qui  tapilTent  le  nez  avec  les 
barbes  d’une  plume,  foit  en  foufflant  du  tabac 
dans  le  nez  avec  un  chalumeau  ou  quelqu^au- 
tre  fternutatoire  plus  puiffant.  On  s’eft  fervi 
avec  fuccès  d’un  chalumeau  ou  d\ine  ca- 
nule pour  fouffler  de  l’air  chaud  dans  la  bou- 
che ^ on  l’a  même  introduit  dans  les  intef- 
tins  avec  un  foufflet  : on  peut  encore  fouf- 
fler dans  les  inteftins  la  fumée  de  tabac  d’une 
pipe  ; une  pipe  caflee  peut  fournir  le  tuyau  r 
on  a vu  de  prompts  effets  de  cette  fumée. 
Si  on  a un  Chirurgien  i!  faut  qu’il  fafle  une 
faignée  à la  jagulaire;  & fl  fout  ces  remedeff 
ne  réufliffent  pas,  il  doit  ouvrir  la  trachée- 
artere.  Il  ne  faut  pas  fe  rebuter  fi  les  pre- 
mières tentatives  n’ont  pas  de  fuccès  ; il 
faut  quelquefois  deux  heures  de  fomentation 
& d’agitation  pour  tirer  quelque  figne  de 
vie. 

Autre  moyen  pour  fiiire  revenir  les  per- 
Jbnnes  noyées.  Il  y a quelque  temps  qu’un 
vaifleau  Auglois  étant  dans  la  riviere  de  Dou- 
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, à Oporro  en  Portugal  , un  matelot  tomba 
r hafard  dans  I eau  ; il  refta  bien  fous  l’eau 
^fpace  d’une  bonne  demi-heure.  Quand  on 
âc  repêché  , on  le  déshabilla  fur  le  champ  , 
>on  Ie_  frotta  par-tout  avec  du  fel  ; mais 
^s  particuliérement  autour  des  tempes  , à 
ooitrine  , & à toutes  les  jointures.  Cette 
.ration  fut  continuée  pendant  quelque 
iups,  durant  lequel  cet  homme  commença 
ionner  quelque  ligne  de  vie  , dont  on  n"à- 
I pas  pu  avoir  auparavant  la  moindre  ap- 
Knce;  Si  en  moins  de  quatre  heures  de 
ips , au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
il  fe  trouva  li  bien  refait , qu’il  étoic  en 
de  marcher. 

*.a  même  expérience  fut  enfuite  eflayée 
jj.des  chiens  & des  chats  , qui  furent  tenus 
j!s l’eau  pendant  deux  heures,  & enfuite  ab- 
'^ment  enfonces.  En  fort  peu  de  temps  ils 
2?mencerent  a refpirer  , Si  à rendre  l’eau 
Jfsavoient  bue,  par  la  gueule,  les  oreil- 
I oic.  Ils  fe  débattirent  enfuite  plus  for- 
' nt , & dans  1 efpace  d’environ  trois  heu- 
'!  Il  fe  levèrent  & s’enfuirent. 

Panaris. 


de  doigt.  Remede  excellent  contre  ce 
, mal.  On  charge  d’une  bonne  couche 
jouent  Napolitain;,  compofé  d’égales  par- 
,‘|»e  mercure &;  de  térébenthine  de  Venife, 
|corceau  de  peau  , dont  on  couvre  le  pa- 
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naris  & on  en  enveloppe  le  doigt  d’une  com- 
prefle  en  huit  ou  dix  doubles.  On  leve  cet 
appareil  toutes  les  .24  heures  , on  remet 
une  nouvelle  dofe  d’onguent , fans  changer 
ni  la  peau  , ni  la  compreffe.  L’Inventeur  de 
ce  remede  l’a  donné  à plus  de  >500  perfonnes , 
& toutes  ont  été  guéries;  les  douleurs  dirai  j 
nuent  peu-à-peu , & ceffent  en  moins  de  neug 
à dix  heures  ; & après  le  deuxieme  panle- 
ment , la  matière  du  panaris  n"eft  qu’une  eau 
claire.  Pour  lors  on  perce  la  peau  avec  une 
pointe  de  cifeaux  ou  autre  inftrument  poin- 
tu , pour  faire  fortir  la  férofîté  : on  continue 
le  même  panfement  pendant  huit  ou  dii 
jours,  & la  cure  eft  finie.  Ce  remede  gue| 
rit  fans  exception  les  panaris  de  toute  efpe| 
ce  ; d^où  l’on  peut  conjeaurer  qu  il  doi 
faire  le  même  effet  fur  les  clous  & fur  i| 
verfes  fortes  d’abfcès  , meme  fur  ceux  qu 
fe  forment  près  de  l’anus,  & dont  les  fuitt 
font  quelquefois  fi  funeftes. 

Phthisie.  | 

Remede  pour  la  gue'rifon  de  la  Phthi^fM 
des  ulcérés  internes.  Mettez  enfemble  ‘da| 
une  retorte  une  livre  d^afphalte  ou  de  bii| 
me , une  demi-livre  de  fel  décrépie , m 
livre  & demie  de  fable  pur  ; faites  diitiUetll 
tout  à un  feu  bien  fort.  Vous  aurez  d abcB 
un  peu  d^eau,  qu^ilfaut  jetter , en  ôtant  p(H 
«n  inftant  à chaque  fois  le  récipient.  L hiJ  | 
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noire  , qui  fuit  de  près  cette  eau  , eft  la  fubf- 
fance  de  ce  remede.  On  continue  de  la  faire 
dimikr  au/fi  long  - temps  qu^elle  continue 
l’être  noire  ou  d’un  bleu  foncé.  On  fait 
frcndre  dix  à quinze  gouttes  de  cette  huile 
lieux  fois  par  jour  , le  matin  à jeun  , & le 
x>irà  l’heure  du  coucher. 

Pierre. 

Remede  'contre  la  pierre.  Prenez  huit  onces 
jle  favon  d’Alicante  , une  once  de  chaux  vive 
îteinte  & réduite  en  poudre  un  gros  de  fel 
jle  tartre  ou  de  potafTe  purifié.  Râpez  le  fa- 
:on  , & mêlez-le  avec  la  chaux  & le  fel  : 
Duis  battez  le  tout  avec  un  peu  de  gomme 
idragan  diffoute  dans  l’eau  , pour  en  faire 
une  efpece  de  pâte  , dont  on  prendra  deux 
vu  trois  onces  par  jour^  en  formant  de 
petites  pilules,  ce  qu’il  faut  continuer  pen- 
dant un  mois  ou  fix  femaines  : li  cependant 
♦n  fe  trouvoit  échauffe  par  fon  ufage,  on 
e fufpendra  pour  fe  mettre  au  lait  pendant 
tpe  quinzaine  de  jours  , après  quoi  on  recom- 
nencera  comme  ci-defTus.  Ce  remede  eft  ce- 
ui  de  Mademoifelle  Stephens , & il  a été 
ort  célébré  en  Angleterre. 

Un  remede  dont  on  vante  encore  beau- 
Joup  la  vertu  , avec  raifon  , c’eff  l’eau  de 
#haux  d’écailles  d’huîtres.  On  a fait  en  An- 
gleterre des  expériences  qui  prouvent  que 
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cetre  eau  difTout  la  pierre.  Voici  la  manière 

dont  le  malade  doit  fe  traiter. 

Le  malade  doit  prendre  tous  les  matins  une 
once  de  favon  d^Alicante:  il  boira  par-defTus 
trois  chopines  d'beau  de  chaux , faites  avec  des 
écailles  d’huîtres,  ou  des  coquilles  de  péton- 
cles. Le  malade  partagera  fon  favon  en  trois 
dofes , dont  il  prendra  la  plus  forte  dofe  le 
matin  à jeun,  la  fécondé  à midi,  & la  troi- 
fieme  à fept  heures  du  foir  , buvant  par- 
delTus  chaque  dofe  un  grand  verre  d’eau  de 
chaux  : il  prendra  le  refte  avant  fes  repas 
dans  la  journée.  Il  fera  fa  boilTon  ordinaire 
de  lait  coupé  avec  de  l’eau , ou  d’une  tlfane 
faite  avec  les  racines  de  guimauve , de  perfil 
& de  régliffe. 

L’eau  de  chaux  fe  fait  de  la  maniéré  fui- 
vante;  on  prend  une  quantité  d’écailles  d’huî- 
tres , que  l’on  place  dans  un  four  à chaux, 
ou  dans  un  fourneau  de  réverbere  , en  met- 
tant une  couche  de  charbon  & une  couche 
d'écailles  d^huîtres.  On  pouffe  ce  feu  à la  plus 
grande  violence  , jufqu^à  ce  que  les  écailleç 
foient  totalement  calcinées  , ce  qui  exige  uni 
feu  de  24  heures.  On  s^apperçoit  quelles  fomS 
fuffifamment  calcinées,  quand  elles  fe  rédui-ffl 
fent  aifément  en  poudre  fine  fort  blanche® 
Etant  ainfi  réduites  , on  verfe  deffus  de  Peau  fl 
que  l’on  laiffe  pendant  24  heures,  à la  doffl 
d’environ  deux  pintes  fur  une  livre  , & otfl 
paffe  cette  eau  à travers  un  linge  fin.  ■ 


Moderne. 

i.Le  moyen  de  rendre  l’eau  de  chaux  moins 
[■'agrrable,  efi  de  mettre  fur  une  chopine 
1 au  de  chaux  deux  onces  de  lait  de  vache;, 
'is  gros  d’eau  de  fleur  d’orange  , & une 
ri-once  de  firop  de  guimauve. 

Le  moyen  d^accélérer  la  diflblution  de  la 
Tre  dans  la  veflie  , efl:  d’y  injeder  tous  les 
•rs  quatre  ou  cinq  onces  d’eau  de  chaux  , 
ifque  le  malade  peut  fouffrir  la  fonde  ; mais 
rrs  il  faut  qu’il  rende  fon  urine  avant  de 
re  l’injedion.'  Au  refle , on  ne  doit  rien 
lindre  de  l’ufage  de  l’eau  de  chaux  : elle 
•porte  aucun  préjudice  au  corps.  Ce  re- 
jde  paroît  le  leul  moyen  d’éviter  l’opéra- 
n , qui  eft  toujours  cruelle  & douloureufe 
quelquefois  funefte. 

Autre.  Faites  infufer  dans  de  l’eau  en 
rme  de  thé,  à la  dofe  d’une  pinte  ou  d’une 
opine  par  jour  , fuivant  l’état  du  malade  , 
.la  Coquerelle,  efpece  de  cerife  fauvage  , 
; croît  dans  les  vignes  & dans  les  haies  , & 
■a  peut-être  différents  noms.  Cette  infu- 
I a fa:t  rendre  à un  particulier  pkifieurs 
Très  pierres,  faifant  partie  ou  détachées 
me  plus  grofle  , dont  il  étoit  fort  incom- 
dé  J mais  il  ne  faut  pas  en  prendre  une 
î grande  quantité.  Bien  des  gens  préfe- 
■ la  poudre  faite  avec  la  fécondé  écorce 
\chardon  étoilé.  On  la  prend  le  matin  à 
1 dans  un  verre  de  vin  blanc. 
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Autre.  Prenez  une  cuillerée  à café  de' 
la  plus  forte  lelfive  de  favon,  que  vous  mê-: 
lerez  avec  deux  cuillerées  ordinaires  de  lait’’ 
écrémé  ; une  heure  avant  de  déjeuner,  & en^ 
vous  mettant  le  foir  au  lit.  Avant  de  pren 
dre  ce  rcmede  , vous  boirez  une  talTe  de 
lait  pur , & immédiatement  après  Pavoir  prû 
■une  autre  pareille.  Si  au  bout  de  deux  oi 
trois  jours  , vous  fentez  que  cela  ne  vous  faiij 
aucun  mal,  vous  pouvez  augmenter  la  dou 
de  moitié.  Ce  fecret  eft  très-important  pou 
l’heureux  effet  qu’il  produit,  & il  n^a  été  mi 
au  jour  que  depuis  peu. 

Autre.  Prenez  environ  huit  onces  de  1 
meilleure  avoine  ; frottez-la  bien  dans  les 
mains,  puis  lavez-la  dans  plufieurs  eaux  jul 
qu’à  ce  qu’elle  foit  bien  nétoyée  : ce  qui  fj 
reconnoît  lorfque  l’eau  demeure  bien  clairel 
après  qu’on  en  a retiré  l’avoine.  On  preni 
enfuite  une  poignée  de  danddion  nouvelhl 
meut  cueilli  & bien  nétoyé.  On  le  coufj 
en  petits  morceaux  , que  l’on  met  bouifl 
avec  l’avoine  pendant  trois  quarts-d’h£.iii|' 
dans  un  pot  de  fer  bien  net , avec  feize  pit 
tes  d'eau  de  riviere , ou  autre  courante.  Apr 
ce  temps  on  ajoute  à ces  ingrédients  une  d 
mi-once  de  fel  de  prunelle,  & une  dem 
livre  du  meilleur  miel  blanc.  On  fait  alo 
de  nouveau  bouillir  le  tout  enfemble  pe 
dant  une  bonne  demi-heure  ,puis  on  le  pal 
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! travers  un  linge  : cette  infulion  étant 
-en  refroidie  , on  la  met  en  bouteille,  & 

1 la  garde  pour  en  faire  l’ufage  ordinaire. 
lII  confifte  à prendre  tous  les  matins  à 
lin  deux  grands  verres  de  cette  liqueur  ; 
caque  verre  doit  contenir  au  moins  un  bon 
:art  de  pinte  : on  ne  pourra  mapger  que 
iis  d’une  heure  après  avoir  pris  cette  po- 
on.  On  en  reprendra  une  pareille  dofe  trois 
lures  après  le  dîner  , & cela  pendant  quinze 
•urs  de  fuite  , après  lefquels  on  pourra  n’en 
us  prendre  qu’un  feul  verre  à chaque  fois, 
e remede  n’ett  point  du  tout  défagréable, 
r n’exige  point  que  l’on  garde  la  chambre: 
1 ufe  feulement  de  régime  , & on  ne  fait 
acun  excès.  Cette  boiflbn  n’étoie  parfaite- 
■enc  les  reins;  comme  elle,  eft  très- apériti- 
î,  elle  occafionnera  une  grande  abondance 
ùirines  , & ainfi  ouvrira  une  ifTue  facile  à la 
tavelle  , dilToudra  peii-à-peu  les  pierres  qui 
• forment  dans  la  veflie  , & toute  ordpre 
:ii  pourroit  féjourner  dans  le  corps  : il  eft 
îrt  à propos  que  les  malades  fe  fervent 
ijus  de  limon  pour  toute  boiflbn  ordinai- 
. ,à  moins  qu’ils  ne  fe  trouvafTent  î’eftomac 
ifoibli  ; alors  ils  pourront  faire  iifage  d'un 
de  vin  dans  leurs  repas. 

Plaies. 

■ exce//e/j/ejJour/es  f /aies.  Mettez  dans 
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deux  livres  de  la  meilleure  huile  d’olive,  deoti 
livres  de  fucre  fin  réduit  en  poudre.  Remuei; 
bien  le  tout  avec  une  fpatule  de  bois 
un  vafe  de  cuivre  ou  de  terre,  avant  que  d<j 
le  mettre  fur  le  feu  , qui  d’abord  doit  êtri 
léger.  Quand  le  fucre  fera  fondu,  doublez  1( 
feu  , &:  pendant  que  l’huile  bout  à petiti 
bouillons  , remuez-la  fans  difcontinuer.  En- 
viron au  bout  d’une  heure  & demie , il  fe  for 
niera  fur  l’huile  des  bouillons  , ou  des  cio 
elles  , & alors  vous  augmenterez  le  feu  , poui 
que  l’huile  bouille  encore  plus  fort.  Infenfî 
blement  il  s^y  formera  de  grofle  cloches  oi 
des  bouillons  de  couleur  brune  , qui  devien 
dront  enfuite  d’un  rouge  foncé  ou  rembrt 
ni , & puis  tout  rouges.  Le  caramel  fe  fori 
mera  ; & quoique  Lon  remue  continuelle! 
ment,  il  s’attachera  au  fond  du  bafiin.  C’el| 
alors  que  l’huile  efl  cuite  ; mais  on  peut  fani 
inconvénient  la  laifier,  en  remuant  toujourf, 
un  demi-quart-d’heure  de  plus  fur  le  feu  \ 
elle  ne  s^en  gardera  que  mieux.  Cette  huif 
balfamique  eft  bonne  pour  toutes  les  plaies 
& principalement  pour  les  plaies  récentes 
il  faut  qu’elle  foit  très-chaude  pour  s’en  fet 
vir.  Après  en  avoir  bien  badiné  la  plaie,  o 
en  imbibe  une  comprefle  , qu’on  met  delTu 
Elle  n’efl  pas  moins  fouveraine  pour  les  cor 
tufions  & les  blefiures. 

Onguent  excellent  pour  les  plaies  , dont 
recette  a été  envoyée,  en  1760  , par.Monfiei 
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rendant  de  Pau  , à tous  les  Intendants  de 
■vince  : c’eil  V onguent  de  litharge  d'or.  Il 
ait  de  cette  maniéré  : lur  une  livre  de  li- 
rged’or,  il  faut  i8  onces  d^huile  d’olive 
.lus  grafle , & 36  onces  du  meilleur  vi- 
tre , poids  de  marc.  Quand  la  litharge  eft 
pilée  & paffée  au  tamis,  aulîî  fine  que 
arine  , on  la  met  dans  une  terrine  de 
le  neuve  bien  vernifTée  , avec  l’huile  &:  le 
igre  ; on  mêle  bien  le  tout  enfemble  , en 
-nant  avec  un  bâton  de  groffeur  conve- 
■le.  On  commence  par  deux  cuillerées 
uile  , qu’on  remue  jufqu’à  ce  qu’elles 
.nt  imbibées.  On  met  enfuite  deux  cuiU 
res  de  vinaigre  , qu’on  remue  de  même 
Itournant  ; on  continue  par  une  fécondé 
ilerée  d’huile,  puis  par  deux  cuillerées  de 
ifaigre  , & ainfi  alternativement,  jufqu’à  ce 
; le  tout  foit  bien  mêlé  : on  obferve  de 
pr  par  deux  cuillerées  d’huile.  Il  faut  trois 
1res  pour  bien  mêler  cet  onguent  & le 
:dre  parfait  , fans  cefier  de  remuer  en 
îirnant  : on  fe  fert  de  cet  onguent  pour 
ues  fortes  de  plaies.  Il  faut  commencer 
■ laver  la  plaie  avec  du  vin  tîede  ; enfuite 
‘'étend  de  cet  onguent  fur  du  papier  gris, 

I on  le  met  fur  la  plaie  , que  l’on  couvre 
y.c  un  linge.  Quand  la  plaie  a de  la  pro- 
îideur,  on  fait  des  tentes  proportionnées  , 
l'on  trempe  dans  Ponguent,  & qu’on  y fait 
trer.  Cet  onguent  , fe  conferve  aifément 
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dans  des  pots  , & même  dans  la  terrine  où 
il  a été  fait,  pourvu  qu’il  foit  bien  couvert. 
'S’il  devenoit  trop  fec  , on  y met  une  cuil- 
lerée d’huile  pour  le  ramol!?r , & on  remue 
pendant  un  bon  quarc-d’heure.  S’il  vient  de 
l’eau  par-delTus  , il  faut  la  verfer  par  incli- 
naifon,  & y mettre  une  cuillerée  d’huile  , 
qu’il  faut  de  même  bien  mêler  avec  1 onguent. 

On  peut  encore  avoir  recours  à Fonguent 
de  Pom  le  Clerc,  Bénédidin  deFAbbaye  du 
Bec  : cet  onguent  a des  propriétés  admira- 
bles , & eft  bon  à plufieurs  maux.  On  doit 
s’adrefTer,  pour  en  avoir  , aux  Blans-Man- 
teaux  ; le  pot  eft  de  z livres. 

Poux. 

Moyen  pour  faire  mourir  la  vermine  ou  les^ 
poux.  Quand  un  enfant  a la  tête  infedée  de 
vermine,  il  faut  réduireen  poudre  de  l’écorce 
de  la  racine  de  faffafras , & en  frotter  les  che- 
veux de  l’enfant.  On  peut-être  fur  que  dans 
l’efpace  d’une  feule  nuit  tous  les  poux  feront 
détruits,  pourvu  qu’on  ait  la  précaution  de|j 
lurlier  les  cheveux  avec  un  bandeau,  pour 
empêcher  la  poudre  de  tomber. 

PULMONIE  ET  MALADIE  DE'lA 

Poitrine. 

Moyen  extrêmement fimple  & nullement  dij 
pendieuXydécouvtrt  tout  récemment  dans  Pari, 
pour  la  guêrifon  de  la  pulmonie  & de  mala  • 
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\s  de  la  poitrine.  Ce  moyen  confiée  à met- 
le  malade  dans  une  étable  à vaches  , dans 
: temps  ni  trop  froid,  ni  trop  chaud,  & à 
faire  demeurer  entièrement  un  certain 
;;ace  de  temps  , de  maniéré  qu’il  y paffe 
1 jours  & les  nuits  fans  en  for  tir , & qu’il  y 
iVe  toutes  les  fondions:  on  en  a fait  l’épreuve 
plufieurs  perfonnes  pulmoniques  , & juf- 
ici  toutes  ont  été  guéries  de  leurs  maux, 
mis  nous  contenterons  de  citer  pour  exem- 
; une  perfonne  du  fexe  qui  vient  d’être 
tablie  dans  une  parfaite  fanté  ; car  nous 
mivons  ici  afllirer  qu^elle  étoit  depuis  plus 
dix  ans  dans  un  état  déplorable.  Un  cra- 
Kment  de  lang,  une  toux  opiniâtre  & con- 
melle  , avoient  réfillé  à tous  les  remedes 
ités  pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Le  lait 
àneffe  qu’elle  avoit  pris  plufieurs  fois  dans 
3 deux  faifons  , ne  lui  avoit  pas  fait  plus 
feffet.  La  malade  , lafiee  de  ne  trouver  aucun 
•oucifiement  à fes  maux  , prit  le  parti  de 
iffer  tout  remede  & de  vifre  comme  elle 
»urroit,  en  toufiant  toujours  avec  un  grand 
al  au  dos  & à l’eftomac.  Elle  étoit  dans  ce 
llle  état  lorfqu^’on  lui  apprit  qu’une  femme 
nrlement  pulmonique  comme  elle , &:  aban- 
Bnnée  des  Médecins  , avoit  été  parfaitement 
ttablie  par  le  moyen  dont  nous  venons  de 
îrîer.  D’après  un  tel  exem'ple  , qui  lui  étoit 
*nfirmé  par  des  perfonnes  de  poids  , elleré- 
ilut  de  l’eflayer  fur  elle-même  , quoiqu’elle 
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y eut  d’abord  une  répugnance  infinie.  Elle  fe 
laifia  donc  tra’nfporrer  dans  une  étable  a 
vaches  le  i8  Odobre  v']66  , éc  on  Ty  inftalla 
avec  toutes  les  chofesqui  fontnéceiïaires'lorl- 
qu’on  doit  faire  quelque  féjour  dans  un  lieu.: 
Dès  la  première  nuit  fa  refpiration  fut  plus 
libre,  fa  toux  moins  forte,  les  douleurs  du 
dos  , de  l’efiomac  & des  jambes  furent  adou- 
cies , & tout  fut  difîipé  quelques  jours  après. 
Elle  y reffa  1 8 jours  entiers,  pendant  Icf- 
quels  elle  mangea  très  - bien  & digéra  de 
même.  Elle  en  fortit  entièrement  rétablie  , 
ayant  repris  même  de  l'embonpoint  , & elle 
continue  de  fe  bien  porter.  La  feule  précau- 
tion qu’elle  a prife,  c’eü  que  deux  ou  trois 
jours  avant  de  quitter  l’étable  , elle  prit  l’air 
pour  s’y  accoutumer  , & qu’elle  fe  vêtit  fort 
chaudement , ce  qui  eft  abfolument  néceflaire. 
La  connoiffance  de  ce  remede  s’efl  bientôt  I 
répandue  dans  Paris,  & il  a déjà  opéré  des  ■ 
guérifons  aufii  frappantes.  L’effet  de  cette 
habitation  eff  d^exciter  une  .tranfpirationt 
douce  , mais  continuelle  , par  laquelle  le 
fang  s’épure  & les  humeurs  malignes  fe  dif- 
fipent.  Au  refte  , il  n’y  a rien  à obferver  fur 
la  quantité  de  vaches  qui  doit  être  dîns 
l’étable,  parce  que  cette  étable  étant  tou- 
jours proportionnée  à leur  nombre  , l’exha- 
laifon  efl  en  même  proportion.  Quant  à la 
façon  de  fe  gouverner  dans  l’étable  , il  ne- 
s’agit  que  d’y  relier  conflarament  pendant 

quelques 
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quelques  jours  , d’y  coucher,  d’y  manger, 
fn  uri  mor,  d y vivre  comme  dans  une  cham- 
•bre.  II  efî  bon  de  dire  qu"on  doit  avoir  Pat- 
mention  de  chanpr  chaque  jour  la  litiere  des 
& 0'^'^  le  fumier,  parce  que  les 

. apeurs  uiineiyes  peuvent  être  contraires  à 
n.en  des  malades.  Au  refte.  nous  ne  devons 
MS  diinmuler  , fur  des  avis  qui  ontétédonnds 
Sepuis  les  épreuves  faites  de  ce  remede  qu’il 
eu  peu  de  fuccès  pour  ceux  qui  font  dans 
an  âge  avance , ou  bien  lorfque  la  pulmonic 
• Il  a un  certain  degré. 

A G E. 


J^e,nede  contre  la  rage.  I!  faut  prendre  de 
a racine  d un  rofier  fauvage  qui  foit  expofé 
lu  Soleil  levant.  Après  en  avoir  ôté  la  pre- 

niere  ecorce  . oui  efl  nnJr»  ^ . 


avuii  uie  la  f 

ntere  ecorce , qui  eft  noire , on  en  rani  fe 
loids  d un  liard.  On  a foin  d'avoir  trois  œuf! 
«,s  du  jour,  dont  on  ôte  exaSement  le 
ne;  on  fe  pourvoit  d’un  quatrième  œuf 
.loinsrecent,  quePon  ouvre  à l’pYtr^mîr  ' ^ 

n faire  fortir  la  fubflancé  & Pon  f f 
oque  d’huile  denoix  r’éTr^  ft^ 

- rougir  à grand  feu  un:”;o1re  de  t 

battus  en 

frme  d omelette,  avec  l’huile  de  noix  & la 
dure  de  la  racine  de  rofier  fauva-e  ^le 

-ns  beurre  ôc  fans  fel.  Il  faut  miP 
B l’anîmr.!  A i>  1 uomme 

«de  ^ ?"  ''eut  adminiftrer  ce  re- 

~Tome  1^  omelette  à jeun , le  plus  chau;- 
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dement  qu’il  fera  podible , & fans  boire,  & 
qu’il  ne  mange  que  cinq  heures  après  l’avoir 
pris.  Il  fuffit  de  faire  une  fois  ce  reraede.  On 
peut  prendre  une  partie  de  l’omelette  ou 
même  en  faire  une  autre  exprès  pour  l’ap- 
pliquer toute  chaude  fur  la  blelTure.  On 
affure  que  ce  remede  n’a  jamais  manqué  per- 
fonne. 


Autre.  On  prend  trois  cantharides  .en- 
tières & bien  fraîches  ( celles  du  Levant  font 
les  meilleures)  & cinq  grains  de  bon  poivre, 
on  les  réduit  en  poudre  très-fine  & on  les 
mêle  bien.  On  fait  prendre  cette  poudre  au 
malade  dans  quatre  onces  de  bon  vin  blanc. 
Quatre  heures  après  on  lui  donne  un  bouil- 
lon de  pois  rouges , & peu  de  temps  après 
on  le  fait  manger;  mais  pendant  trois  jours  ilf 
doit  s’abftenir  de  manger  de  la  chair  de  porcf 
& des  falaifons.  La  dofe  du  remede,  pour  unj 
enfant  au-deffus  de  fept  ans,  eft  d’une  can-| 
tharide  & d’un  grain  de  poivre  : pour  un  fujet 
de  quatorze  ans,  dedeuxcaiitharidesôt  de  deux 
grains  de  poivre  ; & pour  tous  les  âges  au-delà 
cette  dofe  doit  fe  donner  toute  entière.  Il  ne  fau 
pas  s’effrayer  fi  le  premier  jour  le  malade  fêncj 
du  fang  par  la  voie  des  urines,  cet  acciden 
difparoîtra  dès  le  fécond  ou  le  troifieme  jourj 
Ce  remede  a été  donné  par  le  [avant  Ahb 
Severin  Tinti.  Tiré  des  Nouy.  littéraires  d\ 
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7lor€nce,  Juin  i j6G  ; mais  il  vient  originai- 
sment  des  Arabes. 


Méthode 

P ourle  traitement  des  perfonnes  attaquées  de 
.2  rage.  Ce  remede  a été  découvert  par  M. 
')efant , célébré  Médecin  de  Bordeaux , 6’  c\ji 
Frere  de  Choifely  de  la  Compagnie  de  Jefus , 
ui  a donné  la  méthode.  Elle  conjijîe  dans  la 
-éparation  du  Mercure , qu  ‘‘il  adminijire  de  la 
laniere  fuivante.  Il  faut  commencer  par  faire 
ne  fridion  avec  une  drachme  d’onguent  mer- 
uriel  fur  la  partie  mordue,  en  tenant  ou- 
rte,  autant  qu’il  eft  poirible  , la  plaie  faite 
ir  les  dents  de  l'animal , afin  que  l’onguent 
liffe  y pénétrer.  Le  lendemain  on  doit  réi- 
Ter  la.  fridion  fur  tout  le  membre  mordu  , 

: purger  le  malade  avec  un  gros  de  pilules 
lercurielles.  Le  troifierae  jour  , après  une 
îidlon  fur  la  partie  mordue,  on  lui  fait 
rendre  une  pilule  mercurielle , ou  la  qua- 
;eme  partie  de  la  dofe  ci-defilis.  On  confi- 
te ainfi  pendant  dix  jours  à lui  donner  tous 
: matins  une  fridion  d'un  gros  d’onguent, 
lie  petit  bol  fondant , qui  procure  deux  ou 
k felles  au  malade,  & empêche  que  le 
trcure  ne  fe  porte  aux  parties  fupérieures. 
B dix  jours  étant  accomplis , on  purge  de 
uveau  avec  les  mêmes  pilules,  & la  guéri- 
1 eft  complété. 

‘Les  pilules  mercurielles  font  compofées 
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de  trois  gros  de  mercure  crud  , éteint  dans 
un  gros  de  térébenthine  , deux  drachmes  de 
rhubarbe  choifie,-de  coloquinte  en  poudre 
& de  gomme  gutte,  le  tout  incorporé  avec 
Aiffifante  quantité  de  miel  écumé;  la  dofe  eft 
d’un  gros.  L’onguent  mercuriel  fe  fait  avec 
une  once  de  mercure  crud,  éteint  dans  deux 
gros  de  térébenthine,  & avec  trois  onces  de 
fiiif  de  mouton  pour  les  pays  dont  la  chaleur 
eft  trop  grande , & de  graifle  de  porc  pour 
les  autres.  La  dofe  pour  chaque  fridion  efl; 
d’un  gros.  C’eft  ainfi  que  l’on  traite  ceux  qui 
viennent  d’être  mordus  tout  récemment. 
Mais  lorfqu’il  s’eft  écoulé  deux  ou  trois  fe- 
maines  depuis  la  moiTnre,  il  faut  augmenter 
la  dofe  des  remedes  , & les  continuer  plus 
long-temps.  La  dofe  pour  les  enfants  dimi- 
nue à proportion  de  leur  âge. 


ï 


\ 


Autre.  Prenez  une  poignée  de  rhue,  delà 
plus  verte  & de  la  plus  rendre,  une  poignée 
de  paquette  commune,  feuilles  & racines fj 
nétoyées  & non  lavées,  deux  ou  trois  blancs"* 
de  porreaux  félon  leur  groffeur,  une  poignée 
de  la  fécondé  peau  d’églantier,  d’un  jet  ou 
deux , & du  plus  tendre , fix  goulTes  d’ail , dix 
ou  douze  fientes  de  poules  des  plus  blanches. 
On  pile  bien  le  tout  dans  un  mortier  & l’on^ 
y jette  un  verre  du  meilleur  & du  plus  fort 
vinaigre,  avec  une  bonne  cuilleréesdegros  fel 
Après  avoir  bien  mêlé  ces  drogues,  on  le; 
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lafTe  dans  un  gros  linge,  pour  en  exprimer 
ouc  le  jus , & on  le  verle  dans  un  vafe  qu'’on 
foin  de  tenir  couvert  pour  que  rien  ne 
revente.  Il  faut  préparer  ce  remede  la  veille 
:.ue  le  fujet  le  doit  prendre;  car  il  ne  peut 
garder  plus  d’un  jour  fans  perdre  beau- 
□up  de  fa  force  , &c  pafle  les  24  heures  il 
auroit  du  danger  de  s’en  fervir.  Ce  remede 

* donne  à jeun  , & une  feule  fois  dans  cha- 
Lie  accident.  Aufîi-tôt  que  le  malade  l’a  pris  , 
n le  fait  couvrir  jufqu’à  ce  qu’il  foit  un  peu 
chauffé.  Toute  la  préparation  du  malade 
□nfiffe  à fouper  légèrement  la  veille , & le 
)ur  même  il  peut  vivre  à fon  ordinaire.  La 
ofe  pour  un  homme  fort  & robufte  eff  de 

• cuillerées,  pour  une  femme  faine  & forte 
e 4,  pour  une  perfonne  de  15  à 20  ans," 
U de  50  à 60  , deux  cuillerées.  On  diminue 
,u  l’on  augmente  un  peu  les  dofes  félon  le 
fmpérament  : on  en  donne  auiïî  un  quart  de 
uillerée  pour  un  enfant  à la  mamelle  : 
nur  une  femme  prête  d’accoucher  trois 
aillerés.  Ce  remede  n’eft  pas  moins  efficace 
ffur  les  animaux  que  pour  les  hommes.  La 
^e  pour  un  cheval  & une  vache,  un  verre 
Kin  : pour  un  chien  , un  cochon , quatre 
ullerées  ; pour  un  mouton  trois  & demie; 
■faut  faire  boire  les  animaux  avant.  Ce  re- 
ede  a été  éprouvé  avec  un  fuccès  toujours 
inftant  fur  un  nombre  infini  de  perfonnes 
t jufqu’au  cinquième  accès  de  rage. 
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Autre  contre  la  rage,  éprouvé  avec  fhccês  , 
en  Allemagne.  Prenez  nitre  purifié^  une  once; 
myrrhe  rouge  mondée,  une  once  & demie; 
verveines  à fleurs  bleues , une'^poignée  : dent  de 
cerf,,  deux  onces  ; fel  commun , deux  drachmes 
ou  gros  ; mouron  avec  fa  fleur  prête  à mû-li 
rir,  & cueilli  au  mois  de  Juin,  quatre  onces,! 
deux  drachmes.  On  réduit  ce  mélange  en  pou- 
dre : on  en  donne  à la  fois  la  moitié  d'une 
drachme  à la  perfonne  mordue,  & trois  prifes 
en  24  heures.  Il  faut,  après  chaque  prife,  reflet 
une  heure  fans  manger.  On  obferve  la  même 
dofe  & le  même  régime  pour  un  animal.  La 
bleflure  doit  être  bien  lavée  & nétoyée  avec 
de  l’eau  de  fontaine  ; on  a foin  de  la  tenir  ou- 
verte pendant  quelques  jours  pour  que  tout 
k venin  en  forte. 

Rétention  d’ Urine. 

Prenez  deux  drachmes  de  myrrhe  ; une 
drachme  de  gomme  ammoniac,  & autant  d( 
fel  d’abfynthe,  un  fcrupule  de  camphre  & trpi' 
drachmes  defavonde  Venife.  On  forme  dutQp! 
des  pilules  d’environ  la  groffeur  d^un  pois  : h 
malade  en  prend  fix  de  quatre  heures  en  quatn 
heures,  & boit  immédiatement  après,  quatn 
cuillerées  de  julep  fuivant  : fel  d’abfynthe 
deux  drachmes;  jus  de  citron  récent,  fix  on 
CCS  : on  mêle  le  tout  dans  un  mortier  d^ 
marbre  jufqu’à  ce  que  l’effervefccnce  foi 
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ioie  : puis  on  y ajoute  une  once  de  fucre 
:lanc  & fix  onces  d’eau  de  menthe.  {Donné 
ar  M.  Dorfimon , Chirurgien-Major  a Cra- 
ie Unes.  ) 

Autre.  Prenez  un  demi- verre  de  jus  de 
Teffon  de  fontaine,  mêlé  avec  autant  d^huile 
/amandes  douces,  ou  au  défaut  de  celle-ci, 
d’huile  d’olive  : il  faut  avaler  le  breuvage  au 
iioment  où  les  douleurs  recommencent.  Ce 
femede  fimple  a guéri  plufieurs  perfonnes,  & 
(ne  entr’autres  abandonnée  des  Médecins. 

I On  le  tient  d’un  Officier  Général  au  fervicede 
Mmpératrice-Reine  de  Bohême  (S’  de  Hongrie^ 
■/  Gouverneur  d’une  de  fes  places.  ) 

Autre.  Prenez  fix  porreaux,  &,  s’il  fe 
j^eut , qui  iraient  pas  été  replantés  ; préps« 
lez-les  comme  pour  les  mettre  au  pot.  Met- 
lez-les  dans  un  pot  de  terre  neuf,  que  vous 
(emplirez  de  bonne  huile  d’olive,- laiffez-les 
mire  à très-petit  feu.  Quand  ils  feront  bien 
iuits , étendez  les  fur  les  étoupes  & àppli- 
:uez-les  fur  le  bas- ventre  du  malade  le  plus 
Ihaud  qu^il  pourra  les  fouurir.  Il  urinera  fur 
f champ,  & rarement  on  ell  obligé  de  réi- 
‘érer  Inapplication. 

: Autre.  Il  fe  trouve  dans  la  tête  des. 
Merlans  deux  efpeces  d’os,  au  milieu  defquels 
tt  la  cervelle  du  poilTon , <&;  qui  fe  détachent 
ûleraent.  On  en  ramaffe  une  certaine  quan- 

D 4 


So  L’  A 1 B E R T i 

tiré  qu’on  réduit  en  poudre:  le  poids  d’Olin 
îiard  de  cette  poudre  pris  dans  un  verre  de  j 
vin  blanc,  fait  uriner  fur  le  champ. 

Autre.  Prenez  une  once  de  graine  d’ar- 
gentine broyée,  qu’on  fait  infufer  dans  irne 
pinte  de  vin  blanc  , fans  le  faire  chauffer.  On 
remue  feulement  la  bouteille  de  temps  en 
temps  , & l’on  en  boit  tous  les  jours  un  ver-  ' 
re  à jeun;  ordinairement  le  malade  fe  trou-  ■ 
ve  foulagé  dès  le  fécond  verre.  Ce  remede 
eft  conflate  fouverainement  fpécifîque  par 
un  grand  nombre  d^’expériences  , & il  cfl  | 
egalement  efficace  pour  les  malades  des  deux  ] 
fexes.  1 

Il  faut  obferver  que,  pour  que  ce  remede  4 
ait  plus  de  vertu , il  faut  avoir  (bin  , comme  I 
on  1 a dit  ci-deflus,  de  remuer  feulement  de  ' 
temps  en  temps  la  bouteille  : en  vingt-qua- 
tre heures  l’efprit  de  cette  graine  eff  Tuffi/am- 
inent  incorporé  au  vin,  & l’on  peur  com-| 
mcncer  à en  faire  ufage.  Cependant  on  ne  doit:| 
point  retirer  Pargenrine.  On  en  boit  tous  les  " 
jours  un  verre  à jeun  au  moment  de  fon  Iç- 
ver.  Ce  remede  eff  admirable  pour  provqs  ^ 
quel- promptement  les  urines.  ' 

Autre  remede^ , qui  a été  trouve fouverain  , ’ 
Ê*  dont  le  long  ujage  a guéri  radicalement  les 
perfonnes  qui  en  étoient  affectées.  Le  raifin 
d Oms , plante  tres-commune  en  Efpagne , & ' 
qu’on  nomnae  Bufferole  en  France,  où  il  s’eai 


M O D Æ R N E.  §I 

'rouve  auffi  veft  un  médicament  d’autant  plus 
utile,  qu’il  efl  fimple  dans  fon  ufage.  Il  cpn- 
llfle  dans  les  poudres  de  la  feuille  feulement, 
TU  dans  la  décodion  de  cette  même  feuille 
rn  forme  de  thé.  Le  fruit  de  cette  même 
olante,  ainli  que  la  racine,  en  font  égale- 
ment bons.  On  prend  du  fruit  en  poudre 
depuis  un  demi-fcrupule  jufqu^à  un  fcrupu- 
le,  ou  une  demi-drachme;  la  racine  en  dé- 
odion  fe  donne  depuis  une  demi-drachme 
.ufqu’à  une  & deux  drachmes.  Les  feuil- 
les en  décodion  & en  infufion  depuis  une 
demi-poignée  jufqu’à  une  poignée,  ou  une 
ooignée  & demie.  Les  mêmes  en  poudres  depuis 
undemi-fc'upule  ju'qu’à  un  fcrupule,  & depuis 
une  demi- drachme  jufqu’à  une  drachme;  mais, 
d’après  différentes  expériences  , la  dofe  eft  de 
deux  drachmes  de  feuilles  dans  une  livre  d^eau  ; 
c’eft  d’ailleurs  à Tufage  à régler  la  quantité 
qu’il  en  faudra  prendre  pour  qu’elle  produife 
:es  effets  qu’on  attend. 

Dans  le  paroxyfme,  il  faut  en  faire  ufage 
Trois  ou  quatre  fois  le  jour,  dans  un  grand 
^erre  de  décodion.  Si  quelque  perfonne  dé- 
licate la  trouve  plus  agréable  avec  un  peu  de 
iucre , on  ne  penfe  pas  que  cela  lui  ôte  fa 
qualité.  On  continuera  ce  régime  pendant 
olufieurs  femaines,  & même  plufiears  mois; 
mais  lorfque  les  douleurs  feront  entièrement 
Hiffipées ce  fera  affez  d’une  dofe  par  jour: 
il  eft  plus  fur  de  la  prendre  dans  la  matinée. 
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à jeun,  en  mettant  une  ou  deux  heures  cTîn- 
tervalle  jufqu^au  déjeûner.  Ce  remede  n’exi- 
ge point  un  régime  auftere,  n’étant  contraire 
à aucun  aliment;  il  eft  cependant  eflentiel 
de  ne  jamais  faire  aucun  excès  pendant  fon 
ufage. 

On  pourroit  voir,  fi  Ton  veut,  une' 
difiertation  fur  cette  maladie  , traduite  de 
l’Efpagnol , dans  laquelle  les  propriétés  de 
cette  plante,  ainfi  que  les  différentes  expé- 
riences qui  en  ont  été  faites  , fe  trouvent 
agréablement  décrites  : elle  eft  imprimée  à 
Strasbourg,  & fe  vend  à Paris,  chez  Durand^, 
îue  Saint-Jacques. 

Rhumatisme.  i 

TJn  rhumatifme  eft  une  douleur  v a gueprovt^ 
liant  de  niauvaijes  humeurs , Ê’  qui  Je  fait  f en- 
tir  tantôt  dans  une  partie  tantôt  dans  fau-  iJ 
trc.  Remede  contre  ce  mal.  Prenez  une  livre^ 
de  vieux-oing,  & un  litron  d^avoine  noire 
paîtriflèz  bien  le  tout  enfemble,  & formez- 
€n  une  efpece  de  gâteau , que  vous  étendrez 
fur  une  feuille  de  papier  gris  r enfuite  rouUa 
le  gâteau  & la  feuille  de  papier  de  maniéré 
à en  faire  une  efpece  de  fauciffon  ; attachez- 
îe  avec  un  fil  de  fer,  & le  fulpendez  au-  | 
deflus  d’une  efpece  de  lèchefrite  dont  le  fond 
foit  percé  de  petits  trous,  comme  une  paf- 
foire,  & mettez  au-defibus  un  vafe  ou  lèche- 
frite ordinaire.  Cela  fait,  mettez  le  feu  au 
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fiuciflon  , le  tout  brûlera  enfemble  , papier 
j&  graiffe;  la  partie  de  graifle  qui  en  découle 
efl  le  remede  en  queftion.  La  lèchefrite  per- 
cée efl  deltinée  à recevoir  tout  ce  qui  tombe 
Üu  fauciflbn  , le  charbon  aufli  bien  que. la 
jraifle.  Il  n’y  aura  que  la  grailTe  qui  tombera 
Bans  la  fécondé.  Il  faut  avoir  foin  que  ces  deux 
lèchefrites  foient  à une  certaine  diflance  l’une 
3e  l’autre,  afin  que  le  feu  ne  prenne  pas  à la  der- 
nière ; car  tout  brûleroit.  L^opération  faite 
entièrement , on  trouvera  dans  le  dernier 
vailTeau  environ  deux  ou  trois  onces  d^une 
graiffe  noire,  que  Pon  réferve  pour  s’en  fer- 
vir  au  befoin.  On  frotte  avec  cette  graiffe  la 
oartie  affligée  de  rhumatifme  ; on  l’enveloppe 
ü’un  papier  brouillard  imbibé  de  cette  même 
graiffe  , & on  en  réitéré  le  remede  jufqu’à 
lentiere  guérifon.  On  a vu  des  expériences 
ifrappantes  du  fuccès  de  ce  remede;  en- 
tr’autres,  une  jeune  femme  attaquée  d’un 
rhumatifme  qui  lui  faifoit  fouffrir  depuis  fix 
mois  des  douleurs  incroyables , & l’empê- 
rhoit  de  faire  aucun  ufage  du  bras  ni  de  la 
rambe  du  même  côté,  fut  entièrement  gué- 
rie au  bout  de  douze  jours  ; & elle  n’a  plus 
^enti  fon  rhumatifme  depuis. 

Rhumatisme  Goutteux. 

Remede.  11  faut  faire  bouillir  dans  environ 
rone  chopine  de  bon  lait,  la  mie  d'un  pain 
imollet  de  deux  liards , de  maniéré  que  la 
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rnie  s’imbibe  bien  du  laitr,  ^ fe  réduife  er» 
«ne  pâte  ni  trop  ferrée  , ni  trop  liquide. 
Cette  pâte  étant  à- peu- près  en  état  d’être 
maniée,  on  la  retire  du  feu,  & l’on  jette- 
dans  le  reftant  du  lait,  toujours  bouillant, 
«ne  bonne  poignée  de  cerfeuil  cerné,  qui 
ne  doit  que  s^y  amortir  : alors  on  le  mêle 
dans  la  pâte , <Sc  l’on  en  forme  un  cataplaf- 
rae.  Il  feroit  imprudent  de  jercer  le  cerfeuil' 
dans  le  lait  en  même  temps  qu'’on  y a mis 
la  mie  de  pain , d^autant  plus  que  l’acide  da- 
jus  de  cerfeuil  poiirroit  faire  tourner  le  lait  j 
ainfi  on  ne  doit  faire  ce  mélange  que  lorf- 
que  la  pâte  eft  toute  préparée.  On  étend  en- 
fuite  ce  cataplafme  entre  deux  linges,  & on- 
l’applique  fur  la  partie  fouffranrele  plus  chaud 
qu’il  ed  poflible  de  l’endurer.  On  s^apperçoic 
bientôt  gubl  procure  du  fotilagement  : les 
nerfs  s’étendent,  Térétifme  de  la  peau  s’af- 
foiblit  peu-à  peu,  & la  douleur  diminue  en  * 
proportion;  en  forte  qu’au  bout  de  huit 
dix  heures  on  ne  fe  reffent  plus  de  fon  mal. 
Alors  on  retire  le  cataplafme  pour  le  renou- 
veller;  & ce  qui  prouve  qu’il  fait  beaucoup 
tranfpirer  la  partie  malade,  & qu’il  chalTe  le 
mal  par  la  voie  de  cette  tranfpiratîon  , c-’eft 
que  lorfqu’on  leve  le  cataplafme,  on  le.  trou- 
ve beaucoup  plus  humide  & fluide  que  lorf- 
qu’on Pavoit  placé  fur  la  partie  douloureu- 
fe.  Au  refte , le  cataplafme  attire  fi  douce- 
ment à lui  riuimeur  qui  caufe  l’angoiffbi 
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^l^en  l’appliquant  au  loir,  en  fe  mettant  au 
dr , le  malade  fe  trouve  bientôt  en  état  de 
irendre  du  repos.  Ce  qui  prouve  que  le 
fiumatifme  eft  véritablement  goutteux  , c’eft 
orfque  l’humeur  qui  fort  par  la  tranfpira- 
:ion  eft  glaireufe. 

Autre.  Prenez  quarante  ou  cinquante 
’OUttes  de  vin  antimonial  , autrement  dit  le 
'in  bénit , une  ou  deux  fois  par  jour  , dans 
■n  véhicule  convenable.  Continuez  de  faire 
re  reraede  pendant  quelques  mois.  C’eft  un 
pécifique  contre  les  douleurs  aiguës  & in- 
vétérées du  rhumatifme.  On  peut  fe  ferv.ir 
.uffi  avec  fuccès  de  ce  remede  pour  la  fievre 
.(uarte  rebelle. 

Rhume. 

Remede.  Il  faut  prendre  le  foir  , pour  totr» 
e nourriture  , pendant  plufieurs  jours  de 
ïuite,  une  rôtie  à l’huile.  Ce  remede  a réulft 
‘ quantité  de  perfonnes.  — Une  bonne  cuil- 
’erée  d’huile  d’olive  avalée  pure  , foir  & ma- 
rin , a guéri  des  rhumes  opiniâtres.  L’huile 

lin  a encore  été  employée  avec  fuccès  par 
ies  Médecins  dans  des  rhumes  épidémiques 
ife  accompagnés  de  crachement  de  fang.. 

Autre.  Remede  pour  le  rhume.,  q'u.i  eji 
’rès-efficace  & des  mieux  e'prouve's  : U conjijlt 
dans  L'uJ'age  delà  tij'anejuivante.Y'sdl^^  bouil- 
lir dans  une  pinte  d’eau  avec  troi&  ou  quatre 
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pommes  de  reinette  pelées  , & coupées  en 
quatre  tranches,  pour  la  valeur  d’un  fold’hyf- 
fope  & de  réglifTe  : faites  réduire  cette  dé- 
codion à une  chopine  ; paflez-la  par  un  lin-.î 
ge  fin  , ajoutez-y  quatre  onces  de  fucre  : fai-  j 
tes  enfuite  réduire  le  tout  à moitié  & à petit  i 
feu.  Vous  en  boirez  matin  & foir  , en  vous 
levant  & en  vous  couchant  , plein  un  verre  ; 
à liqueur,  ou  deux  cuillerées  pleines.  Le  ^ 
rhume  le  plus  opiniâtre  & le  plus  violent 
cefie  dans  quatre  jours. 

I 

Autre.  Contre  la  toux  provenant  du- 
rhume.  Faites  bouillir  une  livre  de  miel  , : 
jettez-y  un  limon,  écorce  & tout,  coupé- 
d’abord  par  tranches  fort  minces  : laifiez-le 
boullir  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tendre  : ajoutez- 
y deux  fcrupules  de  fafran  déchiré  en  petits 
morceaux.  Le  malade  mangera  un  peu  de 
l’écorce , & prendra  fouvent  un  peu  de  liropt 
pour  adoucir  & guérir  la  toux.  Ce  remede 
n^efl  pas  cher , & efl  très-bon  pour  de  nou- 
veaux rhumes,  fur-tout  pour  les  enfants  & 
les  jeunes  perfonnes. 

Rides  du  visage. 

Pommade  contre  les  rides  du.  vifage.  Preneï 
fuc  d’ oignon  de  lys  blanc  , & miel  de  Nar- 
bonne ,de  chacun  deux  onces  ; cire  blanche  * 
fondue  , une  once  j incorporez  le  tout  en- 
femble , & faites-cn  une  pommade  : il  en 
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aiTt  mettre  tous  les  foirs,  & ne  s’effuyer  que 
.e  matin  avec  un  linge. 

Autre.  Prenez  fix  œufs  frais  , & îesfai- 
ts  durcir  ; ôtez-en  les  jaunes  & mettez  en 
sur  place  de  la  myrrhe  & du  fucre  candi 
in  poudre,  parties  égales  : rejoignez  les  œufs , 
& les  expofez  fur  une  afliette  devant  le  feu  , 

1 en  fortira  une  liqueur  que  vous  incorpore- 
lez  avec  une  once  de  grailTe  de  porc  ; il 
iaut  s*en  mettre  les  matins , la  laiffer  fécher  , 
jSc  puis  s’efluyer. 

Autre.  Prenez  une  demi-once  d’huiîc 
'l’olive  , une  once  d’huile  de  tartre  , une  de- 
mi-once de  muffilage  , de  femence  de  coings  , 
Âx  gros  de  cérufe  , une  demi-drachme  de 
üorax  , autant  de  fel  gemme  : remuez  le  tout 
îsnfemble  quelque  efpace  de  temps  dans  un 
ipetit  plat  de  terre  , avec  une  fpatule  , & 
:rottez-vous-en  le  vifage. 

Rousseurs. 

Remede  contre  les  taches  de  roujfeurs.  Il  faut 
avoir  un  lievre  tué  , & non  étranglé  ni  étouf- 
îe  : il  convient  que  ce  foit  plutôt  un  mâle, 
gu’iine  femelle.  Le  mâle  fe  diftingue  de  fa  fe- 
melle en  ce  qu’il  a le  corfage  plus  petit  & plus 
Tn  qu’elle,  les  épaules  rougeâtres,  la  tête  plus 
courte , plus  qoarrée , plus  chargée  de  poil,  les 
©reilles  plus  courtes  , plus  larges , plus  blan- 
xhàtres,  le  poil  & la  barbe  des  joues  plus 
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longs.  On  le  pend  à l’ordinaire  par  les  pie& 
de  derrière  , on  le  dépouille  , & on  tire  avec 
foin  tout  fon  fang , caillé  ou  non.  On  doit 
avoir  en  même-temps  des  balances,  avec  deux 
vafes  dont  on  aura  fait  la  tare , c’eft-à-dire  , 
que  l’on  aura  mis  en  équilibre, en  ajoutant  dans 
le  baflin  du  plus  léger  les  poids  néceffaires 
pour  lui  donner  la  même  pefanteur  qu^à 
l’autre.  Dans  l’un  de  ces  vafes  on  met  le  fang 
du  lievre,  & dans  l’autre  poids  pour  poids  , 
autant  d’urine  de  la  perfonne  pour  qui  l’on 
compofe  le  remede.  Cette  circonftanCe  eft 
eflentielle  pour  pouvoir  emporter  les  taches 
de  roufleur.  Bien  plus  , ce  doit  être  l’urifîe 
de  la  nuit  ou  du  matin  , & lorfque  la  per- 
fonne eft  encore  à jeun  ; c’efl  du  moins  la 
plus  utilement  employée. 

Mettez  enfuite  le  fang  & l’urine  dans  u» 
vaifleau  de  faïence,  & les  mêlez  & incorpo- 
rez bien  enfemble  : puis  verfez  le  tout  dans^^ 
une  ferviette,  que  vous  nouerez  & fufpendref^ 
en  l’air  , ayant  foin  de  tenir  defibus  un  vafc 
propre  pour  recevoir  l’eau  qui  fîltera  au  tra- 
vers du  linge  : cette  eau  fera  mifc  enfuite 
dans  une  bouteille , & l’on  s’en  fervira  de  la,* 
maniéré  fùivante.  La  perfonne  qui  veut  faire 
pafler  fes  roulTeurs  gardera  la  maifon  pendant- 
trois  jours , fe  tenant  bien  clofe  dans  fa  cham- 
bre. Le  foir  , en  fe  couchant ,,  elle  mouillera 
de  cette  eau  un  petit  linge  dont  elle  humec- 
tera fes  taches  par-tout  où  elles  feront  t elle 
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e les  eflTuier'a  pas  & fe  couchera.  Le  len- 
lemain  matin  , elle  fe  lavera  de  la  même 
BU  , qu’elle  laiflera  pareillement  fécher 
oute  feule  , & faire  fon  effet  : elle  réitérera 
etce  opération  plufieurs fois  dans  la  journée, 
Z cela  pendant  trois  jours.  Le  lendemain  du 
oifieme  jour , elle  fe  lavera  avec  de  l’eau 
£ mouron  , & s’efluiera.  Elle  fera  alors  libre 
£ fortir  & de  vaquer  à fes  affaires,  il  faudra 
m’ellecontinue  tous  les  matins,  pendant  qua- 
.■.e  ou  cinq  jours,  Tufage  de  l’eau  de  mouron. 
Oans  cette  intervalle  les  taches  de  ronfleurs 
omberont  par  écailles  Si  eu  poufliere  fari- 
ieufe,  & la  peau  reliera  blanche,  unie,  clai- 
£ Si  fraîche  autant  qu^’on  peut  le  defirer.  Au 
•elle  , Teau  de  mouron  tll  fouveraine  pour 
e teint  , fur-tout  celle  de  mouron  mâle 
dont  les  fleurs  font  de  couleur  de  pourpre  , 
AU  lieu  que  le  mouron  femelle  les  a blanches. 

Autre.  Prenez  deux  pommes  de  capen- 
liu  , céleri , fenouil , de  chacun  une  poignée  , 
farine  d’orge,  deux  drachmes.  Faites  bouil- 
lir le  tout  cnfemble  un  quart-d’heure  dans 
iijuatre  onces  d^’eau  de  refe  , puis  ajoutez  une 
cnce  de  fine  farine  d’orge  , le  blanc  de  qua- 
tre œufs  frais,  & une  once  de  graille  de  cerf^ 
waflez  le  tout  par  l’étamine  , dans  une  terrine 
*)ù  il  y aura  un  peu  d’eau  rofe , lavez  & pilez: 
n faut  mettre  le  plus  fouvent  que  l’on  pourra 
lie  cette  pommade  pour  ôter  les  roufleurs  Sc 
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même  les  lentilles , & continuer  jufqu^à  ce’ 
qu’elles  foient  toutes  efFacées  ; il  faudra  J 
après  cela , fe  garder  du  foleil  & du  grand 
haie  pendant  quelque  temps. 


Autre.  Prenez  les  os  longs  des  pieds  de 
mouton , que  vous  ferez  brûler  au  feu  jufqu’à^ 
ce  qu’ils  fe  réduifent  facilement  en  poudre  ;i 
faites  infufer  cette  poudre  vingt-quatre  heu-l 
res  dans  du  vin  blanc  , puis  vous  le  coulerez  , 
& vous  vous  en  frotterez  le  vifage.  Sur  qua- 
tre pieds  il  faut  un  verre  de  vin  blanc. 


S A 


N T E. 


Recette  d’une  liqueur  pour  la  fante' , capablÂ 
deprocurer  une  longue  vie;  & cela  d’après  T ex-j 
périence  quen  a fait  un  homme  qui  a vécu  juT- 


■ 


périence  quen  a fait  un  homme  qui  a vécu  juf- 
qu  al  âge  de  p 8 ans,  fans  rejfentir  les  "incom-\ 
modités  de  la  vieillejfe.  Mettez  dans  un  potde!| 
terre  vernilTé  deux  pintes  d’excellent  vin  rou- 
ge , une  pinte  d’eau-de-vie  , une  pinte  d’eau 
de  fontaine,  ou  de  riviere  , une  once  de  ca- 
neile  pilée , une  noix  mufeade  râpée,  deux 
clous  de  girofle  concafTés,  de  la  poudre  de 
coriande,  trois  pincées  d’anis  vert,  & fix' 
onces  de  f^ucre  candi.  Enfuite  couvrez  le  pot 
avec  fon  couvercle  ; luttez  bien  avec  de  la 
pâte  , & mettez-le  fur  un  fourneau  : donnez 
d’abord  grand  feu  ; ôt  lorfque  vous  jugerez 
que  la  compofition  commence  à bouillir,  di- 
minuez le  feu,  & laiflez-la  mitonner  pendant.; 
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r.uatre  heures  entières.  Au  bout  de  ce  temps, 
fetirez  le  pot  & le  laiflez  refroidir  : enfuite 
^élutez-le,  & verfez  promptement  h liqueur 
■ar  un  entonnoir  garni  d’un  linge,  dans  une 
outeille  toute  prête  , & le  marc  refié  dans 
“linge  peut  fervir  à faire  une  fécondé  liqueur, 
n y mettant  feulement  une  pinte  de  vin  & 
utant  d’eau.  Prenez  de  cette  liqueur,  le  ma- 
iin  , une  cuillerée  fur  quatre  doigts  de  vin. 
\u  refie  la  perfonne  qui  a donné  cette  re- 
cette n’en  ufoit  que  de  deux  jours  l’un.  A Té- 
gard  de  la  fécondé  liqueur,  on  en  doit  pren- 
dre une  plus  grande  quantité. 

Tisane. 

Pourconferverla  feinté,^  entretenir  le  corps 
^ dans  toute  fa  vigueur.  Yxtnti  une  demi-me- 
ifure  de  bonne  avoine  bien  nette  & bien  pî- 
îlée,  une  poignée  de  chicorée  fauvage  ; fai- 
?res  bouillir  le  tour  dans  fix  pintes  d^eau  pen- 
idant  trois  quarts-d^heure  :ajoutez-y  une  de- 
rmi-once  de  cryftal  minéral  , & un  quarteron 
Ide  miel  blanc  : laiffez  bouillir  le  tout  encore 
Rine  demi-heure.  Enfuite  coulez  la  liqueur  à 
itravers  un  linge  ; & la  confervez  dans  une 
ticruche  propre.  Vous  prendrez  tous  les  ma- 
titins  à jeun  deux  bons  verres  de  cette  tifa- 
iine  , & refierez  deux  heures  après  fans  man- 
gger.  Vous  en  boirez  autant  l’après-dînée , & 
■vouscontinuerez  l’ufage  pendant  quinze  jours, 
Ifans  être  obligé  de  garder  un  régime  trop 
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exad,  & de  manquer  de  vaquer  à vos  affai- 
res. Les  perfonnes  foibles  n’en  prendront  qu’un  j 
verre  le  matin  : ceux  qui  font  trop  refferrës  , ï 
ou  qui  fe  Tentent  trop  replets,  doivent  com-f 
mencer  par  quelque  lavement  ou  purgation  : < 
le  remede  opérera  plus  facilement.  Cette  boif*  ‘ 
fon  ne  caufe  ni  tranchée  , ni  douleur  : elle  j 
tient  le  ventre  libre,  provoque  les  urines, 
dégage  le  cerveau  , nétoie  les  vifceres  , pro- 
cure un  fommeil  facile  , engraiffe  & rafraî- 
chit , délivre  les  membres  de  toute  pefanteur, 
fortifie  tout  le  corps  , donne  à Lefprit  plus  de 
gaieté  ; de  forte  qu’elle  peut  paffer  pour  un 
remede  qui  guérit  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies. On  peut  la  prendre  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  Pannée , excepté  dans  les  grands  froids. 
Le  temps  le  plus  favorable  font  les  grandes 
chaleurs , & on  en  fait  autant  dans  une  autre 
fai  fon  de  Pannée.  C’eff  le  vrai  moyen  d’enr-re- 
tenir  fon  corps  dans  une  pleine  force  & vi- 
gueur. Ce  remede  a été  expérimenté  par  un"’ 
bon  nombre  de  perfonnes  d’honneur  , qui  , 
ont  été  guéries  de  maladies  invétérées.  Un  : 
Médecin,  nommé  de  Sainte  - Catherine , a~* 
vécu  , par  la  vertu  de  ce  remede , près  de* 
120  ans. 

Sciatique. 

Comme  cette  maladie  eji  une efpece  de  goutte 
qui  a fon  Jîege  dans  la  cuijje  , & dont  la  dou- 
leur fe  fait  fentiraujf  dans  la  hanche  3 & quel-- 


Moderne.^  93 
uefois  dans  la  jambe  , on  doit  la  traiter  à 
:u  près  comme  la  goutte.  Ainji  , lorfque 
i douleur  eji  vive  , on  doit  faire  faigner  le 
naïade  , le  mettre  au  petit  lait  , h la  dicte  , 
nx  bains , lui  faire  prendre  des  lavements  , 

■'  le  faire  mettre  à Vufage  de  la  hoijfon  fai- 
sante. Prenez  une  chopine  d’eau  de  chaux 
'écailles  d^’huîtres  , deux  gros  de  fleurs 
■'oranges , une  once  de  firop  de  guimauve. 
Wêlez  le  tout  pour  le  prendre  en  trois  ver- 
les,  à trois  heures  de  diftance  l’un  de  l’au- 
ire  , jufqu^à  parfaite  guérilbn. 

Si  la  douleur  empêche  de  dormir,  on  don- 
nera au  malade  la  potion  fuivante.  Prenez 
fieux  onces  dbau  de  cerife  noire  , autant  de 
fleurs  de  tilleul  , vingt  gouttes  de  liqueur  mi- 
nérable  anodine  d’Hoffman  , demi-once  de  fi- 
irop  de  pavot  blanc  : on  en  fait  une  dofe  pour 
'prendre  fur  les  dix  heures  du  foir. 

On  doit  encore  pratiquer  un  remede  exté- 
'•  rieur  : c’efl  d’expofer  la  cuifle  à la  fumîga- 
ition  d’un  réchaud  plein  de  feu  , fur  lequel 
:ont  jettera  partie  égale  de  fuccin  & d’œthiops 
Ifninéral  en  poudre  : on  doit  réitérer  cette 
^fumigation  deux  fois  par  jour  , en  frottant 
'la  partie  avec  une  flanelle  fort  chaude  , de- 
■ vant  & après  l’opération. 

On  peut  encore,  au  lieu  de  ce  remede, 
‘frotter  la  partie  avec  de  l’huile  de  laurier, 
' ou  quelqti'autre  hurle  réfolutive. 
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Autre,  Prenez  de  h graine  de  navette; a 
faiteS'la  griller  à-pen-près  au  même  degré  1 
que  le  café  : mettez-la  dans  un  fac  de  toilel 
bien  coufu  , & appliquez  ce  fac  le  plus  chaudl 
que  vous  pourrez  fupporter  fur  la  cuifle,  auj 
moment  où  vous  voudrez  vous  endormir.J 
Un  Officier  du  Régiment  d’Alface  , attaqué  J 
,de  la  plus  cruelle  feiatique  , aflùre  qu’il  fit  J 
pendant  trois  nuits  cette  applica'tion  , &a 
qu’il  a été  guéri  fi  radicalement  , que,  quoi-  l 
qu’il  ait  fait  fix  campagnes  depuis,  pendant 
lefquelles  il  a pafle  plufieurs  nuits  à l’air,  il 
n^a  plus  eu  le  moindre  refientiraenc  de  fon  ; 
mal  : & plufieurs  perfonnes  en  ont  prouvé 
les  mêmes  effets. 

Scorbut. 

Recette.  Mêlez  enfemble , dans  un  mortier 
de  pierre , une  once  de  crème  de  tartre  , & 
une  demi-once  de  fleurs  de  foufre  : faites- 
en  onze  prifes.  On  en  prendra  une  dofe  dans 
une  forte  décodion  de  racine  de  réglifle  ; ce 
que  l’on  répétera  une  ou  deux  fois  le  jour  pen-^’ 
dant  long-temps. 

Sourds. 

Moyen  qu^a  trouvé  un  fourd  d' entendre  les 
fons  '&  les  paroles.  Cet  homme  étoit  âgé  de 
78  ans;  il  avoir  perdu  l’ouie  depuis  20  ans  , 
au  point  qu’on  ne  pouvoir  lui  faire  entendre 
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I feul  mot  fans  crier  extraordinairemenr. 
oranre  il  témoignoit  du  regret  de  ne  pou- 
bir  entendre  le  l'on  d’un  claveffin  dont  fa  filje 
âuoit,  le  Maître  du  clavelTin  lui  dit  qu^’il 
ouvoit  avoir  ce  plaifir  , en  appliquant  le 
out  d’un  bâton  mince  ou  d’un  tuyau  de  pi- 
s contre  le  fond  du  clavelfin  , & en  tenant 
autre  bout  appuyé  contre  les  dents  d’en  haut, 
let  homme  elTaya  la  chofe  , & entendit  tous 
^s  fons  d"une  maniéré  tout  à-fait  diftinéle. 
Depuis  ce  temps-là,  il  profita  de  ce  moyen 
!e  s’amufer.  On  préfuma  dès-lors  qu’on  pour- 
:oit  aufii  parvenir  à lui  faire  entendre  la  voix 
lumaine  par  le  meme  moyen.  On  fit  faite 
me  trompette  parlante  , dont  le  fourd  ap- 
jliquoit  le  bout  étroit  contre  les  dents  d en 
naut , tandis  qu’on  prononçoit  quelques  mots 
dans  l’embouchure  de  la  trompette.  Cela  ne 
fit  aucun  eflet  : on  appuya  l’autre  bout  de  la 
trompette  contre  fes  dents  d’en  haut  ; on  pro- 
[monca  quelques  mots  à voix  baffe,  le  fourd  les 
lentendit  parfaitement , & les  répéta  d abord. 
(Onfitenfuitel’effaiavecunbâtonmincej&avec 
un  tuyau  de  pipe  , ce  qui  eut  le  même  fuccès. 
^A.  la  fin  , on  prit  des  bâtons  ou  des  lattes  de 
idiverfes  longueurs  jufqu’à  fix  pieds , ayant  la 
largeur  d’un  pouce , & l’épaiffeur  du  dos  d’un 
xouteau  ; on  joignit  meme  plufieurs  de  ces 
flattes  en  attachant  fortement  leurs  bouts  les 
junsaux  autres,  & le  fourd  entendit  toujours 
ià  cet  éloignement  les  paroles  qui  échappoient 
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à ceux  qui  étoient  placés  auprès  de  lui.  On 
fit  encore  les  obfervations  fuivantes. 

En  parlant  fortement  dans  la  bouche  dti 
fourd,  fans  aucun  fecours,  ou  avec  le  fecours 
d’un  entonnoir,  mais  qui  ne  touchoit  pas  les 
dents,  il  n’entendoit  rien.  Il  en  étoit  de  mê- 
me quand  les  levres  environnoicnt  & pref-  . 
foient  le  bâton,  ou  qu’on  l’empoignoit  avec  , 
toute  la  main  ; les  paroles  ne  fe  faifolent  pas 
entendre  à beaucoup  près  d’une  maniéré  aulli 
di dinde  , que  lorfque  les  levres  étoient  dépa- 
rées, & le  bâton  appuyé  feulement  en  un  pe- 
tit nombre  de  points  fur  quelque  corps  dur. 
Le  bâton  étant  tenu  & ferré  entre  les  dents, 
les  paroles  s’entendoient  fort  foiblement.  S’il 
repofoit  feulement  fur  les  dents  d’en  bas,  le 
fourd  n’entendoit  rien  du  tout.  Appliqué  con- 
tre les  deux  rangées  de  dents,  poféesl’unefur 
l’autre  , les  fens  s’affoiblilfoient  beaucoup.  La 
langue  poulTée  contre  les  gencives  ou  contre 
les  dents  , le  fourd  entendoic  très-bien  les 
paroles.  II  en  étoit  de  même  lorfque  fa  bou- 
che étoit  remplie  d’eau.  Un  fil  d'argent  ne 
produifoit  abfolument  aucun  effet.  Au  con- 
traire , en  prenant  un  verre  à biere  cylindri-a« 
que  , & le  fourd  en  appuyant  le  fond  contre^ 
les  dents  fupérieures , il  fuffifoit  de  parler  dou- 
cement dans  la  cavité  du  verre,  fans  le  tou- 
cher , pour  fe  faire  très-bien  entendre.  On 
réuffifl’oit  également  lorfque  le  fourd  , ayant 

la 
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bouche  bien  fermée  & les  levres  ferrées  , 
1 lui  prefToit  fortement  le  rerre  fous  le  nez, 
; celui  qui  parlôit  tenoit  fes  dents  tour  près 
.1  verre.  On  peut. expliquer  ces  phénomènes 
r la  liaifon  des  dents  & de  la  mâchoire  fu- 
irieure  avec  l’oreille  intérieure,  & ils  mé- 
ent  d’être  éprouvés  fur  les  fourds  par  ac- 
dent , mais  non  fur  ceux  qui  le  font  de 
üiTance. 


Autre.  Brûlez  des  branches  de  frêne,  & 
::ueillezPeau  que  le  feu  en  fait  diftiller  par 
: bouts.  Mêlez  cette  eau  avec  de  l’huile  ti- 
s du  tronc  d’une  grolTe  anguille  qu’on  a fait 
-tir  pour  cet  ufage.  Après  avoir  bien  nétoyé 
oreilles,  faites-y  entrer  quelques  gouttes 
ce  mélange , & avant  de  vous  meure  au 
, bouchez-les  avec  du  coton  imbibé  de  la 
tme  liqueur  On  peut  réitérer  plufieur's  fois 
;jour  1 mnillation  dans  l’oreille,  <5;  l’on  con- 
sue  jufqu’à  parfaite  guérifon. 


IAutre.  Mettez  une  cuillerée  ordinaire  de 
gns  dans  envjron  une  chopine  d'eau  de 
îtaine,  que  v'ous  y laifTecez  vingt-quatre 
«res  ayant  foin  de  remuer  de  temps  en 
jips  la  bouteille.  Mettez  une  cuillerée  à thé 
ette  eau  dans  l'oreille  malade,  en  vous  cou- 
, pendant  fept  a huit  jours,  obfcrvant 
côté  opppfé,  & foy-ez  fur 
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Autre.  Si  la  furdité efl  occajionnée par  la 
paralyjîe  des  nerfs , il  faut  faire  ujage  du  reme- 
de  fuivant.  Prenez  une  ônce  de  jus  d’ojgnon, 
& autant  d’eau-de-vie;  mêltz-Ies  bien  enlera- 
ble,  faites  chauffer  ce  mélange;  laiffez-entorn- 
ber  trois  ou  quatre  gouttes  dans  l’oreille  trois 
fois  le  jour , & lur-tout  en  vous  couchant. 

Ou  bien  recevez  dans  Poreille  la  vapeur  du 
fenouil  ; elle  a une  vertu  finguliere  pour  guérir 
la  furdité.  On  peut  encore  mettre  dans  les 
oreilles  trois  ou  quatre  gouttes  d’oigno^ 
chaud,  ou  du  fuc  de  fariete,  que  l’on  reçoit 
par  un  entonnoir,  ou  de  la  décodion  dej 
feves  de  marais  récentes,  employée  de  mêrae^ 


Stomachiques. 

! 


La,  véritable  huile  de  Vénus  eft  un  des; 
meilleurs  ftomachiques , & une  des  plusj^ 
agréables  liqueurs  que  nous  ayons  : elle  con-|i 
vient  aux  deux  fexes  & à tous  les  âges;  ma/ll; 
elle  efl  finguliérement  propre  aux  gens  âges, 
qipelle  fortifie  : c^efl  un  véritable  élixir  : elle 
fe  débite  chez  le  fieur  Sigogne  , rue  ^ 
l’Arbre-Sec  , entre  la  rue  Bailleul  & c^ 
des  Foffés-Saint-Germain.  î 


T E 


INT. 


Pommade  pour  blanchir  y nourrir  & conj 
ver  k teint.  On  doit  la  faire  dans  le  mois 


I 
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Mal.  Prenez  une  livre  de  beurre  frais  du  plus 
•^ras  que  vous  pourrez  trouver,  raettez-ià  dans 
un  vaiffeau  de  faïence  un  peu  large,  StTexpo- 
Eez  au  Ic^eil  en  un  lieu  où  il  donne  prefque  tour 
:e  jour , & donc  il  ne  puifle  point  tomber 
J^ordurcs.  Quand  le  beurre  fera  fondu , ver- 
rez deïTus  de  l’eau  de  plantain  ; Sc  la  mêlez  bien 
.vec  une  fpatule  de  bois  ; & lorfque  le  foleil 
ura  difîipé  i’eaii  , vous  en  remettrez  d’autre, 
5c  •emuerez  cinq  à fix  fois  le  jour,  <&  continue- 
rez jufqu’à  ce  que  le  beurre  l'oit  devenu  blanc 
comme  de  la  neige.  Si  le  foleil  n’étoit  pas  alTez 
chaud  dans  mois  de  Mai , il  faiit  continuer 
Sans  le  mois  de  Juin  jufqu’à  perfedion.  Sur 
;es  derniers  jours,  vous  mettrez  de  l’eau  de 
Seurs  d’orange  ou  de  rofe , pour  donner 
oonne  odeur  à la  pommade  : elle  fe  conferve 
çlulieurs  années  fans  fe  gâter , & elle  tll 
texcellente.  11  faut  s’en  frotter  tous  les  foirs 
Je  vifage,  & s^efluyer  le  matin  avec  un  linge 
i^e  chanvre  neuf. 

Autre.  Prenez  cinq  ou  fix  douzaines  de 
oieds  de  mouton , deux  ou  trois  jours  devant 
a pleine  lune;  vous  en  ôterez  toute  la  chair, 
Sc  call’erez  les  os,  que  vous  mettrez  bouillit 
flans  de  l’eau  rofe , ou  du  vin  blanc  , au  dé- 
faut de  l’eau  de  riviere  , environ  un  quart- 
fl’heure , dans  un  pot  neuf  vernifle  ; puis  vous 
oafTerez  la  liqueur  par  un  linge  dans  un  pot. 
où  il  y aura  une  demi-livre  d’eau  de  rofe  : 
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lailîez  refroidi' la  colature;  & loi-rqu’elle  fera 
froide,  vous  lèverez  la  graille  de  delï'us  l’eau 
avecunecuiller,  puis  vousla  laverez  cinq  ou  fix 
fois  avec  de  l’eau  rofe , & la  pilerez  dans  un' 
mortier  de  marbre  jufqu-’à  ce  qu^’elle  foie  par- 
faitement blanche,  alors  vous  l’incorporerez 
avec  une  troilieme  partie  de  fon  poids  d’huile 
des  quatre  femences  froides  tirées  fans  feu.  Le 
tout  étant  bien  mêlé  enfemble , vous  mettrez 
cette  pommade  dans  un  pot  bien  propre  & 1 
net,  & verferez  delTus  quelqu’eau  odorifé- | 
rante,  ou  au  défaut,  de  l’eau  commune,  & | 
la  changerez  fouvent.  Il  faut  mettre  de  cette  ] 
pommade  deux  ou  trois  fois  la  femaine.  KÎ 
l’égard  de  la  chair  que  vous  aurez  ôtée  des  os,  ] 
vous  la  ferez  bouillir  comme  vous  avez  fait  les  | 
os.  Il  s^y  trouvera  peu  de  grailfe;  elle  ne  laifle  1 
pas  d’être  aulli  bonne  que  la  première. 

Eau  pour  blanchir  le  teint , en  ufagecht\les 
JDanoifes , & appellée  Eau  de  pigeon.  Koici  la 
compofition  de  cette  Eau  fameufe.  On  mêle  en-, 
fembie  eau  de  nénuphar,  eau  de  feves,  eau  de  ; 
melon,  eau  deconcombre,  &jusdelimon , de^ 
chacune  une  once.  On  y joint  une  poignée  de« 
brione,  autant  de  chicorée  faiivage,  de  fleur s«| 
de  lys,  de  fleurs  de  bourrache  & de  fleurs! 
de  feves.  On  prend  fept  ou  huit  pigeons  blancs,  ] 
on  les  plume,  & l’on  en  retrance  la  tête  &>( 
le  bout  des  ailes  ; le  refte  elt  haché  bien  meniif,  j 
& mis  dans  un  alambic  avec  les  ingrédients  ci-  '^ 
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■elTus.  On  ajoute  à tout  ce  mélange  quatre 
onces  de  fucre  royal  en  poudre , une  drachme 
de  borax , autant  de  camphre  , la  mie  de  trois 
jerits  pains  blancs  d^une  demi-livre  chacun  , 
ortant  du  four,  & une  chopine  de  bon  vin 
liane.  On  lailTe  digérer  ces  matières  dans  l’a’ 
fimbic  pendant  dix-huit  ou  vingt  jours  : en- 
jite  on  diÜille  le  fout,  & Peau  qui  en  pro- 
iient  eft  mife  dans  des  vaifTeaux  propres  pour 
’en.fervir.  Avant  que  de  s’en  laver  le  vifage 

faut  avoir  foin  de  le  dégraifler  avec  la  com- 
^ofition  fuivante.  Prenez  un  quarteron  de 
•lie  de  pain  de  feigle  fortant  du  four,  les 
*lancs  de  quatre  œufs  frais,  & une  chopine 
le  vinaigre  : battez  bien  le  tout  enfemble,  & 
jaffez-le  enfuite  par  un  linge.  L’ufage  de  ces 
deux  recettes  nétoie  admirablement  la  peau, 
:’entretient  fraîche,  la  blanchit,  & l’empêche 
de  fe  rider. 

Autre.  Prenez  deux  douzaines  d’œufs, 
rais,  & les  faites  durcir  dans  les  cendres 
'haudes  ; prenez- en  les  jaunes,  mêlez-les  avec 
me  demi-livre  de  cérule  réduite  en  poudre 
ubtile,  & les  imbibez  d’une  chopine  devin 
liane  : puis  vous  les  exprimerez  fous  la  prefle, 
K vous  diQilIerez  la  liqueur  qui  fortira  au 
iain-marie.  De  l’eau  qui  diflillera  vousvousen 
ùverez  les  rougeurs  tous  les  foirs. 
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Tête.  ) 

Mal  detùe.  Les  Anglois  ont  un  remedeforc  i 
en  vogue  parmi  eux  pour  la  guérifon  de  tous 
les  maux  de  tête,  invétérés  ou  périodiques, 
tels  que  la  migraine , la  douleur  vague , la  pe-" 
fauteur,  &c.  Ce  remede  c'efl  de  l’alkool , ou-; 
refprit  de  vin  redifiéaveOde  l’huile  de  vitriol. 
On  met  de  cette  liqueur  dans  le  creux  de  la 
main  , qu’on  applique  fur  le  front  du  malade. 
Elle  emporte  ordinairement  en  moins  de 
quatre  ou  cinq  minutes  le  plus  violent  mal 
de  tête; 

Tonnerre. 

Moyen  de  fe  garantir  du  tonnerre  ,propo [c'en 
\ 7 5 ^-Tdauger^Profeffeur  de  Médecine 

a £fe//;^Æ^f.Toutes]esexpériences,  dit-il,  nous", 
perfuadenr  que  la  foudre  rue  ceux  qu’elle  a 
frappés , en  vertu  des  mêmes  raifons  par  îef- 
quelles  le  feu  éledriques  fait  cet  effet  fur  les 
oifeaux.  Ainfi  tout  ce  qui  peut  nous  mettrez 
en  tel  état,  que  rien  ne  puiffe  tirer  de  notre, 
corps  de's  étincelles  bruyantes,  eff  apparem- 
ment le  remede  qui  nous  garantira  de  la  fou-  j 
dre.  Or , il  eff  conftaté  par  les  expériences  que  i 
ces  étincelles  bruyantes  ne  fortent  point  d’un  J 
homme  éledrique,  tant  qu’il  fe  garde  de  tou-  i 
cher  à des  corps  non  éledrique.  On  fait  auflî 
qu^un  homme  qui  n’el]  point  éledrique  ne  J 
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oduit  aucune  étincelle  bruyante,  à moins 
’il  n’approche  d’un  corps  éledrique.  D’où  il 
tnfuit  qu’un  homme  éloigné  de  tous  les 
,rps  qui  communiquent  l’éledricité,  n^étant 
iint  éledrifé  par  l’orage,  ne  peut  être  frappé 

la  foudre.  Donc,  pour  être  en  fureté  dans 
n & l’autre  cas,  il  fautfe  placer  fur  des  corps 
i ne  communiquent  point  l’èledricité, 
>immefurde  la  poix  ou  fur  de  la  foie.  Mais  il 
; important,  que  fi  l’on  choilit  un,fiege,  il 
7y  ait  aucune  forte  de  métal , pas  même  des 
ous. 

Tremblement  des  Nerfs. 

Remede.  Il  confifte  à porter  fur  fa  poitrine 
:ne  pierre-d^ aimant-armée.  Un  Millionnaire 
fpuifé  de  travaux  & de  fatigues , avoir  le  genre 
nerveux  en  fi  mauvais  état,  qu’il  pouvoir  à 
peine  fe  foutenir  fur  fes  jambes , & porter  des 
deux  mains  un  verre  à la  bouche.  On  lui  indi- 
}]ua  ce  remede  anglois.  Depuis  qu’il  l’a  mis  en 
tfage  i,l  a fait  à pied  de  longues  courfes,  fans 
Jtre  extrêmement  fatigué  ; & il  boit  aifément 
^■’une  feule  main.  Plus  le  tremblement  eft  con- 
lidérable  plus  la  pierre,  dit-on  , doit  être  pla- 
cée près  la  peau.  Ce  Millionnaire  la  porte  fur 
"a  chemife.  Af.  de  Befançon. 
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Tremblement  DES  Mains. 

Remeàe.  Prenez  un  pot  d’urine  d’une  jeune 
peiTonne  faine,  autant  d’eau  où  lies  forgeronsL 
éteignent  leur  fer;  faites-y  bouillir  fixbonnes| 
poignée  d’armoifes , jufqu’à  diminution  du  { 
tiers.  11  né  faut  point  pafTer  cette  liqueur 
mais  fe  fervir  de  cette  herbe  pour  s^en  bien  ^ 
frotter  les  mains  & les  poignets,  après  qu’on  1 
s’tll  bien  lavé  les  ra^jins  dans  la  décoâion.  Auf 
relie,  il  faut  fe  les  laver  trois  fois  le  jour , & fur-\ 
tout  lematin  & le foir  : ce  remede  ell  efficace,  ■ 
a moins  que  le  tremblement  ne  vienne  de<, 
vieillefle  ; car  alors  il  ell  prefquc  fans  remedej? 


U M E U R s. 


Les  tumeurs  font  une  élévation  qui  fe  fait  fur 
quelque  partie  du  corpsparnndépôt  fhurneursJ^ 
,Onpeutpour  les  amollir  & avancer  leur  fuppu-  J 
ration^  lorfqu^ elles  veulent  abfcéder ^ ufer  diiy. 
cataplafme  fiivant.  Prenez  deux  oignons  de;  ^ 
lys  cuits  fous  la  cendre,  pilez-les  dans 
mortier  de  marbre  avec  deux  poignées  *de* 
feuilles  d’ofeille  : faites  enfuite  cuire  le  tout 
avec  une  fuffifante  quantité  de  fain-doux,  juf- 
qu’à confillance  du  cataplafme.  Appliqucz-le 
chaudement  fur  là  partie,  lerenouvellant  deux 
fois  par  jour. 


M O jy  B R N E.  10$ 

^Tumeurs  des  Hypocondres. 

lemede  contre  les  tumeurs  des  hypocondres. 
prend  du  tabac  en  feuilles,  que  l’on  bat 
avec  du  vinaigre  & de  l’eau-de-vie,  juf- 
en  faire  une  forte  de  bouillie,  &onrap- 
«ue  dans  un  morceau  de  linge  fur  l^’efto- 
. Ce  topique  excite  le  vomiflement.  On 
: l’appliquer  fur  les  hypocondres  mêmes, 
oir  l-’épigallre , il  fait  également  fon  effet. 

Vermine. 

'^ermine  ou  infecles  qui  ont  Informe  depetits 
-.x  y & connus  fous  Le  nom  honteux  de  mor^ 
ns^parcequ’iLs  s’ attachent  autour  desparties 
ur  elles  ^ ht  fi  fortement  qu^  on  ne  peut  les  en 
ncheri  ajoute^  qu^ilscaufent  des  démangeai- 
s infupportables.  Cefi la  grande  malpropreté 
commerce  des femmes  débauuchées  qui  en- 
■Jrent  cette  vermine , ou  bien  fi  l’on  couche 
- quelqu’un  qui  en  ejl  atteint.  Moyen  fimple 
“es  détruire  dans  l’ejpace  d’une  nuit  Prenez 
iun  Apothicairegroscommeunenoix  d’on- 
nt  mercuriel , connu  fous  le  nom  d’onguent 
; ; oignez,  en  vous  couchant,  tous  les  en- 
«ts  attaqués  de  cette  vermine  ; après  que 
is  aurez  fait  ce  liniment,  entourez  d’un 
Ible  linge  ces  parties.  Vous  effuyerez  quel- 
s vives  cuiffons  pendant  la  nuit  : mais  dès 
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le  lendemain  tous  ces  infedes  auront  péri  ; fie* 
en  vous  lavant  avec  de  l’eau  chaude, ils  tonK^ 
beront  & difparoîrront.  î 

•< 

Petite-Vérole. 


* , 

Moyen  pour  pre'ferver  les  enfants  des  danger 
reufes  fuite  delapetite-yérole.  Une  Sage-femra^ 
du  Comté  de  Sayn-Hachenbourg,qui  a trouv 
ce  moyen,  prétend  que  les  enfants  bien  coiv 
ditionnés  ont  tous  en  naiflant  de  petits  bou 
tons  qu’elle  croit  être,  le  germe  de  la  petite- 
vérole  , & que  fa  méthode  les  en  garantit,  oi 
qu^ils  n’en  ont  que  quelques  grains , & peu  o 
point  de  fievre.  Cette  méthode  eft  fortfimple 
au  moment  où  Penfànt  paroît , elle  a foin , mê- 
me avant  qu’il  refpire,  de  tenir  fur  fon  nom- 
bril le  pouce  bien  ferme  pour  en  boucher 
Pouverture  , & d’empêcher  qu’il  ne  rentre  pat 
le  cordon  , ni  par  la  refpiration  , dans  le  cor^' 
de  Penfant  aucune  faleté.  Pour  cette  opération, 
qui  eft  a/Tez  pénible,  elle  fe  fait  aider  par  des' 
femmes,  & toutes  appliquant  leurs  doigts  au 
nombril  de  l’enfant,  à force  de  prefferle  cor; 
don  jufqu’au  point  où  fe  fait  la  ligature,  elleii 
en  font  fortir  les  impuretés  : cette  opération  f( 
répété  trois  ou  quatre  fois , afin  que  rien  d 
fale  ne  retourne  à l’enfant,  mais  refie  au-dcli 
de  la  ligature.  fj 

Les  Anglois  ont  éprouvé  avec  fuccès,  danj; 
cette  maladie,  la  propriété  du  quinquina.  Ui, 
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ane  homme  ayant  été  attaqué  de  la  petite- 
role , l’on  obferva  lors  de  l’éruption  plu- 
lurs  boutons  livides,  & qui  menaçoient  de 
Igangrene.  Le  quinquina  fut  ordonné  furie 
amp  : on  en  faifoit  prendre  au  malade  une 
mi- drachme  de  trois  en  trois  heures,  & il 
mtinua  cette  boiffon  pendant  onze  jours  : il 
prit  en  tout  trois  onces  en  quarante- fept 
fes.  On  étoit  étonné  de  voir  le  changement 
:e  le  quinquina  opéroit  dans  la  couleur  des 
iutons  qu^il  faifoit  mûrir  & des  forces  qu’il 
mnoit  au  malade.  Une  femme  âgée  ayant  été 
taquée  de  la  petite-vérole,  l’éruption  s’ar- 
la  tout-à-coup:  on  employa  inutilement  les 

I ficatoires  & les  cordiaux  : elle  fut  abandon- 
ne des  Médecins.  On  elTaya  le  quinquina,  on 
lien  fit  prendre  une  drachme  de  trois  en  trois 
kures;  on  remarqua  un  changement  total  à 
i deuxieme  prife , & Z4  heures  après  il  ne 
fia  plus  aucun  fymptôme  dangereux. 
L^importante  découverte  de  l’inoculation 
empêche  pas  de  bons  Médecins  de  chercher 
nouvelles  méthodes  pour  traiter  la  maladie 
'.turelle.  Les  Mémoires  de  l’Académie  de 
lockholm  de  1751  , en  contiennent  une  qui 
iroît  fort  fage  & bien  fimple.  On  fait  que  la 
'^tire-vérole  la  plus  redoutable  efl  la  co/z- 
uente;  c^eft-à-dire  , celle  qui  s’étend  comme 
ne  croûte  fur  la  furface  du  corps , au  lieu 
lêtre  en  pullules  féparées  ôc  diflindes.  Cette 
•etite-vérole  confluente  efl  celle  dont  M» 
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Rojai,  célébré  Médecin  Suédois, s’efl  attache 
principalement  à préferver  les  enfants,  6c  la 
conduite  qu’il  a preferirea  érc  jufüfiéeà  UpfaI 
par  un  grand  nombre  de  fuccès. 

I On  fait  prendre  à l’enfant  un  léger  pur-' 
gatifde  manne,  6c  cependant  on  l’éloigne  le 
plus  qu^on  peut  du  mauvais  air.  x°.  On  ne  lui  * 
donne  prefque  point  de  viande^  6c  d’ailleurs  ' 
rien  ne  lui  efl  défendu  , fi  ce  n^eft  Texcès  du  ' 
fel  6c  des  épices.  Il  faut  le  faire  boire  plus 
que  de  coutume.  4°.  On  lui  fait  prendre  deux 
fois  la  femaîne,  pendant  un  mois,  des  pilulôs, 
préfervatives.  Aullî-tôt  que  l’enfant , ainfî'l 
préparé  , donne  des  indices  de  pttice-vérole  | 
on  cefle  Tufage  des  pilules.  Un  enfant  qui  les  | 
avoir  prifes  à l’infçu  du  Médecin  le  fécond 
jour  de  fon  attaque  , eut , le  troifieme , au 
vifage,  quelques  taches  qui  dîfparurenr  dès  le 
lendemain  ; enfuite  il  fe  trouva  bien,-fe  leva. 
6c  n’eut  la  petite- vérole  que  quinze  jours 
après;  mais  très-douce  6c  fans  aucune  incom-... 
rnodité.  Cette  méthodea  été  employée  fur  des  ' 
fujets  depuis  deux  ans  jufqu’à  dix-neuf,  6c  M. 
iîo/è/z  a remarqué  que  tous  ceux  qui  avoient 
iifé  de  fes  pilules,  n’avoient  eu  aucun  des  fâ- 
cheux fymptQmes  qui  accompagnent  ordinai- 
rement la  petite-vérole.  Voici  la  compofition 
àts  pilules  préfervatives.  » Prenez  15  grains  de 
» calomélas  bien  préparé , autant  de  camphre, 

» autant  de  bon  extrait  d’aloës,  6c  l'j  grains  de 
» réfine  degayac;  faites-en,  félon  l’art,  des  ' 
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ilUiles  du  poids  de  deux  grains.  « Il  faut 
!ttre  , pour  les  adultes  & pour  un  petit  en- 
it,  moins  de  camphe  ^ fur-tout  quand  les 
ules  font  fraîches.  La  dofe  proportionée  à 
sque  âge  efl;  facile  à déterminer  : elle  fera 
nfante , fi  l’enfant  a dans  la  matinée  deux 
jes  douces. 


•Moyen  de  prévenir  la  forte  de  petite  -vérole 
efl  maligne , pratiqué  & communiqué  par 
R os  EN  , Alédecin  du  Roi  de  Suede  ; 
,fqu  on  fait  que  la  petite-vérole  efl  dans  le 
'flnage  ou  dans  la  propre  maifon  ou  l'on 
hite avec  des  enfants.  1°.  Il  faut  faire  pren- 
r à l’enfant  un  léger  purgatif , comme  de 
'tme.  On  le  garantit  autant  qu’il  eft  pof- 
le  du  mauvais  air.  3°.  On  lui  laifie  manger 
moins  de  viande  que  cela  fe  peut  : au  relie 
1 ne  lui  défend  aucune efpece  de  nourriture» 
.3  reTerve  du  fel  & des  mêts  de  haut  goût. 
‘j.°.  On  le  fait  boire  plus  qu’il  ne  boit  ordi- 
rement.  On  lui  fait  prendre  pendant  qua- 
:ou  cinq  femaines  des  pilules  préfervatives 
fx  fois  par  femaines  ; par  exemple,  cha- 
' lundi  & chaque  vendredi  lefoir  : enfuite 
uiffit  de  les  prendre  une  fois  par  femaine  : 
Ifi  aifé  de  connoîrre  la  dofe  qufil  en  faut 
ür  chacun  : elle  eft  affez  forte  , fi  l’enfant 
touve  le  matin  deux  petites  felles  : on  peut 
Bner  à un  enfant  de  deux  ans  trois  pilu- 
j à un  de  trois  ans  quatre  j de  quatre  ans 
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cinq  , &c.  Et  on  s’en  tient  à la  dofe  qui  pro- 
duit l’effet  défiré.  ^ 

Auffi-tôt  que  l’enfant  qui  fe  fert  de  ce  re- 
medé  fait  voir  quelque  marque  de  petite- 
vérole,  il  faut  ceffer  dans  l’inllant  l’ufage  de' 
ces  pilules. 

Ce  traitement  a été  pratiqué  fur  des  en- 
fants depuis  deux  ans  jufqu’à  dix-neuf,  & on 
a remarqué  que  ceux  qui  ont  continué  de 
ces  pilules  ont  été  exempts  de  toute  incom- 
modité. 

"Voici  la  compofition  de  ces  pilules  pré-* 
fervatives. 

Prenez  quinze  grains  de  calomélas  bien 
préparé  , quinze  grains  de  camphre  , quinze 
grains  d’extrait  d’aloës  tiré  à l’eau  & i»;  grains 
d’extrait  de  gayac.  Mettez  le  tout  enfemble 
pour  en  faire,  fuivant  l’art,  des  pilules  cha* 
cune  du  poids  de  deux  grains  , que  vous  en-'i 
veloppez  d’une  légère  feuille  d’argent. 

Le  calomélas  différé  peu  du  fublimé  dou^| 
ou  aquila  alha. 

Pour  un  homme  adulte  , il  convient  de 
prendre  un  grain  de  calomélas  de  plus,  & pour, 
un  petit  enfant  moins  de  camphre,  fur-tout| 
quand  les  pilules  font  fraîches. 

Les  parents  qui  veulent  fe  fervir  de  cett 
méthode  doivent  y avoir  l’œil  eux-mêmes 
pour  que  les  pilules  foient  adminiftrées  exac 
tement  ; ceux  qui  fc  fient  aux  domeflique^ 
font  fouvent  trompés. 
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[ Préservatif  éprouvé  contre  t attor- 
<^6  de  lu  petite-vérole.  Il  confifte  à faire  ufa- 
; quelque  temps  de  l’eau  de  goudron,  fur- 
ut  lorfque  l’air  paroît  être  imprégné  des 
peurs  malignes  qu’occafionne  la  petite-vé- 
iile.  Pour  cet  effet , mettez  fur  quatre  pin- 
(s  de  goudron  , quatre  pintes  d’eau  , qu’on 
’èlera  pendant  cinq  à fix  minutes  : enfuite 
n fermera  bien  le  vaiffeau  où  fe  doit  faire 
nnfufion  ,•  on  laiffera  repofer  le  tout  pendant 
feux  fois  24  heures  , & on  tire  enfuite  la 
:queur  au  clair  dans  plufieurs  bouteilles  , 
lue  Pon  bouche  exadement.  La  réglé  géné- 
ble  eft  de  boire  de  cette  eau  une  chopine 
e matin  , deux  heures  avant  de  manger , & le 
ioir  autant  , deux  heures  après  le  fouper. 
iVu  refie , il  eft  du  plus  ou  du  moins  pour 
a quantité , félon  que  l’eflomac  eft  plus  ou 
noins  foible.  C’eft  dans  les  Colonies  Angloi- 
es  de  PAmérique  que  l’on  a découvert  ce 
'réfervatif , qui  a été  employé  avec  tout  le 
üccès  pofhble  , tant  en  Angleterre  qu’eft 
•rlande.  La  vertu  de  l’eau  de  goudron  eft  de 
‘élayer  & d’atténuer  les  matières  qui  cau- 
Tent  quelqu’obftrudion  , ou  qui  caufent  la 
corruption  du  fang. 

Moyen  pour  empêcher  la  petite-vérole  d& 
knarquer  fur  le  vifage.  Il  conhfle  à empêcher 
U matière  des  boutons  de  caver.  Pour  ceff 
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effet,  lorfquc  l’éruption  de  la  pétite-véroîc 
ell  faite  , & que  les  boutons  commencent  à 
groffir  -&  à fe  remplir  de  pus  , on  n’a  qu’à 
p'rendre  de  la  craie  bien  pulvérifée , que  l’on 
mêlera  avec  de  la  crème  nouvelle  ; on  en^ 
fera  une  efpece  de  pommade  un  peu  liquide  , ; 
afin  d’en  pouvoir  aifement  frotter  le  vifage  ^ 
du  malade  ; on  fe  fervira  d’une  plume  pour  ' 
appliquer  cette  pommade  fur  le  vifage  , &• 
on  aura  foin  de  la  renouveller  à mefure  qu’on 
s’appercevra  qu’elle  feche.  Alors  il  n’eft  point 
à craindre  que  le  malade  fe  gratte.  La  fraî- 
cheur de  la  crème  empêchera  la  demangeai- 
fon  , & la  craie  qui  y efl  mêlée  , defféchanc 
infenfiblement  la  matière  enfermée  dans  les? 
boutons  , l’empêche  de  caver  dans  la  chair  / 
ou  d’y  faire  des  creux. 


Moyen  de  faire  pajfer  les  taches  gui  fe 
dijfipent  diftcilernent.  Prenez  une  quantité 
raifonnable  de  limaçons  avec  leurs  coquilles^ 
Pilez-les  avec  partie  égale  de  fucre  candi. 
JFaites-en  un  mélange,  oignez-en  le  vifage  : ’ 
il  eft  efficace  pour  effacer  ces  fortes  de  \ 
taches.  \ 


Verrues  ou  Porreaux.  , ^ 

Ce  font  des  excroijfances  qui  viennent  ordi-\ 
nairement  aux  mains  Ê*  aux  doigts  j quelque-, 
fois  qui  grojfijfent , fe  multiplient , ^ font 
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*effèt  fort  defiigreable.  Moyen  de  les  faire 
^er.  Prenez  la  fécondé  peau  d’un  citron , 
es-la  tremper  pendant  24' heures  dans 
vinaigre  diftillé  , 5t  appliquez-la  fur  les 
rues  : il  ne  faut  laiffer  agir  ce  remede  que 
dant  trois  heures,  & le  renouveller  tous 
ours  : ou  bien  partagez  en  deux  moitiés 
mignon  rouge  , & frottez- en  bien  les  ver- 

tSi  elles  réfilloient  à ces  remedes  , on 
fe  fervir  de  l’eau-forte  : on  en  verfe 
feule  goutte  fur  la  verrue , après  l’avoir 
urée  de  cire  pour  défendre  la  chair  vive 
re  la  corrofion  de  cette  liqueur. 

Ver. 


^ er  folitaire.  Ce  ver  dont  le  féjour  dans 
H'orps  humain  eft  fi  dangereux  , réfifte  à 
y lupart  des  remedes  qui  font  périr  toute 
H e efpece  de  vers.  En  voici  un  pourtant 
ipt  infaillible  & b ien  prouvé.  Le  pourpier 
yn  trouve  par-tout  eft  un  vrai  poifon  pour 
i;r  folitaire.  On  peut  le  manger  en  falade, 
I ou  fec  , cuit  ou  crud.  Il  agit  toujours 
= i ment  fur  ce  ver.  Au  défaut  de  cette 
=e  qui  peut  manquer,  fur-tout  dans  l’hi- 
' la  graine  du  pourpier  bouillie  fait  le 
' effet,  fi  ce  n’eft  qu’il  faut  en  uferplus 
- i-temps  ; ou  il  fuffit  d’en  manger  une 
Une  certaine  quantité  pour  faire  mou- 
* ver  folitaire.  Au  refte  , il  eft  aifé  de 
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conferver  la  plante  , comme  on  fait  les  au-, 
très  herbages  , foit  en  la  gardant  dans  de 
l’eau  avec  une  couche  d’huile  par- deffiis , foit 
en  la  faifant  fécher. 


Vie. 


Moyen  de  fe  procurer  une  longue  vie: 
Elixir  dé  longue  vie  : en  voici  la  corjipojîtion. 
Une  once  & un  gros  d^’aloës  fuccottin , uo| 
gros  de  l’édoire  on  zédoire.j  pareil  poids  d^ 
garic  blanc  , de  gentiane  , de  fafran  du  le 
vant  , de  rhubarbe  fine  , de  thériaque  di. 
Venife. 

Mettez  en  poudre,  & partez  au  tamis  le 
fix  premières  drogres  ; après  quoi  mettez-le^] 
dans  une  bouteille  de  gros  verre  avec  la  thé 
riaque.  Jettez  dertus  une  pinte  de  bonne  eau 
de-vie  : bouchez  bien  cette  bouteille  d^un  pajjt? 
chemin  mouillé  ; quand  il  fera  fec,  piqucz-m 
de  plufieurs  trous  d’épingle  , afin  que  la  fèt  J 
mentation  ne  carte  pas  la  bouteille.  Mettez-1 
à Nombre  pendant  neuf  jours.  Ayez  foin  ( 
la  bien  remuer  matin  & foir  pour  mêler  1 
drogues  : le  dixième  jour,  fans  remuer  la  bo 
taille  , coulez  doucement  l’infufion  (tans  u 
autre,  tant  qu'elle  fortira  claire , & bouch 
bien  avec  du  linge  cette  colature  , puis  mej 
lez  fur  vos  drogues  une  demi-pinte  d’eau'd| 
vie  que  vous  y lairterez  encore  pendant  nff 
jours  bien  bouchée  comme  l’autre  , & iffjlv 

:iî 
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ez-les  de  même.  On  coulera  aufH  au  dixie- 
:jour  ; & quand  on  s’appercevra  que  lali- 
!ur  fe  brouille^  on  mettra  du  coton  dans 
tonnoir,  & on  la  filtrera  à plufieurs  re- 
tes  , s’il  le  faut,  pour  l’avoir  claire.  On 
i attention  de  mettre  un  linge  fur  l^en- 
aoir,  afin  que  la  liqueur  nes’évapore  point: 
mêlera  les  deux  infufions  enferable  , & 
les  ferrera  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
es. On  pourra  s'en  fervir  dès  le  premier 
r.  Avec  î’ufage  journalier  de  ce  remede., 
l-à-dire  , fi  on  en  prend  fix  à fept'goutes  ^ 
!vit  long-temps  fans  avoir  befoin  de  fai- 
tes ,ni  d’autres  médicaments.  Il  reftitue  les 
ces,  anime  les  efprits  vitaux , aiguifeles 
3 , ôte  les  tremblements  de  nerfs  , émouffe 

I douleurs  de  rhumatifme , & les  douleurs 
la  goutte  , l’empêche  de  remonter  , nétoie 
domac  de  toutes  les  humeurs  crafies  & 
ianres , guérir lescoliques , les  îndigeftions ^ 
lifie  le  fang  , eft  un  contre-poifon  par- 
, , provoque  les  mois  aux  femmes  , , purge 
?erceptiblement  & fans  douleur  , guérit  les 
Tes  intermittentes.  A la  troifieme  dofe , 
ft  un  préfervatif  contre  les  maladies  con- 
aeufes , fait  pouffer  la  petite-vérole  fans 
îue. 

Voici  les  dofes. 

f^our  les  maux  de  cœur,  une  cuillerée  à 
fich  e. 
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Pour  les  indigeftions , deux  dans  quatre  de 
thé. 

Pour  la  rage  de  goutte , dans  l’accès , 
quand  elle  remonte  , trois  dofes  par  jour.  1 

Pour  colique  d’entrailles  , deux  dofes  dans 
quatre  d’eau-de-vie.  ^ 

Pour  les  vers  , une  cuillerée  à café  pendantf 
huit  jours. 

Pour  l’hydropifie , une  cuillerée  à café  pen-  ! 

dant  un  mois  dans  du  vin  blanc.  Is 

! 

Pour  la  fuppreflion  des  mois , une  cuillerée| 
à jeun  pendant  treize  jours  dans  trois  de  vin  ] 
ronge. 

Pour  les  fievres  intermittentes,  une  cuil- 
lerée prife  dans  les  frilfons. 

Pour  purger  en  forme,  trois  cuillerées' 
pour  les  robuftes  , &:  deux  pour  les  confti- 
tutions  foibles  ; il  n’opere  que  le  lendemain, 
fans  douleurs  ; mais  il  faut  s’abftenir  de  fruit, 
falade  , laitage.  ' 

A Pégard  de  l’ufage  journalier  qu’on  en 
peut  faire  , il  eft  de  neuf  gouttes  pour  les 
hommes,  & de  fept  pour  les  femmes.  Cet|e. 
recette  a été  trouvée  dans  les  papiers  du 
Docteur  Yerneft  , Médecin  Suédois  , mort  a 
l’âge  de  104  ans.  Ce  fecret  étoit  dans  fa  fa- 
mille , qui  en  faifoit  ufage  ; fon  perea  vécu 
112  ans  , fon  aïeul  130.  Ils  en  prenoient  î 
fept  à huit  gouttes  matin  & foir.  Cet  élixir' 
n’eft  pas  difficile  à faire.  Le  prix  des  dro-  ! 
gués  eft  de  3'5  à 40  fols  pour  deux  pintes 
d’eau-de-vie. 
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Vue. 

Moyen  pour  foulager  la  vue  , quand  elle 
. affaiblie,  ou  p ref que  perdue.  Ct  moyen  a 
découvert  par  un  homme  de  60  ans , qui 
irouvoit  dans  ce  cas  fâcheux.  Il  prit  des 
iiettes  garnies  de  cercles  fort  grands , & 
ayant  ôté  les  verres,  il  appliqua  à chacun 
cercles  vuides  un  tuyau  conique  de  cuir 
:r  d^Efpagne.  En  approchant  l’œil  de  l’ou- 
ture  la  plus  large  du  cône  , il  pouvoir  li- 
A’impreflion  la  plus  fine  qui  s^offroit  à la 
ite  ouverture.  Ces  tuyaux  étoient  dediffé- 
jite  longueur  , & l’ouverture  de  la  porte 
! cône  étoit  audi  différente  : plus  cette  ou- 
ture  étoit  étroite  , mieux  il  diftinguoit  les 
us  petites  lettres  : plus  elle  étoit  large  , plus 
ecomprenoit  des  mots  ou  des  lignes , & par 
■nféquent  moins  il  avoit  befoin  de  remuer 
;:tête  & la  main  en  lifant  ; il  fe  fervoit  tan- 
t d’un  œil  , tantôt  de  Pautre  , & les 
:ayoit  ainff  toiir-à-tour  ; car  les  rayons 
ffiels  des  deux  yeux  ne  peuvent  pas  fe  réu- 
•'  fur  le  même  objet,  quand  ils  font  ainfi 
Datés  par  deux  tubes  opaques.  Plus  la  ma- 
re de  ces  tubes  fera  légère,  moins  ils  feront 
nbarraffants  : il  faut  les  noircir  en  dedans , 
maniéré  qu’ils  n’aicnt  point  de  luffre  ,& 
doivent  être  conftruits  de  forte  qu’on 
aiffe  les  allonger  ou  raccoucir , & rendre 


IlS  L*  A L B E R T 

l’ouverture  de  la  pointe  plus  ou  moins  Iarg( 
félon  le  befoin.  La  difficulté  qu’on  peut  trou 
ver  à s’cn  fervir  n’eft  que  dans  le  commen 
cernent  ; mais  pour  peu  qu’on  y foie  accou 
tumé  , l’ufage  devient  affiez  facile. 

Moyen  nouvellement  découvert  de  recou- 
vrer la  vue  perdue  par  accident.  C’efl  d’expri- 
mer dans  les  yeux  la  liqueur  du  fiel  depoif 
fon  appellé  barbeau.  L’expérience  en  a ét( 
faite  à Paris  en  l’année  1776,  furunefemnit 
dont  les  yeux  étoient  depuis  fix  mois  affli« 
gés  d’ulceres  & couverts  d’une  taie , qui  la 
rendoient  totalement  aveugle.  Ainfi  , pour 
avoir  un  reraede  contre  cet  accident  , on 
doit  fe  procurer  le  fiel  de  plufieurs  poiflbns, 
en  exprimer  la  liqueur  dans  une  phiole  , & 
en  faire  entrer  avec  le  bout  d’une  plume  dans 
les  yeux  : ce  qu’on  a pratiqué  à l’égard  de 
la  femme  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
liqueur  lui  caufa  d’abord  une  douleur  très-) 
vive  qui  dura  plus  d’une  demi-heure  , mais 
qui  fe  diffipa  peu-à-peu  , & fes  yeux  rendi- 
rent beaucoup  d’eau.  Le  lendemain  la  fem^ 
me  affligée  commença  à voir  d’un  œil.  On  lui 
remit  le  l'oie  de  cette  même  liqueur.  le  blanc 
des  yeux,  quiétoit  rouge,  reprit  infenfiblc- 
ment  fa  couleur , & la  vue  fe  trouva  forti- 
fiée : on  en  remit  une  troifieme  fois,  & cette 
derniere  application  lui  fit  recouvrer  entiè- 
rement la  vue.  . 
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Yeux. 

Maladie  des  yeux.  On  a découvert  depuis 
luelque  temps  que  V huile  de  vipere  était  d’une 
-^rande  utilité  pour  les  maladies  des  yeux.  La 
neilleure  maniéré  de  la  faire  ejl  celle-ci  ^ fui- 
’ant  la  pratique  d’un  excellent  Médecin.  Pre- 
nez une  chauffe  d’Hyppocrate  faite  avec  de 
"ieille  toile  de  lin  : mettez  - y une  vipere 
^raffe;  fufpendez-la  au  foleil,  & mettez  au- 
deffous  de  fa  pointe  une  phiole  pour  rece- 
voir l’huile  àmefure  qu’elle  en  diffille,  goutte 
Ô goutte. 

Fluxions  sur  les  yeux.’ 

I :^Remede.  Prenez  deux  onces  de  chaux  vive 
I filtrée  : diffolvez-y  une  drachme  de  fel  ammo- 
I niac  en  poudre.  Verfez  la  diffolution  dans  une 
Iba/ïïne  de  cuivre , laiflèz-Ia  dedans  pendant 
lune  nuit,  jufqu’à  ce  que  la  bafiîne  foit  deve- 
inue  bleue  : filtrez-la  & la  gardez  enfuite  pour 
îfaire  un  collyre.  Ce  remede  eft  fort  bon  pour 
inétoyer  les  yeux  de  leur  fanie  , deffécher  les 
petits  ulcérés  qui  y viennent  & confumer  les 
catarades. 

Corps  étrangers  entrés  dans  les  yeux.  Si 
c’eft  une  paille  ou  fétu  , on  prend  un  mor- 
' ceau  de  cire  d’Efpagne  bien  frotté  contre  du 
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drap  ; on  l’approche  de  l’endroit  où  eft  la 
paille  , & celle-ci  s’y  attache  : fi  ce  font 
des  pailles  de  fer  ou  d’acier  , approchez-  : 
en  une  pierre  d’aimant  : fi  c’efi  de  la  pouf-J 
fiere  , on  applique  fur  l’œil  un  morceau 
chair  de  veau.  ^ î 

i 

I 

Foiblelfe  des  yeux  ou  vue  troublée.  Mettez^ 
les  foies  ou  les  inteftins  de  goujons  de  ri- 
vière dans  une  bouteille  de  verre  expoféeà 
une  douce  chaleur  du  Soleil  ; ils  fe  conv’er- 
îiront  en  une  liqueur  jaune  & huileufe  \ ap- 
pliquez-en  fur  les  yeux. 


Fin  de  la  premiêl'e  Partie. 


L’ALBERT 
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SECONDE  PARTIE. 


L’  U T I L I T É. 


DECRETS  qui  ont  pour  objet  un  très-  grcinà 
i nombre  de  chofes  bonnes  & utiles  à f avoir 
> dans  les  differents  befoins  ou  occajions  de  la 
vie , tant  à la  campagne  qu'à  la  ville. 

Avoine. 

\ 

■%  V0I\E  originaire  de  Hongrie.  Un  par- 
~ulier  de  la  Fi  anche-Comte , cultive  depuis 
iielques  années  une  efpece  dCavoine  origi- 
tiire  de  Hongrie, 

t Tome  I.  F 

w 1 


1.21  rJ  A L E R T 

Après  une  longue  expérience,  il  la  crot 
préférable  à toutes  les  avoines  cultivées  corn, 
munément  en  France.  Elle  donne  , dit-on 
beaucoup  plus  de  grain  ; ce  grain  eft  beau 
coup  plus  gros,  plus  farineux  , plus  pefar/ 
d’environ  un  feptieme  à volume  égal,  qu 
notre  plus  belle  avoine , & nourrit  bie 
mieux  les  chevaux.  On  ne  court  aucun  rili 
que  à la  laifler  mûrir  parfaitement  fur  pied 
parce  qu’elle  n’efl;  point  fujette  à s’engrai 
oer  : le  grain  étant  mûr , il  faut  la  couper  éj 
la  ferrer  aufli-tôt.  Cette  méthode  eft  encor  r 
avantageufe  pour  la  paille,  dont  elle  donn . 
au  moins  le  double  de  ce  qu’en  fournit  l’a- 
voine commune  ; & celle  qu’elle  produi  ; 
eft  beaucoup  plus  nourriflante  pour  les  bef 
tiaux  que  celle  qu’on  laifle  à moitié  pourr/c 
dans  les  champs  pour  en  bonifier  le  grain 
On  eft  dans  l’ufage  prefque  par-tout  en  Fran- 
ce, & fur-tout  à Paris,  de  juger  de  la  qua- 
lité de  Pavoine  par  la  couleur  & de  préfé- 
rer la  plus  noire.  Celle  dont  il  s^agit  eft  aufi 
blanche  que  l’orge  ; c’eft  tout  le  défaut  qu’or, 
lui  coonoît,  fi  l’on  peut  appeller  défaut  ce, 
qui  n’a  d’autre  fondement  qu’un  pur  préju-i 
gé.  La  propriété  qu’ellea  d’ailleurs  dene  poihti 
s’engrainer  fur  pied , la  rend  aufii  plus  difficilei 
à couper  que  l’avoine  ordinaire  ; elle  exige  i 
même  un  peu  plus  de  temps  & de  foin  pourj 
cette  opération,  par  l’afihérence  du  grain  aux, 
capfules  qui  l’enveloppent.  Quant  à la  forme 
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; h plante,  elle  ell  aiTez  différente  de  celle 
es  avoines  de  France.  La  première  pampre 
a’elie  pouflé  eÜ  plus  large , plus  longue  , 
g.  d’un  vert  plus  foncé;  le  tuyau  qui  fuccede 
1 pins  gros  & plus  long  au  moins  du  doii^ 
;e.  L’épi  différé  encore  plus  : le  grain  s’ar- 
mge  d\in  feul  côté  en  forme  de  vergette , 

; les  filaments  qui  le  portent  fe  tiennent  fer- 
is  contre  la  principale  tige.  La  culture 
Velle  demande  efl  la  même  que  celle  de 
üs  avoines:  elle  fe  plaît  dans  les  mêmes  en- 
roits  , mais  en  bonne  terre,  & fur-tout 
ans  une  terre  un  peu  fraîche. — Elle  pro- 
fit en  volume  un  cinquième  de  plus  que 
avoine  ordinaire  : elle  donne  communément 
inq  fetiers  par  arpent,  mefure  de  Paris,  & 
eut  en  donner  fept  à huit  dans  un  terrein 
« portée  des  eaux. 

Bestiaux. 

. Remede  contre  la  maladie  des  hejliaux  qui 
rinent  le  fang.  Elle  les  attaque  en  eZe , lorj- 
dils  font  dans  les  pâturages.  Aujfi  tôt  qu  on 
yapperçoit  de  ce  maf  il  faut  leur  faire  quitter 
w champs  ^ les  ramener  à Véîahle.  On  fait 
ïffoudie  une  poigné  d’amidon  blanc  dans 
pau  de  puits  bien  claire , & on  la  délaye  fi 
len  qu’on  puiffe  la  faire  avaler  fans  peine 
: fans  dégoût  à l’animal.  Enfuite  on  lui 
onne  à manger  à fec  fans  le  faire  boire  j 
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(&  i’urine  de  fang  ceffe  en  vingt-quatre 
heure». 

Autre  appelh'e  charbon.  Remede.  Dès^ 
qu’on  s’apperçoit  que  les  belliaux  font  in- 1 
commodés  d’un  bouton  ou  d’une  barre  fur  ! 
la  langue,  il  faut  prendre  une  piece  d’argent  ' 
pour  racler  ce  bouton  jufqü’à  ce  que  le  fang 
vienne  : enfuite  prendre  une  poignée  de  fel 
& autant  de  poivre  , quelques  gouiïes  d’ail  ^ 
qu’on  hache  bien  menu  , & une  bonne  poi- 
gnée d’herbes  fortes , concaiTéei , comme  la 
lavande,  le  ferpolet , la  fange  , le  thim  , le 
romarin  & autres.  On  mec  le  tout  enfemble 
dans  une  fuffifante  quantité  de  vinaigre,  & 
on  le  laifle  en  digeftion  pendant  quelques 
jours.  En  frottant  de  cette  mixtion  la  lan- 
gue de  l’animal  malade,  il  fera  guéri  furie 
champ  , & il  mangera  tout  de  fuite  fans  au- 
cune difficulté.  Une  cuiller  d’argent  efl  l’inf- 
truraent  le  plus  propres  pour  nétoyer  la  lan^;. 
gue  de  la  bête.  Cependant  quelques  perfon- 
nes  fe  font  fervies  avec  fuccès  d^un  morceau 
d’écarlate.  Comme  la  contagion  ne  fe  mani- 
fefte  point  par  aucun  ligne  extérieur , & que 
les  animaux  qui  en  font  atteints,  ne  paroil^ 
fent  pas  fouffrir , parce  qu’ils  mangent  tou- 
jours, il  faut  être  bien  attentif  à viliter  cha-^' 
que  jour  leur  langue;  autrement  l’on  s’expofe 
à être  la  dupe  de  la  moindre  négligence  à cet  ’ 
égard. 


Moderne. 


12^ 


Autre.  Contre  la  mortalité  des  hejliaux , 
omme  chevaux , mulets  ^ houriques.  On  doit 
ummencerletraitementpar  le  purgatif fuivant. 
Tenez  du  mercure  doux  & jalap  en  poudre  , 
' chacun  une  once.  On  délaie  le  tout  dans 
:iit  onces  d’huile  d’olive.  On  le  fait  avaler 
I cheval , & on  a foin  dê  ne  lui  donner  à 
anger  que  trois  heures  après.  Il  faut  faire 
egourdir  l’eau  avant  de  l’abreuver  , & lui 
ire  boire  tous  les  jours  huit  onces  de  dé- 
^dion  de  racine  d’arifloloche  ronde  : la 
pioitié  de  cette  dofe  fuffit  pour  les  petits 
hevaux , mulets  & boutiques.  Le  lendemain 
K la  purgation  on  fait  fumigation  avec  les 
ngrédients  fuivants.  Prenez  de  la  cire  jaune 
me  once  , & cinnabre  bien  pulvérifé  demi- 
mce.  Faites  fondre  la  cire  dans  un  plat  ver- 
Vifle  , fur  un  feu  lent  ; & en  le  remuant  avec 
ane  fpatule  ^ vous  y jetterez  peu-à-peu  le 
u’nnabre;  vous  retirerez  enfuite  le  plat  du 
eu,  & vous  remuerez  la  matière  juiqu’à  ce 
;u’elle  foit  refroidie.  Trois  fumagations  doi- 
lent  fufîire  & l’on  n’en  fait  qu’une  par  jour. 
Ce  remede  à parfaitement  réuHi  fur  plufîeurs 
ihevaux  , mulets , &c. 

Bled. 

Préparation  fpécifique  pour  pré ferver  le  fro- 
ment de  la  bruine  ,fuivant  Vexpofé  d’un  Cul- 
àvateur.  Pour  cinq  fetiers  de  froment,  me- 
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l'ure  de  Paris  , on  prend  , dit  il  , deux  livres 
d'alun  courant  huit  à neuf  fols  la  livre,  &.  on 
les  fait  fondre  dans  un  chaudron  fur  le  feu. 
Quand  cec  alun  cil  fondu,  on  verfe  de  l’eau 
dans  un  baquet  ou  dans  un  grand  cuvier, 
mec  par-deffüS  de  l’eau  froide , & l’on  y jette  ' 
de  la  chaux  vive,  à la  quantité  ordinaire  de 
chaujfumagt.  Quand  la  chaux  eit  éteinte,  on 
y met  le  grain  avec  aiTez  d’eau  pour  qu’il  y 
en  ait  trois  ou  quatre  doigts  au-defius  : on 
remue  bien  le  tout  avec  une  pelle  de  bois.  ' 
On  tire  enfuite  le  mauvais  grain  qui  fumage 
avec  une  écumoire  : puis  on  laiife  repofer  le 
tout  pendant  deux  heures  ; après  lequel  temps 
on  remue  encore  tout  le  grain  , 6c  l’on  écu- 
me, s’il  le  faut.  Au  bout  de  deux  autres  heu- 
res, on  tire  le  grain  de  l’eau  par  le  moyen 
d’un  panier,  pour  ne  pas  perdre  cette  même 
eau,  qui  ferc  à une  autre  cuvée  de  pareil 
grain  , en  y remettant  moins  d’alun.  On  ré- 
pand le  grain  égoutté  fur  un  planche  , 6^ 
on  a foin  de  le  remuer  fouvent  , afin  qu’iP 
ne  fe  prenne  pas  par  grumeleaux.  Pour  le 
fécher  plus  vite,  chaque  fois  qu’on  le  remue , 
on  le  fait  poudrer  -avec  de  la  chaux  vive  à 
travers  un  panier  couvert  d’une  forte  toile.* 
Il  ne  faut  pas  être  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  fans  mettre  en  terre  le  grain  ainli  pré- 
paré. Depuis  trente  ans  , dit  ce  Cultivateur, 
que  je  me  fers  dè  cette  méthode,  qu’on  pra- 
tique depuis  long-temps  dans  la  vallée  ds 
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' :ntmorency , je  n’ai  jamais  eu  un  epi  fou-* 
î ou  bruiné. 

Moyen  de  multiplier  la  récolte  du  froment 
.l’étuvant.  Etuver  le  froment  c’eji  le  dejfé- 
rdans  V étuve  à la  chaleur  du  charbon.  Voici 
réfultat  d’une  expérience  qui  en  a été  faite  à 
♦^m.Onenamefurcdcuxcentsqiiatre-vingc- 

Rtre  pieds  cubes  de  même  bled.  La  moitié, 
fl-à*dirc,  cent  quarante-deux  pieds,  ont 
éruvés,  & ont  perdu  cinq  pour  cent  .de 
volume  : on  les  a humeâes  , & ils  ont 
laris  leur  volume.  On  a fait  moudre  fepa- 
lioent  les  cent  quarante- deux  pieds  cubes 
Hvés,  & les  cent  quarante- deux  cubes  non 
uvés  ; le  dernier  bled  a donne  foixante- 
iit  livres  dix-huit  onces  de  farine  :de  plus 
3e  le  bled  étuvé.  On  a pétri  ces  deux  for- 
•s  de  farines  ; celle  du  bled  étuvé  3 produit 
pux  cents  dix  livres  de  pain  de  plus  que 
farine  du  bled  non  étuvé,  laquelle  avoit 
■pendant  pefé  foixante  livres  de  plus  que 
lutre.  On  vient  d’établir  en  plufieurs  lieiix 
ces  fortes  d’étuves. 

Sau  mu -RE, 

Qui  garantit  le  bled  de  la  nielle  , & détruit 
icore  certains  infectes.  On  prend  de  la  chaux 
|t  roche  & du  fel  marin,  que  l’on  met  dans 
I grand  cuvier  ; on  verfe  par-delfus  une 
aantite""  proportionnée  de  bierre  aigrie  ou 

F 4 


IlS  L’  A L B E R T 

d’urine,  & on  remue  le  tout  enfemble  juf-  [ 
qu’à  ce^  que  le  fel  foit  difTout , & h chaux  t' 
bien  deliyee  : on  lajlFe  enfuite  rcpofer  ce  i' 
mélange  pendant  vingt-quatre  heures , après  f 
quoi  on  le  tranfverle  dans  une  autre  cuve  ) 
deüinée  à cet  ufage.  Le  grain  eft  mis  dans  f' 
une  fauraure,  & on  IV  lailTe  tremper  depuis# 
le  foir  de  la  veille  jurqu’au  marin  du  jourB 
qu’on  lé  fcme.  Avant  que  de  le  ftnier  il  eftf 
bon  de  le  faupoudrer  avec  de  la  régliflé  bien  | 
feche.  I 

Autre  moyen  de  preferver  k froment  dt\\ 
la  corruption , & de  le  conferver , publié  par  B 
Tordre  du  Gouvernement  en  ^ 75^.  Si  le  grain  lu 
qu’on  veut  femer  eil  net,  & fans  mouche-  1 
ture  noire,  il  fufbra  de  le  laver  dans  la  lef- 
lïve  ci- après  décrite.  Si  au  contraire  ce  grain 
eft  taché  de  noir , ou  aftédé  de  ce  que  l’on  ap- 
pelle Nielle,  Bruine,  Brourure,  Bojfe , Char- 
bon , Carie , &c.  il  faut  le  laver  plu/ieurs  fois: 
dans  de  l’eau  de  pluie  ou  de  riviere,  & ntt 
le  pafter  dans  la  lefîive  que  quand  il  n’y  aurai 
plus  de  noir.  Or  , pour  faire  cette  lellive  , 
on  prendra  des  cendres  de  bois  neuf,  c’eft- 
à-dire,  qui  n’ait  point  été  flotté.  On  remplira 
un  cuvier  aux  trois  quarts  , on'  y verfera 
une  quantité  d’eau  füffifante  : celle  de  la  lef-  ' 
flye  deftinee  pour  la  graine  doit  être  de  deux^ 
pintes,  mefure  de  Paris,  ou  quatre  livres 
d’eau  pour  une  livre  de  cendres  ; cette  pro- 
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)ortion  donnera  une  leffive  affez  forte.  Lorf- 
u’elle  fera  coulée,  on  la  fera  chauffer,  & 
>n  fera  diffoudre  affez  de  chaux  vive  pour 
lu'elle  prenne  un  blanc  de  lair.  Cent  livres 
E cendres,  & deux  cenrs  pintes  d’eau  don- 
rront  cent  vingt  pintes  de  leffive,  auxquel- 
rs  on  ajoutera  quinze  livres  de  chaux.  Cette 
jantité  de  leffive  ainlî  préparée,  fuffit  pour 
oixante  boifl’eaux  de  froment,  & ne  revient 
U plus  qu’à  quarante  fols , ce  qui  fait  huit 
Eniers  pour  chaque  boilfeau.  Pour  faire 
ifage  de  cette  leffive  chauffée , on  attendra 
:ue  fa  chaleur  foit  diminuée  au  point  qu’on 
puiffe  tenir  la  main.  Alors  on  verfera  le 
•ornent  déjà  lavé  dans  une  corbeille  d’un 
iffu  peu  ferré,  & qui  ait  deux  anfes,  & on 
Hi  plongera  à diverfes  reprifes  dans  cette 
leffive  blanche  ; on  remuera  le  grain  avec 
î main  ou  avec  une  palette  de  bois  , pour 
iu'il  foit  également  détrempé.  On  foulevera 
infuire  la  corbeille  pour  la  laiffer  égoutter 
iir  le  cuvier  ; puis  on  étendra  le  grain  fur 
ES  chevriers , ou  fur  des  tables  pour  le 
:ire  fécher  plus  promptement.  On  remplira 
corbeille  de  nouveau  grain,  & on  la  trem- 
sra  comme  ci-deffus  dans  le  cuvier  dont 
(n.aura  remué  le  fond  avec  un  bâton, 
lifqu’à  ce  qu’on  ait  fait  paffer  les  foixante 
oiffeaux.  Le  Laboureur  pourra  profiter  des 
Eaux  jours  & de  fes  moments  de  loifir  pour 
^réparer  tout  le  grain  foupçonné  de  nielle , 
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donc  il  aura  befoin  pour  les  prochaines 
mai  11  es. 


Autre.  Pour  préferver  les  bleds  de  h 
bruine , ou  bruijfure.  Le  bled  épuré  & cribh 
au  crible  normand , on  le  met  en  pile  dan 
l’endroit  deftiné  pour  enchaujjer  ou  enchau 
vrer  y puis  on  fait  bouillir  une  quantité  (Teai 
proportionnée  à celle  du  grain  qu’on  veu 
préparer.  On  met  le  chaudron  d’eau  bouili 
lante  au  milieu  d’un  tas  de  bled,  & on  y fai 
éteindre  de  la  chaux  vive  ; on  Lagite  pou 
la  bien  déiayer  & la  mettre  en  lait.  Enî’uitd 
on  en  arrofe  tous  les  tas  de  bled  , & l’ot 
prend  de  l’eau  froide  pour  achever  de  né^ 
loyer  le  chaudron  ; on  retourne  après  ceh‘\ 
trois  ou  quatre  fois  le  bled,  de  façon  qu"il 
n’y  ait  pas  un  grain  qui  ne  foit  trempé  de 
cette  eau  de  chaux  : on  remue  le  bled  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  fec , & on  ni 
le  fcme  que  cinq  ou  fix  jours  après  cette 
opération.  La  quantité  de  chaux  , pour  biei 
enchaulTer,  eft  d’un  quarantième  de  celle  di 
bled.  Cette  méthode  eft  pratiquée  avec  fuc 
eès  par  les  meilleurs  Laboureurs  des  enviroq, 
de  Dammartin. 


Confitures  de  Carottes. 

La  carotte  eji , après  le  cheruis , la  plus  fucré^ 
de  toutes  les  racines.  Bien  des  gens  ignoren. 
qu*on  peut  en  faire  une  confiture  excellente  iS 
nuLUment  difpendieufç.  Voici  la  manUn,  Pre- 
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'Z  de  carottes  ce  que  vous  jugerez  à propos  : 
tiffez-l  6 parfaitement , & les  coupez  comme 
our  les  mettre  dans  le  pot.  Mettez  de  l’eau 
ans  un  chaudron  fur  le  feu,  & loiTqu’ellebouil- 
t-a,  jetiez-y  vos  carottes,  & les  y laiflTez  un 
an  quari-d’heure;  c’ell  ce  qu’on  appelle  blan- 
iir  : tirez-les  enfuite,  & faites-les  égoutter 
fécher  fur  des  claies  d’ofier.  Les  carottes 
nfî  préparées , ayez  du  vin  doux  : plus  il  fera 
-)ux,  plus  la  contiturefera  parfaite , & il  n’en 
t point  de  meilleur  que  celui  qui  coule  lorf- 
ue  l’on  charge  le  prelToir  : aulfi  le  nomme-t-on 
' mere  goutte.  On  doit  régler  la  quantité  de 
:n  doux  fur  celle  des  carottes  ; mais  le  tout 
e maniéré  que  le  vin  fumage  le  fruit  de  la 
nuteur  de  la  main.  Cependant  on  n^y  met 
!as  tout  d’un  coup  les  carottes.  On  fait  aupa- 
avant  bouillir  le  vin  : on  l’écume  exadement  ^ 
k c’efl  lorfqu’il  cft  bien  écumé  que  l’on  y met 
es  carottes  : on  les  lailfe  bien  cuire  fur  uh  feu 
•oux  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  de  jus  que 
e qui  en  eft  nécelTaire  pour  conferver  la  con- 
Ture.  Ce  fruit  ne  peut  jamais  trop  cuire  ; 
nais  la  marque  à laquelle  on  connoîtra  que  le 
as  a fon  jufte  degré  de  cuilTon  , efl  lorfqii’a- 
rès  en  avoir  tiré  un  peu  fur  une  alTiette,  & 
Ri’on  le  lailfe  refroidir , il  s’épaillit  & brunit, 
.ulli-tôtque  l’on  a mis  les  carottes  cuire  dans 
P vin,  on  y jette  de  la  canelle  en  branche, 

X on  y mêle  deux  pintes  de  bon  miel , que 
ion  a eu  foin  avant  de  rafiner.  On  achevé  en- 

F 6 
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liiite  la  confiture,  & on  peut-être  sûr  qu’elle 
fera  très-faine  & très-bonne,  jufques-là  que  V 
le  plus  fin  connoifieur  ne  pourra  démêler  m 
avec  quoi  elle  aura  été  faite.  | 


C H A M P T 


gnons. 


Moyen  de  fe  fournir  journellement  de  cliarn 
pignons  fans  qu  on  ait  un  j ardin.  Dans  une  cave 
à trois  ou  quatre  pieds  dés  murs^  élevez  à l’or- 
dinaire une  couche  de  crottin  de  cheval  & de 
mulet,  fi  vous  pouvez  en  avoir,  & de  fient 
de  pigeon,  le  tout  bien  mêlé  enfemble.  Ne 
faites  point  cette  couche  ni  plate,  ni  en  dos  de 
bahut,  mais  difpofez-la  en  talus  & la  couvrez 
d’un  demi  pouce  de  terreau  : vous  la  battrez 
enfuite  , félon  l’ufage,  avec  le  dos  de  la  pelle  ] 
ou  de  la  bêche.  Cette  couche  vous  donnera  in- 
failliblement des  champignons,  non  pour  deux 
ou  quatre  mois,  comme  celle  des  Jardiniers, 
ni  même  pour  un  an , mais  pendant  des  trois  & 
quatre  années  confécurives  : elle  a befoin  de 
temps  à autre  d’être  arrofée.  On  hâte  la  pro- 
dudion  des  champignons  en  arrofant  la  cou- 
che d’eau  tiede  , & en  y jettant  des  épluchu- 
res du  même  fruit.  Elle  en  portera  dès  le  troi- 
fieme  jour,  l’on  y feme  ce  qui  fe  trouve  vers| 
le  pied  du  champignon. 

Le  crotin  doit  être  de  chevaux  qui  mangent 
beaucoup  de  grain.  On  peut  en  faire  chanoif- 
dans  un  grenier  expofé  au  midi , en  l’arrofant 
de  temps  à autre  d’urine  de  che\'al,  ou  d’eau 


M O B E R N E.  133 

îede,  & en  imitant  l’opération  de  la  nature 
ur  celui  qui  eft  renfermé  dans  les  couches 
jirdinaires.  Bien  des  particuliers  pratiquent 
?erte  méthode  à Metz. 

Recette  pour  fe  garantir  des  accidents  occa- 
lonnés  par  les  champignons.  Le  champignon 
rais  cueilli  ne  fait  courir  aucun  rifque  ; mais 
:omme  fouvent  on  n’en  fait  ufage  que  deux. 
»u  trois  jours  après,  il  faut  prendre  la  pré- 
iaution  fuivante.  Lorfque  vos  champignons 
(ont  bien  épluchés  & lavés , jettez-les  dans 
‘Je  Leau  bouillante  où  vous  aurez  mis  un 
filet  de  vinaigre , & les  y laiflez  quelques  inf- 
lants  ; cet  acide  détruira  tout  le  venin  qu’ils 

Iîourroient  avoir  contraâé. 

A l’égard  des  mauvais  champignons  , il  n’y 
1 aucun  corredif  capable  d’empêcher  leur 
malignité  ; &:  fi  par  malheur  on  en  a mangé 
quelques-uns  de  cette  derniere  efpece,  ou 
même  une  telle  quantité  des  autres  qui  aient 
taufé  une  indigeftion , le  plus  sûr  remedepour 
ia  guéri fon  eft  d^avoir  recours  à quelque 
i;rains  dimérique  ,•  & après  fon  effet,  il  faut 
Boire  de  l’oxicrat,  qui  efl;  de  l’eau  dans  la- 
.^uelle  on  a jetté  un  filet  de  vinaigre. 

Le  vinaigre  efi  excellent  pour  guérir  de  la 
malignité  du  champignon  noir. 

Chanvre. 

Nouvelle  maniéré  de  préparer  le  chanvre^  corri' 
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muniqiiée  à î Académie  des  Sciences  par  M.  i 
Marcandier , de  la  Société  d* Agriculture  de  j 
Bourges.  Quoique  dans  le  rouijfage  ordinaire  < 
le  chanvre  ait  été  ajfe:^  Ion  g-  temps  dans  t eau  , ' , 
pour  que  fbn  écorce  qui  doit  produire  la  fîlajje  | 
pidjffe  Je  détacher  aifément  ; cette  écorce  rejle  fl 
cependant  encore  dure,élajHque^(^’  peu  propre  à H 
produire  des fils  bien  fins.  M.  Marcandier  a re^  H 
connu  qu'on  peut  parvenir  à donner  à ces fils  , I 
facilement  & fans  frais,  toutes  les  bonnes  quali-  | 
tés  qui  leur  manquent,  épargner  beaucoup  la  I 
peine  la  fianté  des  ouvriers,  auxquels  la  pouf-  I 

fiere  de  chanvre  donne  quelquefois  des  maladies  \ 
très- dan gereujes.  Pour  cela  , lorfque  le  chan-  \ 
vre  a été  broyé  fous  la  maque  par  la  méthode  ! 
iilitée  , on  en  prend  la  filafle  par  petites  poi-  ( 
gnées,  on  la  met  dans  des  vafesremplisd’eau, 

& on  l’y  lailTe  plufieurs  jours , ayant  foin  delà 
frotter,  & de  la  tordre  dans  l’eau  fans  la  mê- 


ler. Cette  opération  eft  comme  une  efpece  de^ 
fécond  rouilTage  , qui  achevé  de  décharger  le^ 
chanvre  de  la  gomme  qui  en  colloit  encore  les 
fils  les  uns  aux  autres,  St  les  empêchoit  par^ 
conféquent  de  prendre  toute  la  finefie  dont 
ils  font  fufceptibles.  On  tord  enfuite  le  chan-^ 
vre  ; on  le  lave  bien  à la  riviere , on  le  bat  fur 
une  planche  & on  le  lave  de  nouveau.  Il  prend 
pour  lors  un  bel  œil  clair,  tous  les  fils  en  font 
détachés  les  uns  des  autres  ; & ce  chanvre  , 
ainfi  préparé , égale  le  plus  beau  lin  , & ne 
donne  qu’un  tiers  d’étoupe.  Après  cette  opé- 
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•.tion , on  remet  le  chanvre  au  férauceur  , 
our  en  tirer  les  plus  fins  , qui  paroiflent 
lors  comme  autant  de  fils  de  foie.  Le  férau- 
Eurle  travaillefacilement,  & n’eft  pas  expofé 
.une  poufiiere  toujours  dangereufe. 

Moyen  de  rendre  le  chanvre  femhlahîe  au 
n , publié  par  M.  Muratori.  Il  faut  d’abord 
iire  la  première  lefiive  avec  de  bonne  cen- 
n:e , & y mêler  un  peu  de  chaux  vive  , mais 
vec  prudence,  & fuivant  la  quantité  de  chan- 
Te  que  l’on  veut  préparer  ; puis  on  la  retire 
.U  feu  pour  la  laiflTer  clarifier.  On  pefe  après 
:ela  le  chanvre  ; & fur  dix  livres  de  prépara- 
ton  , on  peut  mettre  une  livre  & demie  de 
».avon  gratté.  On  met  tremper  le  chanvre  dans 
cette  lefiive,  où  il  doit  refier  vingt-quatre 
neures  ; on  le  fait  enfuite  bouillir  pendant 
deux  heures  , & on  le  retire  pour  le  faire  fé- 
cher  à l’ombre.  Lorfqu’il  efi  fcc,  on  le  pafieà 
.a  maque,  afin  de  pouvoir  le  mettre  en  poi- 
gnées , & l’employer  au  même  ufage  que  le 
lin.  Il  faut  avoir  attention  de  ne  point  choifir 
;e  chanvre  le  plus  gros,  parce  que  la  grofiié- 
■eté  de  l’étoffe  pourroit  faire  échouer  l’en- 
ireprife. 

Cheminée. 

Moyen Jîmple  & facile  d'éteindre  le  feu  dans 
mne  cheminée  ^provenant  de  V inflammation  de 
\la  fuie.  Il  confifie  à avoir  appliqué  de  bonne 
<Leure  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  deux 
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ques  de  tôle  pofées  horizontalement , mobiles 
fur  une  charnière  bien  conftruite , & qui, 
étant  baiflees  , ferment  exadement  la  capacité 
du  tuyau.  On.  place  la  première  un  peu  au- 
delTus  du  foyer,  ôt  la  fécondé  immédiatement 
au-defTous  de  la  porte  ou  ouverture  pour  né- 
toyer  la  cheminée.  Ces  plaques  font  toujours 
relevées  lorfqii’on  fait  du  feu  , & au  moyen 
d un  fil  d archal , que  l^on  tire  à foi  en  cas 
d accident,  on  les  fait  tomber  fur  leur  appui. 
Four  lors  la  fuie  enflammée  qui  fe  trouve  en- 
tre deux  eft  forcée  defe  rabattre  fur  la  plaque 
inférieure,  & le  feu  eft  étouffé. 


1 


Autre  moyen  facile.  Il  faut  prendre  une  | 
poignée  de  foufre  en  poudre,  la  jetter  dans  le  I 
foyer,  fermer  en  même-temps  l’ouverture  ' 
du  bas  de  la  cheminée  , de  façon  qu’il  refte 
feulement  un  petit  foupirail  pour  ménager  un 
courant  d’air , &:  entretenir  l’embrafement  du 
foufre.  La  fuie  éreinte  tombe  par  floccons , 
l’incendie  cefle.  Ce  moyen  , il  eft  vrai , n’eft  ' 
pas  nouveau  ; mais  il  eft  bon  de  le  rappeller;  | 
car  il  yadesfecours  très-utiles  dont  on  ne  fait 
pas  ufage , ou  parce  qufils  font  trop  Amples , 
ou  parce  que  dans  le  moment  on  n’y  penfe* 
pas. 


Autre  maniéré  prompte  sûre  de  nétoyer 
les  tuyaux,  des  cheminées vS*  d*en  faire  tomber 
la  fuie,  fans  avoirbefoin  de  Ramoneur,  ou  lorf* 
qu*on  rien  a pas  facilement.  Broyez  bien  dans 
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1 mortier  chaud  , & mêlez  enfenible  trois 
arties  de  falpê  re , deux  parties  de  fe!  de  tar- 
e,  & une  partie  de  fleurs  de  foufre.  Mertez- 
1 fur  une  pelle  de  fer,  autant  qu’il  nppeiit  te- 
tr  fur  un  liard.Expofezla  pelle  fur  un  feu  clair 
iês  le  fond  de  la  cheminée.  Si  vous  ne  voulez 
s entendre  une  explofion  pareille  à un  coup 
■*  canon  , retirez-vous.  Si-tôr  que  le  mélange 
ommencera  à bouillir  , 11  fulminera  de  ma- 
lere  que  le  feul  mouvement  fubit  de  l’air 
aftique.  contenu  dans  le  tuyau  de  la  chemi- 
ne , fera  tomber  fans  aucun  dommage  ni 
flnger  la  fuie,  au'li  bien  & mieux  que  ne  le 
Durroit  faire  un  Ramoneur. 

Si  le  premier  coup  ne  fuffifoit  pas  pour 
étoyer  le  tuyau  aulfi  bien  qu’on  le  deflre  , 
n pourroit  répéter  l’opération  : elle  n’eft 
las  coûteufe. 

Chenilles. 

i Secret  immanquable  pour  faire  pe'ri  les  che- 
\lles.  Prenez  un  peu  de  favon  noir  gras,  bat- 
îz-le  dans  un  feau  d’eau,  & avec  un  goupil- 
’in  jettez-en  fur  les  pelortes  de  chenilles  nou- 
l.dlement  formées,  & renfermées  dans  leurs 
oches.  Cette  opération  fe  fait,  ouïe  fo^r 
près qu'’elles  font  retirées,  ou  le  matin  avant 
lever  du  foleil  : une  feule  goutte  de  cette 
•lU  moufleu^e  tombant  fur  la  poche,  la  bour- 
Ji,  ou  la  toile  qui  renferme  alors  les  chenil- 
îs , les  fait  toutes  crever  &.  tomber  en  raafles. 
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fans  qu’on  foie  oblige  de  brûler  ni  d’écrafer  î 

ces  infectes. 

AutPvE.  Pour  éviter  que  les  chenilles  mon-  : 
tentfurles  arbres,  enveloppez  le  pied  de  Par-i  j 
bre  avec  du  Coton  non  filé  , l’efpace  de  deux  ! | 
à trois  pouces  tout  autour  du  pied.  La  chenille  1 1 
qui  a une  fois  atteint  le  coton  , ne  peut  plus ^11 
s’en  retirer.  H 

Autre  , pour préferver  les  choux  (S’  autres  D 
plantes  potagères  des  chenilles  ^autres  in fecles.  \ 
Il  ne  faut  que  femer  du  chanvre  fur  toutes  les 
bordures  du  terrein  où  l’on  a defiein  de  plan-  ; 
ter  des  choux.  On  fera  étonné  de  voir  que  , i 
quoique  tout  le  voifinage  foit  infedé  de  che-^  ' 
nilles  , l’efpace  renfermé  par  le  chanvre  en 
fera  parfaitement  garanti , & aucune  vermine 
de  cette  efpece  n’en  approchera.  La  caufe 
vient  ou  de  l’averfion  que  les  chenilles  ont 
pour  cette  plante  , ou  de  ce  que  les  oifeaux^ 
qui  en  font  au  contraire  fort  friands  , en  fon-  V 
dant  fur  le  chanvre  , détruifent  en  même-  , 
temps  les  chenilles  qui  font  encore  un  de  leurs 
mets. 

Autre  moyen  efficace  de  détruire  les  che-* 
nilles.  Rempli  (fez  un  réchaud  de  charbon  bien  j 
allumé  , préfentez-le  fous  les  branches  infec-^ 
tées  de  chenilles  , à une  diltance  fuffifante  ,1 
pour  que  les  feuilles  ne  puifi’ent  être  incom-\ 
modées  de  la  flamme  qui  s’en  élèvera  , au 
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ornent  qu’on  y jettera  quelques  pincées  de 
jfre  en  poudre.  La  vapeur  de  ce  minéral  efl 
artelle  pour  les  chenilles  , & pour  la  plu- 
rt  des  autres  infedes  : elle  entre  facilement 
ns  les  conduits  de  leur  refpiration  , Tinter- 
î)te,  les  fuffoque  & les  fait  tomber  fans  vie. 
.odeur,  en  eft  fi  forte  pour  les  chenilles  j 
telle  fe  confervefi  long-temps  fur  les  bran- 
ts  des  arbres  fous  lefquels  on  a répété  cette 
Eration  , que  par  la  fuite  on  peut  être  sûr 
iil  n’en  viendra  plus  s'’v  attacher.  Une  livre 
! foufre,  dont  le  prix  efi  modique,  fera  fuf- 
Bnte  pour  écheniller  les  arbres  d’un  verger 
1 plufieurs  arpents  , en  quelque  quantité  que 
lifientêtre  les  chenilles  dont  il  fera  dévoré, 

B; dont  on  ne  pouvoir  autrement  le  garantir, 
rfque  les  hivers  ont  été  peu  rigoureux  , & 
;e  les  gelées  n’ont  pu  faire  périr  les  œufs  de 
s infedes. 

I Autre  remede  ajfuré  contre  les  chenilles. 
tenez  du  genêt,  coupez-le  menu  , faites- le 
tmper  & infiifer  dans  Leau  pendant  la  nuit: 
en  faut  une  brafiee  dans  un  baquét.  Le  len- 
rnain,  avec  un  goupillon,  ou  une  poignée 
herbes  comme  un  petit  balai  , afpergez-en 
i.  arbres  les  choux  <&:  les  plantes  où  vous 
(rrez  des  chenilles.  Au  refte  , une  feule  opé- 
tion  ne  fuffit  pas  pour  les  faire  périr  tou- 
: il  eft  néceflaire  de  la  recommencer  plu- 
lurs  fois. 
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L’eau  de  favon  dont  on  afpergera  les  platjjj 
tes  & arbres  où  font  les  chenilles  eft  encorli 
un  remede  éprouvé. 

C H E 


A L. 


Moyen  facile  d’enfeigner  aux  cavaliers . 
monter  à cheval,  (S*  utile  aux  hommes  de  Cave 
lerie.  La  premiers  fois  qu’on  fait  monter  111 
homme  à cheval , il  faut  lui  donner  un  anima 
bien  doux  : il  ne  faut  jamais  le  faire  trotte 
qu’il  ne  foit  bien  ferme  & à fon  aife  au  pas 
ni  galopper  jufqu'à  ce  qu’il  foit  en  état  d’alleiî 
comme  il  faut  au  trot  Quant  il  efl  parvenuil 
un  certain  point  de  fermeté  fur  la  felle,  alonl 
plus  il  trotte,  & plus  il  montera  de  chevauî^ 
rudes , mieux  ce  fera.  Avant  que  de  laiffer  mon-ii 
ter  votre  homme  , apprenez-luià  connoîtrei 
a examiner  toujours  ü la  gourmette  eft  hier 
placée  ; je  veux  dire , quand  le  cheval  a ur 
mors  dans  la  bouche  : ce  qui  ne  doit  pas  êtrt 
d’abord  , mais  reulément  un  filer  jufqu'à  ce  qut 
le  cavalier  foit  ferme  fur  la  felle,  & quelt 
cheval  foit  aulTi  un  peu  drefle.  11  faut  qu’il 
examine  encore  fi  la  mufeliereeft  aflez  ferrée, 
la  fous  - gorge  aifée  , le  mors  ni  trop 
haut , ni  trop  bas  dans  la  bouche  du  che* 
val  , de  maniéré  à ne  lui  pas  faire  plifler  la 
peau,  & àne  pas  être  pendante  ; fi  les  fangles 
font  ferrees  modérément , fans  l’être  trop , 
& fi  la  croupiere  & le  poitrail  font  à leur  jufte 
point.  Après  avoir  fait  attention  à routes  cej 
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:)fes,le  cavalier  doit  s’approcher  douce- 
mt  de  fon  cheval  vers  l’épaule  , puis  pre- 
it  les  rênes  & une  poignée  de  la  crinière  dans 
.nain  gauche  , il  doit  mettre  doucement  le 
id  dans  Pétrier  gauche  , -en  le  tirant  vers 
de  crainte  de  toucher  le  cheval  avec  le 
ut  du  pied  : enfuite  il  reftera  un  moment 
us  cette  certitude  , tenant  fon  corps  droit 
ferme  fans  être  roide.  Après  cela  , paffant 
jambe  droite  légèrement  par-delTus  la  felle, 
îs  frotter  contre  rien  , qu^l  fe  mette  tran- 
iillement  en  felle.  Il  faut  avoir  grand  foin 
ne  pas  tenir  les  rênes  de  trop  court , de 
iîinte  de  faire  reculer  le  cheval , fe  jetter  en 
-iere  , ou  relever  la  tête  ; mais  on  doit  les 
nir  d’une  longueur  convenable,  égales,  ni 
PP  lâches , ni  trop  ferrées , & avoir  toujours 
îpetic  doigt  placé  entre  les  deux.  On  doit  ob- 
rver  que  les  étriers  ne  foient  ni  trop  longs  , 

! trop  courts  , mais  d’une  telle  étendue  que, 
pand  le  cavalier,  étant  bien  placé  , y met  fes 
feds,  à environ  un  tiers  delà  longueur  du 
«d  loin  de  fa  pointe  , les  pointes  des  pieds 
lient  environ  de  deux  ou  trois  pouces  plus 
lUtes  que  les  talons.  On  doit  en  prendre  la 
•ngueurde  la  maniéré  fuivante.  Faites  placer 
jitre cavalier  fur  la  felle  , droit , ferme  & fans 
Te  afiis , avec  les  jambes  pendantes  Si.  les 
Tiers  aulfi  ; quand  il  fera  dans  cette  pofi- 
Dn,  levez  l^étrier  & rémontez-le  jufqu’àce 
lie  le  bas  vienne  précifém.ent  au-dcffbus  de 
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la  cheville  du  pied.  On  n’en  dira  pas  davan- 
tap  , parce  qu’on  n’a  pas  prérendu  enfeigntt 
ici  les  parcies  les  plus  difficiles  & les  plus  re- 
cherchées de  l’arc  de  monter  à cheval  , rela- 
tivement aux  différentes  efpeces  & aux  difpoi 
fitions  J tant  des  hommes  que  des  chevaux 
que  l'on  rencontre  dans  un  Régiment. 

Chevaux. 

Nouvelle  méthode  de  ferrer  les  chev  lux.  L*a- 
fage  ordinaire  de  ferrer  (S*  la  maniéré  dont  od 
le  fiUf  loin  d’ être  de  quelqid avantage  pour  les 
chevaux,  les  ruine,  les  fatigue,  les  rendpefants 
& fujets  à broncher , les  expofe  à attraper  des 
clous  de  rue, leur fait  lever  les  jambes  mal- adroi- 
tement,  les  expofe  a avoir  les  pieds  trop  tendres\ 
<5’  aux  enflures  du  tendon,  La  méthode  que  nous 
proposons,  dont  V invention  vient  d'Angleterre, 
^ efl  confirmée  par  l' expérience  , les  rend 

plus  alertes,  ^ leur  donne  une  allure  plus  agréa- 
ble. Elle  efl  firnpie , & de  très-  facile  exe'cutiol^- 
Une  faut  jamais  parer  la  foie  ni  la  fourchette;' 
& on  ne  doit  mettre  fur  le  pied  du  cheval  . 
qu’autant  de  fer  qu’il  en  faut  pour  conferver  ; 
la  foie  de  corne;  car  alors  il  n’eft  pasfifujet  \ 
à glifler  fur  le  pavé,  foit  lorfqu'il  efl  couvert'* 
de  glace  , foit  lorfqu’il  efl  uni  & fec  comme  t 
en  été.  Par-là  on  voit  qu’un  long  fer  efl  non-  : 
feulement  inutile  , mais  qu’il  efl  préjudicia-îj 
ble  au  cheval  ; car  fpn  talon  venant  à baiffier  * 
fur  celui  du  fer , plus  le  levier  fera  long,  plus  : 
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îffort  fera  grand  fur  les  rivùrts  des  clous 
la  pince,  Ainfi , plus  il  ell  long  & couvre  la 
fie  , plus  de  cheval  eft  fujet  à tomber  & à 
ioper.  C’eft  de  h foie  charnue  que  la  foie 
‘ corne  reçoit  fa  nourriture  ; fa  connexion 
fes  parties  pleines  de  fuc  confiüent  dans 
n épaiïïeur,  & à mefure  qti^on  la  rend  plus 
nce  , elle  fe  durcit  & reçoit  moins  de  nour- 
ure.  Quel  danger  ne  court  pas  un  cheval 
cand  , à force  de  lui  parer  la  foie , on  l’a  pref- 
enlevée  tout-à-fait  ? On  voit  par  là  que 
JS  le  pied  d^un  cheval  ell  paré  , plus  il  eft 
^pofe  à être  blelTé  de  ce  qu’il  rencontre.  On 
■mandera  peut-être  ce  que  deviendra  la  foie 
corne,  fi  on  ne  la  pare  point  : peut-être 
aint-on  qu^elle  ne  devienne  trop  grande,  li 
1 ne  la  pare  point.  Je  réponds  qu’il  n^y  a 
en  à craindre  ; à mefure  qu’elle  croît  , elle 
! féche  , s’écaille  & tombe  par  lames. 

Il  ne  faut  donc  jamais  parer  la  foie  ni  la 
turchetre,  par  la  raifon  que  nous  venons  de 
?re.  On  doit  fe  contenter  feulement  d’abat- 
;î  le  bord  du  fabot  comme  à l’ordinaire , en 
s qu’on  le  trouve  trop  long , & enfuite  po- 
••  par-defius  un  fer  fait  en  forme  de  demi- 
ne  , en  diminuant  un  peu  fon  épaiffeur  vers 
italon  , & le  tenant  un  peu  plus  long  pour 
1;  chevaux  qui  ont  les  îabots.  foibles  : car 
:andles  pieds  font  bons  , il  ne  doit  attein- 
te que  jufqu’au  milieu  du  fabot. 

;il  faut  enfoncer  huit  petits  clous  faits  à l’an- 
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cifiine  mode,  c’eit-à-  dii  e,  donc  la  tête  efl;  fori 
petite,  dans  les  trous  du  fer  qui  font  fain 
comme  la  tête  du  clou  , d^une  forme  un  peu  i 
oblongue.  Cette  maniéré  de  ferrer  a été  exél  ! 
cutée , & bien  des  Officiers  l’ont  raifeenpraj 
tique  , & s’en  font  très-bien  trouvés.  L’invcni 


teur  de  cette  méthode  a fait  ferrer  ainfî  urt 
grand  nombre  de  chevaux  à Londres,  qiij 
bronchoient  auparavant , & qui  ne  bronchent 
plus  aujourd’hui  , & qui  marchent  d’un  pas 
affuré  fur  la  glace  , au  moyen  de  deux  faux 
clous  à glace  fur  la  pince. 


Tranchées  bes  chevaux. 


R 'cniede pour  guérir  toutes  les  tranchées  des 
chevaux  , de  quelque  efpece  qu’elles  foient.  Il 
faut  faire  bouillir  une  pinte  de  lait,  dans  la- 
quelle on  jette  plein  un  grand  dé  à coudre  de 
favate  brûlée  ôc  pulvérifée.  On  fait  avaler  le 
tout  au  cheval  par  le  moyen  du  cornet.  On 
le  couvre  bien  , on  lui  fait  une  bonne  ficiera 
& on  lui  donne  afficz  d’efpace  pour  qu’il  s’I-  , 
tende  à fon  aife.  Le  cheval  éprouve  auffi-tôt 
une  forte  de  crife  qui  lui  refroidit  les  mem- 
bres , mais  qui  ne  doit  pas  effrayer.  Deux 
heures  après  il  revient  dans  fon  état  natu-' 
rel  : on  peut  alors  lui  donner  à manger,  Sc 
le  faire  même  travailler.  On  affure  de  plus, 
que  ce  remede  a pour  garant  vingt  ans  d’é- 
preuves qui  ont  toujours  réuffi. 


Cheveux. 


Moderne. 

Cheveux. 

Moyen  défaire  croître  ^ revenir  les  cheveux. 
-enez  racine  de  vigne  blanche  , racine  de 
.anvre  , & trognons  de  choux  tendres  , de 
acun  deux  poignées  ; faites  les  fécher^  puis 
hier , & des  cendres  faites-en  une  lelîive. 
Gant  que  de  fe  laver  la  tête  de  cette  lelTive , 

■ aut  la  frotter  avec  du  miel , & continuer 
n & Pautre  trois  jours  de  fuite. 

Pommade  pour  la  même  fin. 

Prenez  graifle  de  poule  , huile  de  chenevis 
imiel , de  chacun  quatre  onces  : faites  fon- 
‘ le  tout  dans  une  terrine  , & les  incorpo- 
enfemble  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  con- 
lance  de  pommade.  Il  faut  fe  frotter  la  tête 
it  jours  de  fuite  de  cette  pommade. 

Moyen  défaire  tomber  les  poils  qui  font 
'trop  grande  quantité  ou  longueur  fur  le  re~ 
s des  mains  , ^ autour  des  poignets  des 
\s  , ou  même  fur  le  nèl  & à L'ouverture.  Ce 
Vf  en  confifie  dans  une  eau  êpilatoire.  Prenez 
polypode  de  chêne , que  vous  fendrez  & 
^perez  par  morceaux  ; mettez-les  dans  une 
jurbite  : verfez  delTus  du  vin  blanc  , <St  que 

■ vin  furpafle  d’un  doigt  ; faites  digérer 

gt-quarre  heures  au  bain  , puis  diftillez  à 
lu  bouillante  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte 
B rien  : il  faut  tremper  un  linge  dans  cette 
u'ome  I.  G 
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eau  , & l’appliquer  fur  le  revers  de  la  main  yUj 
& autour  des  poignets , & l’y  laifler  toute  la  ( 
nuit  : il  faut  continuer  jufqu’à  ce  que  le  poil  { 
foit  tombé.  L’eau  de  feuilles  & racines  de  ché- 
lidoine,  diflillée  & appliquée  comme  ci-def-i 


fus  , fait  le  même  effet. 


Moyen  pour  teindre  en  brun  foncé  les  che- 
veux  roux  ou  trop  blonds , (S*  ceux  qui  grifon~\ 
nent.  On  V appelle  par  excellence , eau  grecque. 
Il  faut  diflbudre  dans  l’efprit  de  nitre  de  la  li- 
maille d’argent.  Cette  dilfolution  fe  met  dans, 
un  matras  fur  un  bain  de  fable  : on  la  laiffc 
migeoter  à un  feu  doux  : on  la  fait  enfuite 
bouillonner  quelques  inftants.  On  ôte  le  ma-^ 
tras  tandis  qu^il  eft  encore  chaud , & Lon  ajoii* 
te  autant  d’eau  qu’il  s’eft  évaporé  de  liqueiÉ 
Quand  la  diffblution  eft  refroidie  , on  verlb 
par  inclinaifon  , & l’on  pafle  ce  qui  eft  clair; 
& s’il  y a du  fédiment , on  le  dilTout  avec  du 
nouvel  efprit  de  nitre. 

Cire  Æ cirer  les  fouliers  & les  bottes.  CeM 
cire  ne  tache  ni  les  mains  ni  les  bas.  Prenez  une 
chopine  de  biere , pour  fix  fols  de  noir  d’i- 
voire en  poudre , pour  deux  fols  de  fucre  can- 
di , deux  fols  de  gomme  d’arabique  , & trois' 
fols  de  cire  vierge.  Mettez  le  tout  enfemble 
dans  un  pot  de  terre  à trois  pieds  : faites-le 
bouillir  deux  minutes  , puis  laiflez-le  refroi- 
dir. Ce  noir  s’étend  liquide  & froid  fur  le 
foulier  avec  un  pinceau  : on  fe  fert  d’abord 
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me  brofle  neuve  & douce  , pour  l’étendre 
ùlement  par-tout , enfuite  d’une  autre  brof- 
!un  peu  plus  rude  pour  fécher  le  noir  & 
ilir.  Cette  quantité  de  noir  fuffira  pendant 
an  pour  cirer  tous  les  jours  une  paire  de 
ïHers. 

Cochons. 

Moyen  contre  la  ladrerie  des  cochons  & le 
uncre  des  bêtes  à cornes.  Lorfque  les  petites 
Ulules  de  la  ladrerie  font  bien  formées  fur 
flangue  du  cochon  , ou  que  cette  maladie  fe 
inifeüe  par  l’enrouement  de  l’animal  , on 
fit  pulvérifer  de  l’antimoine  crud  , & on  le 
Me  avec  un  peu  de  farine  d’orge  , puis  on 
répand  fur  la  langue  , & il  guérit  infailli- 
Ement.  L^antimoine  crud  eft  le  remede  le 
MS  propre  pour  purifier  la  mafle  du  fang, 
: même  remede  ayant  été  appliqué  aux  bê- 
s à cornes  attaquées  de  chana-es  ou  bou- 
ms , a eu  le  même  effet  que  pour  la  ladre- 
; des  cochons , & leur  guérifon  a été  aufli 
ompte  que  parfaire. 

'Morsure  de  cousins. 

.Remede.  Prenez  un  peu  de  thériaque  de 
Enife  , que  vous  mêlerez  avec  de  l’huile 
fuce  ; appliquez-la  fur  la  piquure  , & en 
heures  de  temps  vous  ferez  guéri. 

'Ou  bien  , prenez  des  feuilles  de  fureau  vert 
' de  rhue  , égale  quantité  de  chaque  : pilez- 

G Z 
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les  dans  un  mortier  ; <&  l'ur  chaque  taffe  du 
fuc  de  ces  plantes  ajoutez  moitié  de  vinai- 
gre , & deux  gros  de  fel  commun. 

Crème  au  chocolat. 

Manière  de  faire  une  bonne  crème  au  choco- 
lat, La  veille  que  vous  voudrez  faire  votre  crè- 
me , découpez  fix  tablettes  de  chocolat  d’une 
once  chacune  , que  vous  ferez  fondre  dans 
un  bon  gobelet  d'eau  jufqu’au  lendemain  ma- 
tin. Prenez  alors  trois  demi-fetiers  de  lait  que 
vous  ferez  bouillir  ; enfuite  vous  en  ôterez., 
un  poiflbn  , dans  lequel  vous  délaierez  une, 
cuillerée  de  fine  farine  ; mettez  le  chocolat 
dans  le  relie  du  lait  bouilli  ; remuez  le  toutJ 
enfemble  fur  le  feu  : ajoutez  le  poiflbn  de  lai^ 
dans  lequel  la  farine  a été  délayée , & cont^ 
nuez  à faire  bouillir  le  mélange  jufqu’à  con-  ■ 
fillance  fuffifante. 

Faites  enfuite  fondre  au  caramel  un  quat-  ç 
teron  de  fucre  , que  vous  mêlerez  dans  la  crè- 
me , pour  lui  donner  du  goût  & de  la  coii^ 
leur.  Il  ne  s’agira  plus  que  de  drefler  la  crê-^ 
me  fur  le  plat  dans  lequel  vous  voudrez  la" 
fervir.  Si  vous  voulez  une  crème  plus  ou 
moins  copieufe , augmentez  ou  diminuez  la 4 
dofe  du  chocolat , du  lait  & du  fucre. 

Dents. 

Moyen  de  blanchir  les  dents.  Prenez  gom- 
me adragan  une  once  , pierre  de  ponce  deux  i 
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'OS  , gomme  arabique  demi- once  , & cryl- 
1 en  poudre  très  î’ubtile  une  once  : faites 
IfToudre  les  gommes  dans  de  l’eau-rofe  , & 
rorporez  les  poudres  avec  , & formez- en  des 
Itons  que  vous  laiflerez  fécher  doucement  à 
ambre.  Quand  ils  feront  fecs , vous  vous  ea 
lotterez  les  dents. 

Autre.  Prenez  feuilles  d’hyflbpe  , d’ori- 
,n  & de  menthe  féches  , de  chacune  demi- 
nce  ; alun  de  roche  , corne-de-cerf , fel  com- 
iun  , de  chacun  une  drachme.  Mettez 
uutes  ces  chofcs  brûler  dans  un  pot  fun 
is  charbons  ardents  ; quand  elles  feront  brû- 
îes  , vous  y ajouterez  poivre  & maflic  , de 
nacun  demi- drachme  , myrrhe  un  fcrupule  5 
ëduifez  toutes  ces  chofes  en  poudre  fubtile  , 
if  les  incorporez  avec  du  ttorax  liquéfié  en 
laii-rofe  en  con/iflance  d’opiat  ; il  faut  en 
rotter  les  dents  le  matin , après  fe  laver  la 
»uche  avec  du  vin  tiede. 

Remede  contre  les  dents  gâtées.  Prenez  da 
8C  de  courge  fauvage  , deux  livres  , écorce 
s mûrier  demi- livre  , pyrethre  & jufquiame, 
2 chacune  fix  onces  ; alun  de  roche , fel-gem- 
le  , borax  , de  chacun  une  once  : mettez  le 
Dut  dans  la  cornue , & diffillez  au  feu  de  fa- 
ie  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien.  Il  faut 
•'•endre  une  part  de  cet  eau , & autant  de  vin , 
ti  les  faire  chauffer,  & s’en  laver  la  bouche; 
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elle  Ote  toutes  fortes  de  pourritures  y & lev^ 
les  chairs  mortes.  ! 

Ecriture.  I 

Recette  pour  écrirt  en  lettres  dtor.  Prenez 
certaine  quantité  de  gomme  arabique  ; la  plus 
blanche  eft  la  meilleure.  Réduifez-la  en  pou-; 
dre  impalpable  dans  un  mortier  de  bronze.- 
Enfuite  faites-la  diflbudre  dans  de  forte  eau- 1 
de-vie.  A joutez-y  un  peu  d’eau  communes 
pour  rendre  la  diffoluiion  plus  coulante.  Ayez 
de  l’or  en  coquille  ; détachez-le  pour  le  re-, 
mettre  en  poudre  : humedez-le  avec  la  diflb-: 
lution  gommée  & remuez  le  tout  avec  le 
doigt  , ou  avec  un  pinceau.  Laiflez  repofet- 
cela  pendant  une  nuit , afin  que  l’or  foit  mieux 
diffous.  Si  pendant  la  nuit  la  diffolution  s’étoit 
féchee  , il  faudra  la  délayer  de  nouveau  avec 
de  l’eau  gommée  , dans  laquelle  on  aura  fait 
înfufer  du  fafran  : il  faut  avoir  foin  que  ce^e 
infufion  d’or  foit  affez  coulante  pour  qu’otv 
puiffe  l’employer  avec  la  plume.  Lorfque  l’é- 
criture eft  bien  feche  , il  faut  la  polir  avec 
une  dent  de  loup.  Cette  recette  eft  traduite  de  \ 
V Allemand.  * 

i 

t 

Ecritures  Anciennes. 

Compojîtion  qui  a la  propriété  de  faire  revi- 
vre la  plus  ancienne  écriture  en  redonnant  aux 
caraâcres  pre  fqu’ entièrement  ejfacés  leur  pre- 
mière apparence  & la  couleur  de  r encre  avec  la' 
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aielle  iis  ont  été  tracés.  Prenez  un  pot  de  terre 
■erniflë  qui  contienne  environ  trois  chopines 
nefure  de  Paris.  On  y met  trois  petites  noix 
:e  gale , concafTées , avec  des  oignons  blancs , 
•ont  on  a ôté  non- feulement  la  première 
^eau  , mais  encore  l’cfpece  de  cuir  qu  elle 
.ouvre  immédiatement  , & qu^on  coupe  en 
ranches  alTez  minces.  On  en  met  environ 
uifqu’aux  trois  quarts  du  pot , & on  achevé 
(le  le  remplir  avec  de  Peau  commune.  Quand 
le  tout  a bouilli  enfemble  pendant  une  bon- 
ne heure  & demie  , on  pafle  la  liqueur  pair 
un  linge,  & on  exprime  un  peu  l’oignon  pour 
f?n  tirer  le  fuc.  Toute  la  liqueur  ainfi  tirée  , 
on  la  pafle  une  fécondé  fois  a ti  avers  un 
linge  plus  ferré  , & on  la  laifle  refroidir  avant 
jque  de  la  mettre  dans  une  phiole.  Il  faut  ob- 
server que  cette  liqueur  étant  froide  reflem- 
*ble  beaucoup  au  fyrop  d’orgeat  ; mais  lorf- 
îqu’on  la  fait  chauffer  pour  en  faire  ufage  , 
•elle  devient  extrêmement  claire.  Quand  la 
rompofîtion  efl  fur  le  feu  , on  peut  y ajou- 
ler  de  l’alun  de  glace  de  la  grofleur  d’une  noi- 
ifette  ; mais  il  faut  avoir  foin  d^cumer  à me- 
ïure  que  le  pot  bout  Voici  la  maniéré  de  fe 
lervir  de  cette  eau.  On  en  fait  chauffer  à-peu- 
près  la  quantité  dont  on  a befoin  , foit  dans 
lun  petit  pot , foit  dans  une  cuiller  , à la  flam- 
me d’une  bougie  , jufqu’à  ce  qu’elle  commen- 
ice  à bouillir  : on  en  imbibe  un  papier  , ou  un 
llinge  blanc , & ^Dn  le  pafle  fur  toute  l’écriture 
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dont  on  veut  rappeller  les  caraderes , ou  feule-: 
ment  fur  les  mors  qu’on  ne  fauroit  lire.  On  pré- 
fente enfuite  au  feu  l’écriture  , pour  que  la  li- 
queur en  pénétré  mieux  la  première  emprein- 
te. L’’inventeur  dece  fecret  affure  l’avoir  éprou- 
vé avec  fuccès  fur  des  titres  des  treizième  & 
quatorzième  fiecles  , prefque  totalement  effa- 
cés. Ainfi  il  fervira- non-feulement  aux  Gens-' 
de  Lettres  , mais  à ceux  qui  ont  à fouiller  dans 
les  manufcrits  anciens , dans  les  Chartres  & les 
vieux  ades. 

Autre  Secret. 

Pour  rétablir  les  vielles  écritures  & les  ren- 
dre lifihles.  11  faut  prendre  cinq  ou  fix  noix 
de  galle  , les  broyer  , les  mettre  dans  un  va- 
fe  avec  une  chopine  de  bon  vin  blanc  , & laif- 
fer  infufer  le  tout  au  foleil  pendant  deux 
jours.  On  trempe  un  pinceau  ou  une  petite 
broffe  dans  cette  liqueur  , & on  en  lave  Lé-  , 
criture  qui  a befoin  d'’êire  rétablie  , & elle^ 
reparoit  à l’inftant.  Il  cft  aifé  de  voir  à l’ef- 
fai  fi  la  teinture  efl:  trop  foible  ou  trop  forte, 
& on  y remédie.  Cette  compofition  e(l  très- 
utile  pour  faire  revivre  des  vieux  titres&  d’an- 
ciens papiers. 

Ecriture  invisible. 

Moyen  de  faire  une  écriture  invifihle.  Faites 
infufer  des  noix  de  galle  dans  de  Feau  pure, 
ou  bien  prenez  une  grofie  noix  de  galle , creu- 
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1^-la  à l^endroic  où  il  y a un  petit  trou , en 
rme  d’un  petit  encrier , & mettez-y  de  Teau. 
près  l’y  avoir  laide  féjourner  quelque  temps, 
rivez  avec  cette  eau  fur  du  papier.  Quand 
itre  écriture  fera  feche  , il  n’en  paroîtra  pas 
moindre  vertige.  Enfuite  lorfque  vous  vou- 
iez que  Pon  voie  ce  que  vous  aurez  écrit  , 
us  ferez  diffoudre  du  vitriol  commun  dans 
î Peau  , & vous  y tremperez  une  éponge  dont 
lous  mouillerez  un  peu  votre  écriture  . qui 
•ir-là  deviendra  noire  comme  fi  elle  eût  été 
lire  avec  de  l’encre  ordinaire.  Jufques-Iàil 
l’y  a rien  de  bien  fingulier  , & ce  n’elPlà 
u’un  petit  fecret  que  beaucoup  de  gens  con- 
oiffent  ; mais  fi  l’on  veut  éviter  tout  foup- 
n , & bien  cacher  l’artifice , on  peut , avant 
e faire  pénétrer  cette  écriture  cachée  , mét- 
ré par-delTus  une  écriture  bien  noire  que 
'on  puiffe  faire  difparoître  quand  on  voudra 
ire  la  première.  Pour  cet  effet  , prenez  de 
3 paille  d’avoine , brûlez  la  de  maniéré  qu’elle 
«rte  noire  ; broyez-!a  enfuite  , & la  mettez 
ians  de  l’eau  , vous  aurez  une  encre  que 
tous  enleverez  très-facilement  en  y partant 
iéponge  humedée  de  l’eau  vitriolique  dont 
lous  vous  ferez  fervi  pour  faire  paroître  l’é- 
triture  cachée  ; par- là  vous  effacerez  la  fe- 
îonde  écriture  qui  ne  fervira  qu’à  écarter  le 
'bupçon  qu’on  auroit  pu  avoir  de  la  premiè- 
re , & en  même- temps  vous  ferez  paroître 
ta  vraie  dont  vous  aurez  voulu  dérober  la 
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connoiffance  à toute  autre  perlbnne  qu’à  celle 
pCKir  qui  elle  a été  écrite. 

Encre  a écrire. 


Moyen  de  faire  de  V encre  perpétuelle  & inl\ 
déléhile.  Mettez  dans  un  flacon  d’environ!*' 
trois  chopines  , ( & confervez  un  vuide  fuf-|  ^ 
üfant  qui  lailfe  à la  liqueur  la  liberté  du  mou-! 
vqmenr.  ) i°.  Une  peinte  de  bon  vin  blanc.î“ 
a®.  Une  demi-livre  de  bonne  noix  de  gale] 
concaflees.  3®.  Quatre  onces  de  couperofe 
bien  calcinée  & réduite  en  poudre.  4®.  Une 
demi-once  de  gomme  arabique  , fur  une 
pinte  d’encre.  Cette  gomme  empêche  l’encre 
de  jauni  r & de  percer  le  papier  relie  s-’entretienf 
Boire  &.  lui  fan  te. 

Vous  mettrez  fur  le  champ  un  bouchon 
de  liege  au  bocal , & vous  l’agiterez  pendant 
quelques  moments  , de  façon  à bien  brafler  le  i 
tout.  Il  faut  réitérer  la  même  chofe  pendaot 
trois  ou  quatre  jours  : après  quoi , Ton  peutîc 
fervir  de  l’encre  , & même  plutôt , fi  Ton  en 
étoit  prefle. 

Pour  conferver  long- temps  ce  fonds  d’en- 
cre , lorfqu’on  en  prend  dans  une  petite  phio-' 
le  pour  la  provifion  d’un  mois  , par  exem- 
ple , il  faut  avoir  foin  de  remplacer  autant 
de  vin  blanc  & de  l’incorporer  en  agitant  de 
nouveau  la  bouteille.  Quand  par  la  fuite  elle 
deviendra  foible,  après  chaque  rempliflage  , 
OQ  l’expofera  d’abord  une  heure  ou  deux  au 
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loleil  , & enfuite  plus  long-temps  à propor- 
von  du  befoin.  Lorfqu’enfin  , après  quelques 
innées  , la  vertu  des  drogues  paroîtra  épui- 
ée,  on  celTera  de  remplir. 

Mais  fi  elle  fe  trouve  alors  manquer  de  for- 
£ , on  tiendra  la  bouteille  débouchée  pendant 
s temps  néceflaire , pour  évaporer  alfez  de 
queur  , & donner  au  relie  la  confiflance 
élirée.  Au  furplus  , le  vin  qu’on  emploiera 
floit  être  bien  net , & lans  aucun  foupçon  de 
iijrailTe.  Plus  il  fera  vif,  plus  il  fera  propre  à la 
érmentation.  S’iléroit  plus  vert,  on  auroitbe- 
foin  de  loleil  dès  le  commencement.  Il  efl  im- 
ortant  de  bien  choifir  la  noix  de  gale.  La  bon- 
e eft  noire , dure , pefante  luifante  ; il  faut  re- 
jetter  abfolument  celle  qui  efi  blanchâtre , mol- 
le & légère  ; elle  ne  vaut  rien.  L^inllrument  le 
iplus  commode  pour  calciner  la  couperofe  , 
lelt  la  cuiller  du  Potier  d’Etain.  C’eft  l’af- 
faire d’un  moment  avec  un  feu  fufBfarament 
vif. 


Autre.  Prenez  & concaffez  une  demi- 
livre  des  meilleures  noix  de  gale  , deux  on- 
' ces  de  gomme  d’Arabie  , deux  onces  de  vi- 
triol martial  ou  couperofe  verte  ; ajoutez-y 
fix  feuilles  de  laurier  rofe.  Mettez  le  tour  in- 
fufer  dans  une  bouteille  de  grè.s  avec  trois 

Î tintes  & demie  d’eau  de  riviere  , à une  êha- 
eur  douce  auprès  du  feu.  Remuez  de  temps 
en  temps  la  bouteille  j & lorfque  l’infufîoQ 
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fera  fait , tenez  votre  bouteille  à la  cave  pour 

vous  en  fervir  au  befoin. 

Maniéré  d’ôter  les  taches  d'encre  de  def- . 
fus  les  ejîampes.  On  met  l^’endroit  qui  ell; 
taché  fur  un  vafe  de  terre  ou  de  faïence 
fort  plat.  Si  la  tache  eft  petite,  il  faut  pren- 
dre de  l’eau-forre  au  bout  d’une  plume  , & 
la  faire  dégoutter  fur  cette  tache  : on  verra 
en  moins  de  deux  minutes  Pencre  fe  diflbu- 
dre.  11  faut  au  même  inftant  jetter  de  Teau 
fraîche  pour  éteindre  le  feu  de  l’eau-forte , 
& pomper  enfuite  l’eau  avec  un  linge  fin.  Si 
la  tache  n’a  point  encore  entièrement  difparu  , 
il  faut  recommencer.  Si  elle  eft  bien  grande , il 
faut  verfer  de  l’eau  forte  delTus.  Quand  l^eftam- 
pe  en  feroit  couverte , cela  n’y  fait  rien.  On  y 
verfera  enfuite  , pour  l’empêcher  de  mordre  , 
de  l’eau  de  fontaine.  On  peut  laifler  l’eau-forte 
cinq  à fix  minutes , il  n’y  a point  derifque  pour 
l’eftampe.  Si  Peftampe  eft  collée  dans  un  lir 
vre  , il  n'eft  pas  néceflaire  de  la  détacher  : il 
n’y  a qu^à  mettre  quatre  ou  cinq  feuilles  de 
papier  deflbus , attendu  que  l’eau-forte  & l’en- 
cre perceront  le  papier  fur  lequel  l’eftampe 
eft  collée.  Enfuite,  pour  la  faire  fécher,il  faut 
étendre  du  papier  fec  en-deflus  & en-deftbus. 
Il  eft  bon  de  renouveller  cette  opération  de 
trois  heures  en  trois  heures  , & de  mettre 
le  livre  en  prefTe , pour  que  le  papier  ne  fe 
recoquille  point. 
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Equinoxes. 

1 Moyen  de  connaître  le  moment pre'cis  de  V E- 
ùnoxe.  Ilejl peu  d' almanachs  qui  ne  marquent 
\retour  des  Equinoxes  ; mais  rarement  ils 
iccordent.  C'en  ejl  ajfej^  pour  embarrajjer 
ix  qui  , pour  quelque  opération , attendent 
injlant  , auquel  tant  de  vertus  font  attri- 
tes.  Voici  un  moyen  fondé  fur  plufieurs 
"sériences. 

[Tout  le  fecret  confiée  à avoir  de  la  cendre 
farment , ôr  un  verre  de  cryftal  ayant  un 
ed.  La  cendre  doit  être  pure  & tamifée, 

' verre  doit  être  net  , & pofé  dans  une 
ambre  fur  une  table  folide  , ou  autre  fup- 
;rt  non  fujet  à varier.  La  porte  & les  fe- 
utres de  la  chambre  doivent  être  exac- 
ioent  fermées  , de  peur  que  le  vent  n’y 
're  , & ne  dérange  l’opération  de  la  nature, 
s premières  difpofirions  étant  faites  , on 
snplit  le  verre  d'’eau  claire , & l’on  y jette 
«x  cuillerées  de  cendres.  La  cendre  fe  pré- 
lite  bientôt  au  fond  , & l’eau  redevient 
Il  tranfparente  qu’auparavanr.  C’eft  alors 
on  attend  en  patience  le  moment  fatal  de 
quinoxe.  Au  même  inftant  que  le  foleil  re- 
faite fur  notre  hémifphere  , ou  qu’il  pafTe 
^elTous  , on  voit  la  cendre  s’élever  du 
i verre  , & troubler  Peau  , comme  fi  une 
■m  invifible  venoit  la  brouiller  de  nou* 
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Cette  expérience,  au(Ii  curieufe  que  facile,  , 
offre  aux  Phyfîciens  un  grand  fujet  de  mé- 
ditation , & ceux  qui  s’afTureront  par  eux- . 
mêmes  de  la  vérité  en  tireront , fans  doute  , 
en  l’approfondiflant,  des  principes  plus  lumi-’f 
neux  & plus  féconds  en  connoiffances  utiles,^ 
que  l’analogie  du  feu  de  l’éledricité  avec  €C-j 
lui  d'i  tonnerre.  ; 

Étain.  l 

Moyen  de  rendre  de  V étain  aujfi  blanc  qu? 
t argent.  Prenez  une  livre  de  cuivre  net  : fai-| 
tes- le  fondre  , ajoutez-y  une  livre  du  meil-' 
leur  étain  d’Angleterre,  & continuez  la  fufion: 
joignez-y  deux  livres  de  régule  d’antimoine 
& de  Mars,  & laiffez-le  encore  en  fulioo  | 
pendant  une  demi-heure.  Après  quoi  , cou- I 
lez  votre  matière  dans  une  lingotiere  ; rédui-ij 
fez-la  en  poudre  fine , & jonchez-en  dans  Ve-  j 
tain  fondu  autant  que  vous  le  croirez  nécef-  :l 
faire.  Vous  trouverez  après  l'avoir  jetté  w 
moule,  qu’il  ell  d’une  belle  couleur  d’argent*, 
il  fera  dur  & aura  un  fon  fort  clair  : fi  vous 
voulez  le  rendre  plus  coulant , vous  pouvez  y 
ajouter  un  peu  de  bifmuth.  * 

E T A N G s. 

Moyen  de  regarnir  un  étang  de  poiJlon.n, 
Prenez  vers  la  fin  d’ Avril  la  racine  d’un  iaulcïï 
qui  foii  placé  fur  le  bord  de  l’eau  , qu’ellcff 
foit  remplie  de  fibres  t fecouez  bien  la  f 
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Vautour , puis  arrachez-la  à un  pieu  qui  trem- 
aera  dans  une  riviere  ou  étang  bien  garni  de 
•;outes  fortes  de  poiflbns  : ils  fe  raflemble- 
:ont  autour  de  la  racine  , s^y  attacheront , & 
■époferont  leur  frai  ou  leurs  œufs  , qui  de- 
(üeureront  embarrafles  dans  fes  fibres.  Quel- 
ues  jours  après  , enlevez  le  pieu  avec  la  ra- 
ine du  faule  hors  de  la  riviere  ou  étang 
►'oifibnneux , & tranfporrez  la  dans  celui  que 
ous  avez  deflein  d'empoifonner  , en  la  plon- 
r;eant  environ  du  travers  de  la  main  fous  la 
t'urface  de  l’eau.  Quinze  jours  après  ou  en- 
riron  , vous  y appercevrez  un  grand  nombre 
:1e  petits  poiflbns.  Prenez  garde  de  ne  point 
saiffer  la  racine  trop  long- temps  dans  le  pre- 
mier étang  ou  riviere  , de  crainte  que  la  cha- 
■eur  du  foleil  ne  vienne  animer  trop  vite  le 
firai  , qui  fe  détacheroit  aufli  - tôt  de  la 
racine. 

Autres  Moyens. 

Nous  les  offrons  à ceux  qui  veulent  confer- 
•'er  le  poiffon  dans  les  étangs  pendant  un  ru- 
Ue  hiver  : comme  il  y a des  hivers  affe\  ri- 
goureux pour  faire  périr  le  poiffon  dans  les 
Ktangs  , il  importe  au  bien  public  de  favoir  ce 
’ue  l*on  pratique  à ce  fujet  dans  des  climats 
rlus  froids  que  les  nôtres.  Pour  prévenir  la 
f erte  du  poiffon  y on  a imaginé  deux  moyens. 
-e  premier  tend  à introduire  continuelle- 
ittent  quelques  petites  colotmes  d’air  Kouveaiî 


l6o  L*  A L B E R T 

dans  l’étang.  Pour  cet  effet,  on  prend  un 
tuyau  de  bois  , de  fer  ou  de  plomb  ; on  l’en- 
toure de  beaucoup  de  paille  longue  qu’on 
lie  en  plufieurs  endroits  , & ayant  fait  une 
ouverture  dans  la  glace,  on  y fait  entrer  ce 
tuyau  ainfi  garni , de  forte  qu’il  paffe  la  glace 
en-deffous  , & qu^il  la  furmonte  en-deffus. 
Quoique  l’eau  fe  gele  dans  la  fuite  autour  du 
tuyau  . l’air  paffe  cependant  par  les  petits  ca-  i 
naux  de  la  paille  julqu’au-deffous  de  la  gla- 
ce : les  nœuds  de  cette  paille  ne  lui  oppofent 
aucun  obttacle  , parce  que  la  pellicule  qui 
fermoit  leurs  conduits  , lorfqu’elle  étoir  fur 
pied  , s’eft  defféchée  & rompue  depuis  qu’el- 
le a été  coupée , ferrée  dans  la  grange  & bat- 
tue. On  doit  avoir  foin  de  rompre  de  temps 
à autre  la  glace  qui  fe  forme  dans  le  tuyau  t 
avec  une  verge  de  fer , ou  avec  une  perche  ; 

& par  cette  attention  on  procure  aux  poiffons  ■ 
un  nouvel  air. 

Le  fécond  moyen  confiée  à planter  eu,  f 
divers  lieux  de  l’étang  des  fourches  , que  i 
l’eau  couvre  de  la  hauteur  de  quelques  [ 
pouces  , & de  pofer  fur  ces  fourches  de  1 
fortes  perches  : on  fent  bien  que  cet  ou-  ‘ 
vrage  doit  fe  faire  avant  la  gelée.  Lorfque  la 
furface  de  Pérang  eff  entièrement  prife  , & 
que  la  glace  efl  forte  , on  leve  la  bonde  , & 
on  laiffe  écouler  une  certaine  quantité  d’eau, 
dont  l’air  extérieur  occupe  en  même-temps 
la  place.  On  remet  enfuite  la  bonde.,  La  gla- 
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lifoutenue  par  les  pieux  & les  perches  ne 
raifTe  point  , & l’air  renfermé  dans  l’eau 
tlans  le  vuide  qui  eft  entre  l’eau  &.  la  gla- 
jcircule  luffifamment  pour  entretenir  le 
ïïbn  , jafqu’à  ce  que  la  fai  Ton  s’adouciffe, 
qu’il  coure  rifque  d’être  Tuffoqué. 
y a un  troifieme  moyen  plus  fimple  , il 
jjtlille  à cafler  la  glace  fouvenr  , & en  plu- 
Irs  endroits  , & à la  relever  fur  celle  qui 
te  en  fon  entier  ; car  l’air  fe  communique 
i’eau  aufli-tôt  qu’elle  efl:  découverte,  & 
iKule  avec  celui  qu’elle  contient  jufqu’à  ce 
[frlle  gèle  de  nouveau  ; mais  il  faut  conve- 
que  ce  moyen  demande  un  travail  pé- 

Iie  dans  un  étang  d’une  grande  étendue  , 
flu’il  eü  plus  difpendieux  que  les  deux  mé- 
I Ides  précédentes. 

JF  E U. 

Moyen  (T augmenter  la  chaleur  du  feu  dans 
l chambre  y fans  employer  plus  de  bois , (S”  qui 
| | t être  utile  à ceux  qui  font  obligés  de  regar- 
\\ide fortprèsàla  dépenfe.  Ce  moyen  confifte 
fervir  des  cendres  du  même  bois  , & à jet- 

!dc  l’eau  delTus  en  aflez  grande  quantité 
:ren  faire  une  pâte  , que  l’on  pétrit  avec 
oelle  à feu  ; cette  ef^pece  de  mortier  étant 
& pétri  bien  ferme  , on  l’arrange  dans  le 
er  entre  les  deux  chenets,  fur  uneépaif- 
É ■ de  trois  à quatre  pouces  ; on  en  fait  auffi 
!x  petites  élévations  de  chaque  côté , le  long 
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des  chenets , pour  donner  de  l’air , & réunir  la 
chaleur.  On  mer  enfuite  les  tifons  & le  bois  fur  ! 
ce  foyer  humide,  & on  allume  le  feu.  Lacham*  r 
bre  , en  s’échauffant  peu-à-peu  , augmente  de  ^ 
plus  en  plus  la  chaleur,  & la  renvoie  autour  du 
foyer.  Si  l’on  met  un  peu  de  ce  mortier  der-  ' 
riere  le  bois  dans  le  fond  de  l’âtre , la  chaleur  > 
qu^il  repouffera  diredement , fe  fera  fentir  en-  s 
cot  e plus. 

F l G U JS  5. 

jMoy  en  Æ avoir  des  figues  mûres  avant  la  fai-^  ï 
fbn  ordinaire^  & d'un  goût  exquis.  Comme  il  j|| 
eft  peu  d’endroits  où  toutes  les  figues <511!  croif  Ü 
fent  fur  l’arbre  viennent  en  maturité  , fur-  '<i 
tout  dans  les  pays  tempérés , choififlez  fur  le  i 
figuier  les  branches  qui  font  les  plu.s  chargées;  ! 
de  fruits , & de  fruits  fains  & les  plus  avancés;  - 
enfuite,  avec  la  pointe  d’un  canif,  piquez rei  ! 
branches  à un  demi-pied  au-deffusdu  fruit,  & d 
attachez  diredement  au  bas  de  l’endroit  qui  : 
aura  été  piqué  , un  cornet  de  parchemin  det 
la  hauteur  à peu-près  de  quatre  doigts.  VousÉ 
mettrp  dans  ce  cornet  de  la  fiente  de  pigeotn 
délayee  avec  de  l’huile  d'^olive,  & vouslecoii-'ï 
vrirez  avec  un  linge.  Ce  cornet  fera  attaché* 
avec  de  1 ofier.  Ayez  attention  tous  les  quatre  1 
ou  cinq  jours  de  mettre  une  goutte  de  votre I 
huile  compofée  fur  chacune  des  figues  des  :! 
branches  piquees  , & vous  verrez  avec  plaifitii 
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■e  les  figues  feront  mûres  un  mois  avant  la 
Ton  ordinaire  , & qu’elles  auront  un  goût 
iquis.  On  nous  afTure  que  l’on  fait  tous  les 
3 avec  fuccès  cette  agréable  expérience. 

Fosses  d’ aisance. 

Moyen  par  lequel  on  n\ejî  oblige'  de  faire  vui- 
’*  ces  fortes  de  fojfes  qu’au  bout  du  triple  du 
nps  ordinaire  Bien  des  perfonnes  font  dans 
fage  de  faire  jetter  chaque  hiver  dans  les 
'{Tes  d’aifances  de  leurs  maifons  autant  de  nei- 

(qu^elle  en  peuvent  contenir.  On  prétend 
le  par  ce  moyen  les  tofies  qui  devroient  être 
üdées  tous  les  dix  ans  , n’ont  befoin  de  l’é- 
e qu’au  bout  de  trente  ans,  & plus.  Peut- 
ire  que  le  liquide  détrempe  le  folideau  point 
; l’entraîner  avec  lui  par  la  filtration  au  tra- 
trs  des  terres  , ou  bien  que  le  nitre  dont  eft 
nprégnée  la  neige  , fuffit  pour  confommer 
s matières  , comme  la  chaux  confume  les 
orps.  C’eft  une  queftion  que  nous  laiffons  à 
Ifoudre  aux  Phyficiens.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
l’utilité  d’une  opération  fi  fimple  eft  recon- 
oc  & prouvée  , cet  ufage  devroit  être  établi 
ur-tout , principalement  dans  les  grandes  vil- 
!S  , où  en  procurant  aux  propriétaires  des 
saifons  une  épargne  affez  confidérable  , il 
«argneroit  à tous  les  citoyens  beaucoup  d’in- 
ommodités  fouvent  très-nuifibles. 


■I 


FOUGERES.  j 

Moyen  de  détruire  les  fougères.  Il  faut  fim- 1 
plemenr  arracher  les  fougères  dans  le  moisi 
d’Aoûc , & remettre  aulTi  tôt  chaque  plante 
dans  le  trou  d’où  on  l’a  tirée.  Le  fuc  qui  en 
découle  fuffit  pour  faire  périr  la  racine.  i 

Fourmis.  i 

Moyen  de  détruire  les  fourmis  qui  nuifentaui 
arbres  fruitiers.  Pour  attirer  les  fourmis  au 
bas  de  l’arbre  , préfentez-leur  un  morceau  de 
fucre  ou  du  miel  étendu  fur  un  morceau  de 
papier,  au  bas  de  cet  arbre  ; elles  y accour- 
ront toutes  ; faites  enfuite  autour  un  cercle 
avec  de  la  craie,  elles  n’oferont  jamais  fran-f 
chir  cette  barrière  , &:  vous  les  écraferez  fa-‘ 
cilement. 

Autre.  Prenez  deux  parties  de  foufrc 
jaune  commun  , & une  partie  à'origanum, 
plante  connue.  Faites  fecher  cette  herbe  à 
une  chaleur  douce  , en  forte  qu’on  puifle  la 
réduire  en  poudre  , pilez  le  foufre  féparé-t 
ment,  & mêlez  en  fuite  le  tout.  On  remue  uni 
peu  la  terre  au  pied  de  l’arbre,  & par-toutl 
où  l’on  apperçoit  des  fourmis  , on  y répand 
de  cette  poudre  , & on  la  mêle  avec  la  terre.  ^ 
Bientôt  on  voit  les  fourmis  déferter.  Comme 
cette  poudre  n^elf  pas  chere , il  faut  en  ver- 
fer  abondamment.  Dans  une  grande  fécheref-^ 
fe,  on  peut  détremper  la  terre  avec  un  peu  j 
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yja.  Si  les  fourmis  ne  fe  perdent  pas  dès  la 
âniere  fois  , on  n’a  qu’à  réitérer  deux  ou 
i ; fois  l’opération  : elles  n^y  tiendront  sû- 
: «nt  pas. 


foYEN  pour  garantir  les  orangers  les 
à foie  des  fourmis.  Il  faut  mettre  fous  les 
;s  des  caifles  d^orangers  quatre  vafes  affez 
x"s  pour  contenir  un  volume  d’eau  capa- 
d’empêcher  les  fourrais  d^y  pafler  à la  na- 
ce  qu^elles  ne  peuvent  faire  lorfqu’elles 
rouvent  rien  fur  l’eau  qui  leur  facilite  le 
j^ge  , comme  des  feuilles,  de  petits  brins 
()«ois  & autres  ordures,  qu’il  faut  avoir  foin 
filever.  Dans  les  orangeries  un  peu  confi- 
(JBbles  , le  plus  sCir  eft  de  détruire  foigneu- 
if-ent  les  fourmilières  d’alentour,  deratif- 
fréquemment  le  fol  jufques  fous  les  caif- 
I , afin  d’inquiéter  les  fourmis  , & de  n’y 
|int  laifler  de  gafon.  Ces  opérations  fe  doi- 
int  faire  au  foleil  levant  ou  au  foleil  cou- 
an  t. 


yA  Végard  des  vers  à foie , il  faut  faire  une 
re  avec  de  l’huile  de  génievre  autour  de 

fidroit  qu’on  veut  garantir.  Les  fourmis  ne 
nchiront  jamais  cette  barrière. 

'{Pour  détruire  les  fourmilières , H faut  piler 
d’arfenic  , le  mettre  en  poudre  , & le  mêler 
éc  du  froment.  Dans  peu  de  temps  toutes 
!•  fourmis  feront  mortes. 
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Autre.  Il  faut  mettre  dans  une  bouteille 
de  l’eau  & du  miel , & la  fufpendre  aux  ar- 
bres que  les  fourmis  attaquent  : l’odeur  du. 
miel  les  attire  ; elles  entrent  dans  la  bouteille , . 
& s’y  noient  en  grand  nombre  ; mais  com- 
me le  miel , par  fa  pefanteur  , dépofe  , & quer 
l’eau  froide  le  fumage,  on  doit  prendre  la 
précaution  de  les  mêler  parfaitement  en  les 
faifant  bouillir  enfemble  avant  de  les  mettre 
dans  la  bouteille  , que  Pon  ne  doit  remplir 
qu’à-  moitié.  Les  fourmis  en  feront  bien  plus 
puiffamment  attirées , & on  les  détruira  plus 
promptement  ; on  multipliera  le  nombre  des 
bouteilles  félon  le  befoin. 

F O U R M I s qui  naijjknt  aux  arbres. 

Moyen  sûr  de  les  détruire.  Il  faut  lever  avec 
la  bêche  ou  la  houe  toutes  les  buttes  que  font 
ces  infedes,  & qu’ils  habitent  avec  leurs  con- 
vins ou  leurs  œufs.  Cette  opération  fe  doit 
faire  vers  la  fin  de  Novembre  & en  Décem- 
bre , afin  que  les  pluies  , les  neiges  & les  ge- 
lées de  l’hiver  les  faflent  périr  ; ce  qui  ne 
manquera  pas  d’arriver , fi  l’on  obferve  qu'’a- 
près  avoir  enlevé  la  motte  ou  la  butte  qui  * 
fert  d’habitation  aux  fourmis  , il  refte  un 
creux  profond  d’environ  deux  pouces.  Or , 
la  gelée  frappe  vivement  les  endroits  nouvel- 
lement découverts , parce  que  fe  remplüTanc 
d’eau  & de  neige  , ils  font  plus  fufceptibles 
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ij|  )n  imprellion.  Toutes  les  mottes  ainfi  dé- 
ées , on  les  fait  enlever  dans  des  brouettes  , 
anfporter  dans  des  trous  pleins  d’eau  , & 
(Tairement  les  fourmis  périflent , fur-tout 
approches  de  Thiver.  Tout  ce  qui  en  relie 
ouvant  à découvert  au  fond  de  la  butte 
n a enlevée,  ne  tarde  pas  à périr.  Si,  après 
avail  de  la  première  année  , il  relie  en- 
e des  fourmis  , il  faut  avoir  la  patience 
ontinuer  la  même  opération  l’année  fui- 
:e. 

i/'oilà  le  moyen  le  plus  sûr  pour  exterminer 
fourmis  ; principalement  dans  les  herba- 
, auxquels  elles  font  beaucoup  de  tort , n’y 
nt  point  d’herbes  aux  endroits  où  fe  trou- 
â peu- près  une  fourmilière.  Des  cultiva- 
TS  ont  remarqué  que  les  belliaux  ne  pâtu- 
it  point  par-tout  où  il  y a des  fourmis,  par- 
que l’herbe  y ell  brûlée  & puante.  Cette 
îération  ell  fort  bonne  à faire  lorfqu^on  voit 
^elée  fe  manifeller,  parce  qu^après  un  jour 
deux  de  gelée  les  mottes  des  fourmillieres 
rlevent  bien  plus  facilement  & d’une  feule 
tce.  Au  relie  , ob  a obfervé  qu’il  n^y  en 
oit  point  dans  les  terreins  bien  cultivés  ; 
Tnme  les  potagers  , les  terres  à labour,  que 
in  remue  plulieurs  fois  l’année.  Il  ell  très- 
Bntageux  de  faire  bien  fouir  le  pied  des  jeu- 
B arbres  avant  l’hiver.  C’ell  le  moyen  de 
iruire  les  fourmis  qui  en  infedent  le  pied, 
l’égard  des  fourmis  qui  s’attachent  aux  ef- 


1 ' 


l 


î58  f a l s e r t 

paliers  , le  même  culrivaceiir  ne  trouve  poir 
d’autre  fecrec  que  d^cnduire  les  murs  d’un  bo 
mortier  dans  lequel  on  mêle  un  tiers  de  plâ 
tre  ; car  alors  les  fourmis  ne  peuvent  les  péri 
cer  Si.  fortir  de  leur  retraite;  mais  il  faut  faii| 
re  les  enduits  dans  le  mois  de  Novembre 
temps  où  les  fourmis  fout  rentrées  dans  leuri 
habitations. 


ZTn  autre  cultivateur  a éprouvé  un  moyen  qu 
lui  a parfaitement  réujfi  & qui  il  croit  plus  aijl 
à exécuter  que  celui  que  nous  venons  d'expofen 
Ce  moyen  fe  réduit  à jetter  dans  la  fourmi!- 
liere , après  avoir  détruit  la  butte  , une  chau*  ! 
diere  d’eau  bouillante,  ce  qu^il  faut  réitérti 
pendant  deux  ou  trois  jours  de  fuite  :'il  faut 
faire  cette  expérience  après  le  coucher  du  fo 
leil , Sa  lorfque  les  fourmis  font  retirées. 


1 


Autre.  Il  faut  mettre  au  pied  de  ces  ar- 
bres de  la  lie  de  bled  , ou  des  excréments  hu- 
mains tout  frais  , & les  enterrer  un  peu.  C’ell 
un  excellent  fumier  pour  les  arbres , & }es 
fourmis  n’y  tiennent  pas.  Les  excréments  doi- 
vent être  d'’un  homme.  Ceux  d’une  femme 
feroient  nuifibles  aux  arbres.  Quand  les  four- 
mis font  déménagées  , on  entoure  la  fourmi!-, 
liere  de  chaux  vive;  &:  en  y verfant  de  l’eau, 
on  fait  périr  ainfi  jufqu’à  la  derniere.  Extrait 
d’une  lettre  d’Avalon  en  Bourgogne,  du  17 
Août  17^4- 


Fruits, 
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Fruits. 

rloyen  pour  empêcher  les  fruits  noues  de 
ier.  Pour  prévenir  ce  malheur,  qui  ell  fort 
maire  aux  pommiers , & fur- tout  aux  poi- 
, il  faut  percer  l’arbre  avec  une  tarriere 
lebrequin  julqu^à  fon  centre,  & point  au- 
j;  ce  trou  doit  fe  faire  dans  la  tige  à un 
ii-pied  de  terre.  Prenez  un  coin  de  bois  de 
«e,  de  la  longueur  dont  vous  avez  percé 
;.re,  de  maniéré  qu’il  n’entre  dans  Pouver- 

• qu’avec  peine.  Chafl'ez  ce  coin  jufqu^.à  ce 
Il  parvienne  au  cœur  de  l’arbre,  ék  que  fa 

même  y foit  cachée  ; avec  le  temps  il  fe 
mera  un  calus , ou  une  croûte  qui  couvrira 
iête  du  coin.  Par  ce  moyen  l’arbre  dans  la 
ce  retiendra  les  fruits  ; on  s’en  appercevra 
; la  première  année,  mais  encore  mieux 
PS  lesfuivantes.  Cette  méthode  a été  exécu- 
^ avec  fuccès  en  Bretagne. 

iVIoYEN  conferver  les  fruits , tels  que  les 
nmes , poires yCerifes.  11  faut  choifir  furl’ar- 
J ceftx  qui  paroiflént  les  plus  parfaits , & 

S cueillir  avec  attention  , & fans  y toucher 
i doigts,  ce  dont  on  vient  à bout  en  paffant 

* ele  fruit  & l’œil  où  tient  la  queue  du  fruit, 

Til  ou  ficelle  de  groffeur  proportionnée  au 
;t.  Ce  fil  étant  palTé  fans  toucher  au  fruit  ^ 
is  le  nouez  ferme  à double  nœud,  & ave^. 
;cifeaux  vous  couperez  la  queue  au-deflu^ 
Tome  I,  H 
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du  nœud  : certe  opération  fe  fait  par  un  beau  r 
temps,  & dans  le  milieu  du  jour.  Aullî-tôt; 
t]ue  le  fruit  eil  détaché,  on  laifle  tomber  fur 
le  bout  coupé  de  la  queue  une  goutte  de  cirei 
d^’Efpagne,  qui  le  garantit  de  l’adion  de  l’air,  j 
On  a en  même-temps  une  feuille  de  papier^ 
blanc  roulée  en  cornet,  ouvert  par  fa  pointe,  t 
On  paffe  le  fil  par  cette  ouverture  ; en  forte  | 
que  le  fruit  foit  fufpendii  dans  le  cornet  : cette  1 
pointe  du  cornet  fe  ferme  avec  de  la  cire  verte] 
& molle,  & l’on  a foin  d’en  clorre  la  bouche,  { 
de  façon  que  l’air  ne  puifle  abfolument  y en-> 
trer.  Alors  on  vaEatcacher  à un  clou,  au  moyen  • 
d’une  boucle  que  l’on  fait  au  bout  du  fil , dans  i 
un  lieu  ni  froid  ni  chaud,  mais  abfolumfit  > 
fec  & tempéré.  Le  fruit  ainfi  fufpendu  , & ne  i 
touchant  à rien  , fe  conferve  fain  & entier  juf-  f 
qu’à  deux  & trois  ans. 

Maniéré  de conferver le  raijîn.  Il  faut  avoir' 
on  baril  ou  tonneau  qui  ne  prenne  aucunj/f 
par  les  jointures  des  douves.  On  a foin  en  mê-  ii 
me-temps  d’avoir  du  fon  de  froment  bien  def-r 
féché  au  four , ou  des  cendres  tamifées.  On  . 
en  fait  un  lit  fuffifamment  épais  au  fond  dji'ï 
vaifleau,  fur  lequel  on  pofe  les  grappes  deii 
raifin  coupées  avec  les  précautions  que  l’onj' 
prend  pour  les  autres  fruits  : on  fe  garde  bien!' 
de  mettre  deux  grappes  l’une  fur  l’autre,  ni |i 
de  les  ferrer  entr^elles.  Sur  les  grappes  ont; 
met  un  nouveau  lit  de  cendre  ou  de  fon,  puisf 
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on  lit  de  grappes  & un  lit  de  fon , ainfi  tcu- 
.'ours  alternativement  jufqu’à  ce  que  le  vaif- 
feau  foit  comblé',  avec  cette  précaution  que 
l’alternative  doit  finir  par  un  bon  lit  de  cen- 
Hre  ou  de  fon.  Foncez  enfuite  votre  tonneau  , 
DU  le  bouchez  de  forte  que  l’air  ne  puiffe  pé- 
nétrer ; c’eft  le  point  effentiel  ; & Ibyez  fur 
qu’au  bout  de  huit  ou  dix  mois , & au-delà 
d’un  an,  lorfque  vous  ouvrirez  votre  vaifieau, 
•vous  trouverez  votre  raifin  aufii  fain  & pref- 
que  aufii  frais  que  vous  Fy  aurez  mis. 

Pour  lui  faire  reprendre  fa  fraîcheur  en- 
itiere,  on  coupera  le  bout  de  la  grappe  ; & , 
icomme  on  fait  tremper  un  bouquet , on  la  fera 
ttremper  de  même  , mais  non  dans  l’eau  ; c’efl 
idu  vin  quhl  faut  à la  place , en  obfervant  d’en 
■ donner  du  blanc  au  raifin  blanc , & du  rouge 
; à tous  les  autres  raifins.  L’efprit  du  vin  péné- 
: trant  la  branche  ou  grappe  s^infinuera  dans 
i les  grains  & leur  rendra  ce  qu’ils  auront  pu 
• perdre  de  leur  qualité. 

Moyen  de  conferver  toutes  fortes  de  fruits 
; pendant  plufieurs  années.  Prenez  un  vafe  de 
verre  dont  l’ouverture  foit  aflez  large  pour  y 
faire  entrer  les  fruits  fans  les  blefler  ; féchez- 
le  un  peu  devant  le  feu  , tant  pour  raréfier 
l’air  de  l’intérieur  du  vafe,  que  pour  chafler 
l’humidité  qui  pourroit  fe  tenir  attachée  à fes 
parois.  Mettez-y  enfuite  les  fruits,  qui  foient 
fains  & propres,  & qui  ne  foient  ni  trop  verts 
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ni  trop  mûrs  , & prenez  garde  fur-tout  qu’ils 
ne  foient  point  humides.  Mettez  un  bouchon 
ou  un  couvercle  fur  le  verre , & le  fcellez  her- 
métiquement, c’eft-à-dire,  uniffez  la  marge 
du  couvercle  & les  bords  de  l’ouverture  par  | 
la  fufion  , à la  flamme  d^une  lampe,  enforte  ^ 
qu’ils  ne  faflent  enfemble  qu’un  même  corps.  ? 
Si  cette  opération  vous  paroît  trop  périlleu-  I 
fe  , { car  en  effet  le  verre  peut  fe  cafler_,  s'il  ' 
eft  trop  chauffe)  fervez  vous  de  quelques-uns  i 
des  luts  dont  ufent  les  Chymiftes  pour  con- 1 
ferver  leurs  efprits.  Un  des  plus  eftimés  eft 
celui  que  l’on  fait  avec  de  la  farine  & du  blanc  j 
d’œuf  mêlés  & battus  enfemble,  en  y ajoutantj 
du  fang  de  dragon  & un  peu  de  croûte  dcB 
fromage  d'Hollande.  Le  tout  doit  former  un^ 
pâte  déliée  avec  laquelle  on  colle  des  bandes 
de  papier  fur  la  jointure  du  vafe  & de  fon  cou-  i 
vercle,  en  obfervant  que  les  bandes  fupérieu- 
res  foient  toujours  plus  larges  que  les  infé- 
rieures. Lorfque  votre  vafe  fera  luté,  place^ 
le  dans  un  endroit  qui  ne  foit  ni  trop  chau® 
ni  trop  froid , par  exemple , dans  une  cave 
profonde,  dont  l’air  ait  peu  de  communica- 
tion avec  celui  de  dehors , ou  dans  un  cabi-  • 
net,  où  , à la  faveur  d’un  poêle  & d’un  ther- 
moraettre,  on  entretiendra  une  température 
d’air  égale.  On  peut  être  affuré  que  les  fruits 
fe  conferveront  parfaitement  bien  dans  ce 
vafe , & qu’ils  n’éprouveront  aucun  change- 
ment feufiblc.  On  peut,  par  le  même  moyen. 
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nferver  frais  des  poiffons  pendant  toute  une 
née,  mais  après  les  avoir  vuidés  & nétoyés, 

J après  avoir  rempli  le  vafe  d huile  d olive  j 
! l’avoir  exaâement  luté. 

Galons  d’  argent. 

Moyen  de  donner  aux  vieux  galons  ou  agré- 
’snts  d'argent  leurprerniere  couleur  ^ & les  ren- 
ie au  fji  beaux  que  s’ils  étoient  neufs.  Prenez 
la  poudre  d’albâtre,  deflechez- la  fur  le  feu, 
lailTez-Ia  dans  cet  état  auffi  long-temps 
o’il  eft  poliible;  puis  l’ayant  ôtée  & laifle 
ifroidir , étendez  votre  galon  fur  une  étoffe; 
renez  de  cette  poudre  avec  une  broffe  à pei- 
«ne , & frottez-en  le  galon  des  deux  côtés , 
iifqu’à  ce  qu’il  foit  aufli  brillant  que  vous  le 
ouhaiterez  ; après  quoi  vous  le  polirez  avec 
me  pierre  unie. 

' Maniéré  d enlever  Î or  de  deffus  des  vafes 
d argent  doré.  Prenez  une  partie  de  fel  ammo- 
tiac,  & une  demi-partie  de  falpêtre  ; broyez- 
Ics  & réduifez-les  en  poudre  ; frottez  d’huile 
i partie  douce  ; jonchez  de  la  poudre  deffus  , 
Pc  mettez  votre  vafe  dans  le  feu  jufqu’à  ce 
3ju'’il  foit  bien  chaud  ; enfuite  retirez.- le,  & 
je  tenant  d’une  main  au-deffus  d’un  plat  de 
ferre,  de  l’autre  frappez  deffus  avec  une  ba- 
i'uette  de  fer  , la  poudre  tombera  dans  le  plat 
livec  Por,  que  vous  en  pourrez  féparer. 

Pour  donner  un  lujlre  aux  pièces  d'argente- 
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rie.  Paires  difToudre  de  l’alun,  & formez-en 
une  faumure  forte  que  vous  écumerez  avec 
foin  ; mêlez-y  du  favon  , & lavez  vos  pièces 
d’argenterie  dans  cette  compofîtion  avec  un 
chiffon  de  linge. 

Moyen  fur  & facile  de  féparer  t or  ^ V ar- 
gent du  galon  ou  des  étoffes  de  foie fans  les  brû- 
ler. Il  faut  couper  le  galon  ou  l’étoffe  d’or  ou 
d’argent  en  petits  morceaux , les  envelopper 
dans  un  linge,  & faire  infufer  ce  paquet  dans 
de  la  lie  de  favon  fondue  dans  fuffifante  quan- 
tité d’eau,  qu^on  laiffera  bouillir  jufqu’à  ce 
qu’on  apperçoive  une  diminution  dans  le  pa- 
quet. Il  ne  ftut,  pour  cet  effet,  que  peu  de 
temps  d’ébullition  continue  , à moins  que  la 
quantité  de  galon  ne  foit  confidérable , au- 
quel cas  on  laifferoit  plus  long-temps  le  paquet 
dans  l’eau  de  favon  bouillant.  Mais  le  plus  fûr 
& le  plus  aifé  efl  de  faire  fon  paquet  de  mé- 
diocre grofï’eur  : ainfï  il  vaut  mieux  faire  deux 
ou  trois  paquets  qu’un  feul,  qui  réuniroit  le 
tout  enfemb'e.  Par  ce  moyen  l’opération  efl 
bien  plus  fûre  & immanquable. 

Lorfque  la  diminution  du  paquet  devient 
fenfible  , on  le  retire  de  l’eau  de  favon , & on 
le  lave  a l’eau  froide,  en  le  comprimant  de  fois 
à autre , & le  preffanr  fortement  entre  deux 
planches  , ou  même  en  le  battant  avec 
un  marteau  pour  en  exprimer  la  lie  de 
favon.  On  réitéré  cette  opération  jufqu’à 
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«que  l'eau  forte  pure.  Enfuite  on  de  je 

iDaquec,  & l’on  y trouve  la  partie  metal- 

j|  ae  de  l’étoffe  ou  galon  pure  & entière , fans 
; altérée  dans  fa  couleur  , ni  diminuée 
jfon  poids  , comme  il  arrive  lorf^que  1 on 
"ine  le  galon  à feu  nud , enveloppe  dans  un 
nple  papier,  ou  qu’on  le  brûle  , comme  il 
oratique  chez  les  Orfèvres.  Cette  méthode 
plus  commode  que  les  méthodes  01  dinai- 
d’ailleurs , comme  il  ne  faut  qu  une  tres- 
nte  quantité  de  lie  de  favon  & que  1 on 
«t  fe  fervir  plufieurs  fois  de  la  meme  lie,  la 
cenfe  de  cette  opération  fe  réduit  a tres- 
.1  de  ehofe , & ne  peut  pas  entrer  en  paral- 
m avec  ce  quhl  en  coûteroit  en  charbon  pour 
hier  la  même  quantité  de  galon.  Voici  la 
Ifon  du  fuccès  de  cette  operation , & pnle 
? principes  de  laChymie.  Tous  les  galons  & 
ires  matières  d’or  & d’argent , font  tilTus 
' une  foie  plus  ou  moins  fine  ; cette  foie  elt 
•entiellement  animale  ; & dès-là  abfolumenc 
iférente  du  fil , provenant  du  chanvre  ou  du 
..  Or,  toutes  fubitances  animales  font  folu- 
ës  dans  les  alkalis,  tel  que  le  favon  ; mais  la 
' le  dans  laquelle  on  enveloppe  le  galon  étant 
ïe  fubftance  végétale,  réfifte  à Tadion  des 
Kalis,  & n’en  reçoit  aucune  altération,  rar- 
aucune  partie  dé  l’or  ne  peut  fe  perdre  en 
hors,  comme  il  n’arrive  que  trop,  en  tai- 
it  brûler  les  galons. 
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Autre.  Jettez  dans  un  chaudron  deux  ou 
trois  potées  de  cendres  de  bois  neuf,  commu- 
jies  , comme  pour  la  leffire  à laver  la  vaifTelle, 
Pliez  le  galon  & l’étoffe  dans  un  linge  que 
vous  lierez  ; mettez  le  tout  dans  le  chaudron, 
& faites  bouillir  la  leffve.  Toute  la  foie  & le* 
fil  de  l’étoffe  fe  fuferont , & laifferont  l’or 
& l’argent  purs.  Quand  vous  jugerez  que  Pé- 1 
Toffe  a bouilli  fuffifamment  pour  que  la  foie  ' 
Ibit  fondue  ou  diffoute , lavez  les  matières  qui  l 
reftent  dans  votre  linge  avec  de  l’eau  fraîche: 
elle  emportera  la  foie  comme  fi  c’étoit  de  la 
boue  qui  eût  été  mêlée  avec  l’or  & l’argent: 
fi  la  foie  n’étoit  pas  bien  diffoute,  on  la  fait 
bouillir  une  fécondé  fois.  Pour  avoir  l’or  & 
l’argent  féparéraent  , mettez-les  dans  diffé- 
rents linges  avant  que  de  les  paffer  par  Ja  | 
lefiive.  ! 

5 

Gelée  de  Viande. 

Manière  défaire  de  la  gelée  de  viande.  On 
doit  la  tirer  de  l’extrémité  des  parties  des 
animaux,  comme  volailles  ôc  autres  qu’on  juge 
convenables.  Faites  cuire  ces  viandes  en  les 
couvrant  d’eau  de  la  hauteur  d’un  ou  deux* 
pouces  , jufqu  a ce  qu’elle  foit  réduite  en 
bouillie;  alors  exprimez-les,  coulez-en  lefuc 
par  un  linge  fort  dans  une  cafferole  : dégraif- 
lez  ce  bouillon  avec  foin,  ajoutez-ydu  fucre, 
de  la  canelle,  & un  peu  d’écorce  de  citron  : 
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iVites  recuire  le  tout  enfemble , battez-le  en- 
fuite  avec  des  blancs  d’œufs  pour  le  clarifier, 
oafiez-le  après  par  la  chaufle  ; il  faut  que  cette 
g^elée  ait  la  confifiance  d’une  colle  claire  & 
rranfparenre.  Mettez-  la  dans  des  pots  & dans 
un  lieu  frais,  où  elle  fe  fige  : on  s’en  fert  dans 
::es  maladies  pour  fuppléer  aux  bouillons. 

Gibier. 

^ Moyen  pour  garantir  des  ravages  du  gibier, 
«S*  même  des  inférés , les  choux , les  raves  , les 
mavets  , & autres  plantes  femblables.  Comme 
Iles  plantes  qu’on  cultive  en  pleine  campa- 
jgne,  dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de 
igibier,  font  expofées  à être  rongées  , princi- 
palement par  les  lievres,  il  faut,  pour  pré- 

■ venir  ce  dommage,  employer  le  moyen  fui- 
vant,  lorfque  l’on  fait  ces  fortes  de  plantations. 

' On  doit  donc  pour  un  arpent  de  terre , pren- 
: dre  deux  onces  à' ajfa-fœ.tida  y telle  qu’on  la 

■ vend  chez  les  Apothicaire.  On  la  met  dans  un 
petit  pot  rempli  d’eau  de  fumier,  & on  fait 
bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  que  V ajja-fœtida  fe 
foit  entièrement  diffbus.  On  tranfvuide  en- 
fuite’ cette  matière  dans  un  baquet,  l’on  y 
ajoute  une  pinte  ou  deux  de  fumier,  on  re- 
mue bien  le  tout  avec  un  morceau  de  bois, 
& on  le  fait  porter  dans  le  champ  que  l’on 
veut  planter. 

Toutes  les  plantes,  avant  d’être  mifes  en 
terre,  doivent  être  trempées  dans  cette  com- 
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pofidon,  & de  la  maniéré  fuivante.  II  faut 
une  perfonne  exprès  qui  ne  faffe  que  prépa- 
rer les  plantes  pour  être  mifes  en  terre  : on 
prend  dans  les  deux  mains  autant  de  plantes 
qu’on  en  peut  empoigner,  & on  les  trempe 
dans  la  matière  préparée  : en  forte  que  cha- 
que plante  en  foit  tout-à-fait  mouillée  par- 
tout : cela  fait,  on  les  met  à terre  par  ras: 
on  répand  un  peu  de  terre  légère  fur  les 
racines.  On  diftribue  ces  plantes  mouillées  à 
celui  qui  plante,  qui  les  met  fur  le  champ 
dans  les  trous  faits  pour  cela  : on  preffe  en- 
fuite  la  terre  contre  la  plante  avec  un  mor- 
ceau de  bois  qui  fert  exprès  à cet  ufage,  & 
l’on  continue  jufqu’à  la  fin. 

0>n  peut  afiurer  tous  ceux  qui  auront  em- 
ployé ce  remede , qu’aucun  gibier  ne  tou- 
chera à ces  plantes  : il  s^enfuira  au  contraire 
aulTi-tôt  qu’il  en  approchera.  Au  refie , on  ne 
doit  point  craindre  que  les  plantes  en  contrac- 
tent aucune  mauvaife  odeur  : Tair  & le  foleil, 
les  purifient  avec  le  temps. 

A l’égard  des  chenilles,  des  limaces,  & des 
puces  de  terres  qui  rongent  les  petites  plantes, 
des  choux,  des  raves,  on  peut  y remédier  par 
la  recette  fuivante. 

Prenez  un  fceau  d’eau  de  fumier,  mettez- 
y de  VaJJa-fœtida  pour  fix  deniers,  de  la  guede 
OMpaJiel pour  troi.s  deniers,  de  Tût/pour  trois 
deniers  , des  graines  de  laurier  pour  trois  de- 
cieis;  des  feuilles  ou  extrémités  de  fureau  , 
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le  poignée  ; du  caméléon  blanc  chardonné 
qui  eft  uni  ) une  poignée.  LailTez  infufer  le 
.ut  pendant  trois  fois  vingt- quatre  heures  : 
:rlque  vous  voulez  vous  fervir  de  ce  mêlan- 
, prenez  un  bouchon  de  paille  de  feigle , 
empez-le  dans  cette  eau  : arrofez~en  les  pè- 
res plantes  infedées  de  ces  infedes  : ils  péri- 
.)nt  bientôt. 

Voici  encore  un  remede  infaillible  contre 
is  chenilles  qui  ravagent  les  choux.  Enfe- 
æncez  avec  du  chanvre  tout  le  bord  du  ter- 
in  dans  lequel  on  veut  planter  les  choux , 

: vous  verrez  que  vous  en  ferez  entièrement 
iiranti  dans  l’efpace  enferme  par  le  chanvre, 
ms  qu^il  s’y  en  trouve  une  feule. 

Moyen  de  conferver  le  gibier  frais,  depuis 
; commencement  du  Carane  jufqu' à Pâques. 
Ouvrez  votre  gibier  , foit  plume  ou  poil , & 
luidez-le,  ôtez  aux  oifeaux  leur  jabot  : laiffez- 
çs  dans  leurs  plumes , & les  auttes  dans  leur 
toil  : remplilTez-les  de  froment , & enterrez- 
ps  dans  un  grenier  dans  un  tas  de  ce  même 
lied.  Toutes  ces  pièces  fe  çonferveront  juf- 
iu"à  Pâques.  D'autres  perfonnes  prétendent 
me  , pour  conferver  le  gibier  un  mois  entier^, 
faut  d’abord  le  vuider,  enfuite  le  pendre 
tans  un  tonneau  qu'on  a vuidé,  mais  où  il  y 
lit  de  la  lie  au  fond,  & de  maniéré  qu’une  piece 
le  touche  pas  à l’autre  , ni  qu’elles  ne  touchent 
i.  la  lie  , & reboiichez  le  tonneau  défoncé. 
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Graisse  à faire  de  la  foupe. 

Les  graifles  de  rôt,  qui  font  compofées  de  ji 
difFérenres  graiffes  de  volailles  & de  viande  de 
boucherie,  avec  Je  jus  même  de  ces  viandes, 
font,  il  eft  vrai  , les  meilleures;  mais  elle^  f 
coûtent  cher,  lorfqu’il  efl  queftion  d"en  ache-^  : 
ter.  Des  perfonnes  économes,  & qui  ont  des 
valets  & bien  desgens  à nourrir  à la  campagne, 
ont  effayé  d"y  fuppléer  par  un  mélange  dé' 
cbofes  communes,  &ilsen  ont  fait  une  grailTe;  I 
qui  égale  ea  bonté  & en  délicatefle  la  graifle,,  I 
de  rot.  Voici  leur  méthode.  Prenez  une  quan-’* 
tité  fuffi faute  de  grailTe  de  porc , appellée  fain- 
doux , de  lard  , de  grailTe  fraîche  de  veau  , de 
grailTe  d’agneau  , d’huile  d^olive  & de  beurre.' 
Paites  fondre  & bouillir  le  tout  enfemble  dans  j 
un  chaudron,  en  ajoutant  de  la  canelle, 
des  clous  de  girofle  pulvérifés,  6c  un  peu  de 
mufcade  , avec  une  ecorce  de  citron  Toutes 
ces  graifles  étant  cuites  & bien  mêlées  enfe/n- 
ble  avec  ces  ingrédients,  coulez-lesàtraversun 
linge  blanc  dans  un  pot  de  terre  bien  propre; 
elles  font  alors  un  tout  où  rien  ne  domine,  & 
le  mélange  de  ces  différentes  chofes  produit  V 
un  effet  très-agréable  au  goût.  r. 

On  peut  s en  fervir  pour  faire  de  très-  ^ 
bonnes  loupes  aux  choux , 6c  auffi  pour  cer- 
taines  fritures.  Cette  compolîtion  eff  encore 

meilleure  quelques  mois  après  qu’elle  eft  faite, 

& elle  fe  conferve  plus  d’une  année  dans  fa 
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lalité.  Cette  provifion  eft  de  grande  reflbur- 
; à la  campagne  : on  peut  aflaifonner  des 
gumes  avec  cette  graifle  , & ce  fera  une 
irt  bonne  Bourriture  pour  tous  ceux  qui  font 
s- travaux  pénibles  de  l’agriculture,-  mais 
wur  cela  il  faut  que  cette  graifle  ait  bien 
ouilli , & qu’on  lait  falée  fuffifamment. 

Haricots  Verts. 

Méthode  pour  conferver  les  haricots  tendres, 
pouvoir  en  manger  en  hiver.  Faites  cueillir 
iir  la  fin  de  l’été  les  haricots  de  la  meilleure 
fpece  & les  plus  tendres  que  vous  pourrez 
ouver  , dans  la  quantité  que  vous  voudrez 
n faire  provifion.  Êpluchez-les  , c^eft-à-dire, 
!tez-en  les  pointes  des  deux  bouts  , & les  fils 
:escôtés,fans  les  cafler  dans  le  milieu, comme 
: on  fait  quand  on  veut  les  manger  tout  de  fuke, 
faites  blanchir  après  cela  ces  haricots  en  les 
'ettant  dans  de  l’eau  bouillante,  & les  retirant 
jrefque  auflî-tôt_,c’eft-à-dire  quand  ils  y auront 
ait  deux  bouillons  feulement.  Il  n’en  faut  pas 
^avantage fi  l’on  veutqu’ilsconfervent  leur  eou- 
£ur  & leurgoût.Pour  faire  cette  opération  plus 
iurement  & pluscommodément,  onaunegran- 
fle  chaudière  fur  lefeu,  dans  laquelle  l’eau  bour^ 
5t  on  fe  fert  d’un  panier  d’ofier , avec  lequel 
nn  plonge  dans  cette  eau  , les  haricots  , &on 
ics  en  retire  quand  ils  ont  tant  foit  peu  bouilli, 
ttl  n’efl  pas  néceflaire  d’y  mettre  route  la  pro- 
«vifion  en  une  feule  fois  j on  peut  le  faire  par 
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parties , & à différentes  reprifes  , mais  tou-  . 
jours  dans  la  même  proportion  de  cuiffon.  , 
A mefure  qu’on  retire  ces  haricots  de  l’eau  j 
bouillante,  on  les  verfe  fur  des  claies  qu’oni 
tient  prêtes  pour  les  y laiffer  égoutter.  Il  faut  j 
les  bien  éparpiller  fur  ces  claies  , pour  qu’ilsl 
fe  reffuient  mieux,  & les  mettre  un  peu  fécher  l 
à l’ombre.  Mettez  enfuite  ces  claies  dans  un  | 
four , après  qu’on  en  aura  retiré  le  pain  ; niais  I 
il  faut  que  le  four  ne  foit  guere  chaud  , & ne 
pas  les  y laiffer  long-temps;  car  la  chaleur  re- 
cuiroit  les  haricots  ; & en  les  féchant  par  trop, 
on  enaltéreroit  la  bonté.  Pour  éviter  ce  dan-  : 
ger  , fi  l’on  a un  grenier  ou  quelqu’autre  en- 
doit  propre  , & qu’on  fe  trouve  encore  dans 
des  temps  de  grandes  chaleurs,  il  vaudra  mieux  f 
porter  les  claies  chargées  dans  ce  grenier  , & 
les  y laiffer  fécher  toujours  à l’ombre,  & 
jamais  au  foleil,  parce  que  le  foleil  leur  ôte  ij 
la  couleur  , & même  le  goût  naturel.  ' 

Quand  les  haricots  font  bien  fecs  , on  do/f 
les  enfermer  dans  des  facs  de  papier  qui  en 
contiennent  chacun  la  quantité  d’environ 
deux  litrons.  Ces  facs  ne  doivent  être  troués 
nulle  part,  & on  les  fermera  bien  après  y • 
avoir  mis  les  harricots  , en  collant  leur  ou- 
verture , de  maniéré  que  l’air  ne  puiffe  entrer  ‘ 
par  aucun  endroit  ; car  c’efl:  le  vrai  moyen 
de  les  conferver  dans  leur  bonté.  On  ferrera 
enfuite  les  facs  dans  un  lieu  fec  & propre , juf- 
qiPà  ce  qu’on  veuille  en  faire  ufage. 
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:orfqu’onen  voudra  manger  dans  le  temps 
Carême,  on  prendra  un  ou  deux  de  ces 
, dont  on  retirera  les  haricots  , que  l’on 
:ra  tremper  dans  de  l’eau  fraîche  pendant 
lour  entier  , depuis  le  matin  jufqu’au  foii% 
:e  eau  les  fera  enfler,  & leur  rendra  leur 
miere  verdure.  On  pourra  alors  les  faire 
re , les  aflaifouner  & les  fervir  fur  une 
te,  commes’ils  venoient d’être  cueillis. Le 
tt  n’en  fera  pas  tout-à-fair  le  même  ; mais 
iifference  ne  fera  pas  bien  grande  , & fera 
itcoup  moindre  que  fuivant  toutes  les  au- 
; méthodes. 

A l’égard  des  petits  pois,  on  en  fait  fa  pro- 
ton dans  le  temps  qu’ils,  font  à meilleur 

E'ché  : on  doit  les  choifîr  petits  & tendres 
les  accommoder  fuivant  la  méthode  que 
]S  venons  d’indiquer  pour  les  haricots 
ts  ; cependant  il  feroit  encore  mieux  qu’on 
':fît  fécher  à l’ombre,  & qu’on  les  tînt  en- 
ïte  dans  un  endroit  très-fec  , jufqu’au  mo- 
mtqu’on  veut  les  manger  ; car  alors  comme 
I lèchent  plus  lentement,  toute  l’humidité 
fort , au  lieu  que  le  four , ou  la  grande 
fleur  du  foleil  , en  grille  la  furface , & em- 
che  que  l’humidité  du  dedans  ne  s’évapore; 
: alors  il  peut  y avoir  du  danger  qu’ils  ne 
oififlent. 

Huile. 

Maniéré  de  conferver  l huile , de  t empêcher 
' ï^ntir  ou  de  prendre  quelque  mauvais  goûu 
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Pour  maintenir  la  qualité  de  l’huile,  on) 
renfermera  fi-tôt  qu’elle  fera  extraite  , dar 
des  pots  ou  réfervoirs  bien  nets  , & placi 
dans  des  chambres  expofées  au  midi , que  To 
fermera  exadement  dans  le  temps  froid,  dot 
Pinfluence  feroit  extrêmement  préjudiciabl 
à cette  liqueur  , fi  elle  venoit  à geler.  Pou 
prévenir  cet  inconvénient,  on  pourra  fe  fer 
virdu  poêle  ou  de  la  chambre  à four.  Il  el 
effentiel  de  maintenir  la  fluidité  de  l’huile 
afin  qu’elle  fe  dégage  de  fes  parties  groflieres 
& de  fa  lie  , qui  doivent  tomber  au  fond.  Lot! 
que  l’huile  fera  clarifiée  & bien  tranfparente 
ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  fin  d 
Juin,  fur- tout  fi  elle  n’a  pas  été  gelée  pen 
dant  l’hiver  ; alors  on  la  tranfverfera,  féparanrj 
la  partie  fupérieure  & claire  de  celle  du  fond 
qui  efl:  plus  épaifle  , & d’une  couleur  diffé 
rente. 

Cette  huile  fécondé  , qui  efl  trouble  & 
blanchâtre,  s’appelle  huile  àç.  fin  fond,  ^ 
celle  qui  efl:  tranfparente  d’une  couleur  do- 
rée , & d’une  bien  meilleure  qualité  , s’ap- 
pelle huile  fuperfine,  ou  huile  pure.  L'huih 
fécondé  étant  féparée,  ne  laiflepas  d’être  boQ' 
ne , mais  elle  efl  toujours  inférieure  à l’autre. 

La  féparation  de  l’huile  fécondé  fe  fera  vers 
la  fin  de  Juillet,  ou  au  commencement  d^Août 
On  décanter  a.  vafela  partie  laplusclairt 

delà  liqueur  ; ce  qui  refle  après  cette  opéra- 
tion s’appelle  huile  grofliere  : on  mettra  celle- 
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\ dans  une  chambre  fort  chaude , afin  que 
a crafie  qu’elle  contient  fe  précipite  plus 
iromptement.  On  décantera  cette  troifieme 
fluile  vers  le  milieu  de  Septembre  : la  partie 
l'iarifiée  de  la  liqueur  , quoique  beaucoup  in- 
■érieure  aux  deux  premières  fortes  , eft  néan- 
moins aflez  bonne,  parce  qu’elle  n’eft  point 
{nfedée  des  mauvais  goûts  & des  mauvaifes 
Indeurs  qu’un  féjour  un  peu  plus  long  avec  la 
ïie  auroit  pu  lui  communiquer.  Ce  dernier 
fond,  qui  contient  les  parties  aqueufes,  ter- 
efires  & les  plus  grofîieres  de  l’huile  , peut 
encore  recevoir  une  purification  qui  la  rcn- 
idr^  propre  à la  compofition  du  favon  , à la 
préparation  des  laines  pour  la  fabrique  des 
grcis  draps. 

L’huile  clarifiée  & décantée  doit  être  gar- 
idée  dans  des  lieux  qui  nefoientni  trop  chauds 
Lété  , ni  trop  froids  l’hiver  ; l’excès  du  froid 
I&  du  chaud  font  caufe  que  l’huile  n’eft  pas  fi 
■délicate,  ni  fi  agréable  à la  vue.  Au  refie  , 
îplus  l’huile  vieillir,,  plus  elle  fe  décolore  , & 
;p!us  elle  perd  de  fa  finefie  & de  fes  autres 
îqualités. 

Huile  a brûler. 

Maniéré  pour  faire  durer  ï huile  dans  les 
lliimpes , és’  lui  ôter  cette  fumée  épaijfe  nuijible 
la  vue  & àlapoitriné.  Faites  fondre  dansuu 
fverre  d’eau  autant  de  fel  qu’il  en  peut  conte- 
inir,  & trempez-y  les  meches,  que  vous  ferez 
lenfuice'fécher  pour  vous  en  fervir.  Verfez  de 
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cette  eau  falée  & de  l’huile , parties  égales  , 
dans  une  bouteille  que  vous  agiterez  pour  les 
mêler  enfemble  , & garniflez-en  les  lampes 
avec  les  meches  préparées.  C’eft  des  huiles 
de  lin  & de  navette  qu’il  s’agit  ici  princi- 
palement ; mais  on  peut  éprouver  la  recette 
avec  d’autres  huiles. 

Huîtres. 

Moyen  de  préparer  les  huîtres  pour  en  avoir 
toute  Vannée.  (Jn  tire  les  huîtres  de  leur 
écaille  ; on  jette  plus  de  la  moitié  de  l’eau  qui 
s’y 'trouve,  & on  les  met  à mefure  dans  une 
chaudière  proportionnée  à la  quantité  qu’on 
en  veut  avoir.  On  met  enfuite  le  vaiffeau  fur  le 
feu  , pour  faire  rendre  aux  huîtres  toute  l’eau 
qui  leur  refte.  Ainfi  cuites , on  les  fait  égoutter 
fur  des  clayons,  & on  finit  par  les  boucaner, 
comm.eon  fait  les  jambons  & les  harengs  faurs. 
Pour  boucaner  les  huîtres  , on  drefie  un  gril 
élevé  de  deux  pieds  & demi  de  terre , dont  les 
branches  foient  affez  ferrées  pour  les  fouten/r; 
on  les  arrange  une  aune  fur  le  gril  ; & lorfqu’il 
en  efl;  couvert,  on  allume  du  feu  defibus.  La 
fumée  monte,  defieche  & durcit  les  huîtres  , 
qui  prennent  une  couleur  dorée  ; on  leur 
donne  cette  façon  des  deux  cotés  ; & après 
les  avoir  levées  de  deffus  le  gril  , on  les  mec 
refroidir  à l’ombre  ; enfuite  on  les  ferre  dans 
un  lieu  fec , où  l’humidité  ne  pénettre  point. 
Pour  faire  ufage  de  ces  huîtres  , on  les  mec 
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&per  pendant  une  heure  dans  une  pre- 
^|e  eau  fraîche , puis  on  les  relave  dans  une 
Mnde , elles  perdent  ainfi  tout  le  goût  de  la 
& font  en  état  d'être  préparées  com- 
ion  veut , foit  en  fritures  , foit  à la  faulTe 
Ipoulet,  foit  en  beignets. 

Î Humidité  des  murs  neufs. 

îemede  contre  V humidité  des  murs  neufs  de 
r-e , ^ui  font  funefles  au  corps , pourrijfent 
xapijferies  & gâtent  entièrement  les  livres. 
,*es  bouillir  de  l’huile  de  noix  , enduifez- 
ë mur  nouvellement  bâti  , répétez  la  raê- 
îopération  une  ou  deux  fois  , à trois  jours 
tiiffance  , c'eft-à-dire  , quand  la  première 
xhe  eft  feche.  Ces  couches  d’huile  de  noix 
hllantes  s’infinuent  dans  les  pores  du  plâ- 
, & les  bouchent  exadement  : de  forte  que 
kmidité  nuilible  ne  trouvant  point  d'ilTue^ 
e concentrée  dans  le  mur , & ne  peut  pro- 
pre de  mauvais  effets. 

Hydromel  vineux. 

Maniéré  de  faire  t hydromel  vineux.  Verfez 
'.’eau  froide  fur  du  miel  ; favoir,  une  quar- 
ou  près  de  deux  pintes  fur  chaque  : il  fe 
ioudraaubout  de  deux  ou  trois  femaines , 
=ir  peu  que  vous  le  remuiez  , & il  fermen- 
B fans  qu’il  foit  befoin  de  mettre  du  levain 
i biere  , qui  donne  un  goût  défagréable  au 
i.  Vous  le  tranfvaferez  & le  boucherez  lorf- 
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qu’il  fera  temps.  Au  bout  d’un  an  cette  li-  j 
queur  fent  fi  peu  le  miel»  qu’il  n’y  a per-;^ 
fonne  qui  ne  la  prenne  pour  du  vin  ; on  ^ 
efi:  difpenfé  par  - là  de  faire  bouillir  la  li-H 
queur.  K' 

Insectes  nuijîbles  aux  jardins.  ; ü 

Parmi  cesinfedes»  il  y en  a qu’on  apellé  o 
en  Picardie  courtilUeres  ou  jardinier  es  ^ & quiu 
coupent  fous  terre  les  plus  jeunes  plantsn 
des  choux-fleurs,  artichaux  , cardons-d’Ef- j 
pagne,  céleri,  laitues  & autres.  Cet  infedel 
efi  d’une  couleur  jaunâtre  & de  la  grolfeurjl 
d’un  hanneton  ; mais  deux  fois  plus  long.  Il  a|| 
deux  ailes  & deux  pattes  faites  en  fcie  ; fa  têtel 
& fon  corfelet  font  fort  durs  ; la  partie  de  dcr-| 
rîere , qui  efi  une  efpece  de  fac  mollet , nés 
tient  au-devant  que  par  un  filet.  Ces  fignesf 
doivent  fuffire  pour  le  faire  reconnoître  fous| 
une  autre  nom  dans  les  autres  Provinces.  [! 

Remede  pour  les  détruire.  Mettez  en  terre  ^ ! 
feulement  à la  profondeur  d’un  pouce , des  , 
cloches  de  verre  & des  terrines;  affermiflez 
la  terre  qui  environne  les  bords.  Enchâflez 
ces  vaiffeaux  de  façon  qu’ils  foient  parfai- 
tement de  niveau  , avec  le  terrein  , fans  que 
rien  déborde , & enfuite  mettez  trois  ou  quatre 
pouces  d’eau.  La  nuit  venue,  les  courtillieres, 
les  rats , les  mulots  , les  crapauds  , &c.  fe  dé- 
bandent dans  les  jardins,  & encourant  de' 
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ÎS  côtés  , fe  précipitent  dans  les  terrines  , 
ils  fe  noient  fans  pouvoir  jamais  remon- 
!.  Ce  reraede  a été  enfeigné  par  un  Cultiva- 
r de  S.  Dizier  en  Champagne. 

Autre  remede  contre,  les  courtillieres.  Il 
;t  fuivre  avec  le  doigt  la  trace  de  ces  infec- 
,,  laquelle  eft  prcfque  à fleur  de  terre  , juf- 
là  ce  qu’on  trouve  un  trou  qui  defeende 
fpendiculairement  : c’eft  la  retraite  de  ces 
ïdes.  On  prefle  le  plus  qu’on  peut  la  terre 
ntre  les  parois  de  ce  trou  , afin  qu’elle  ne 
xroule  point  : enfuite  on  y jette  deux  ou 
MS  gouttes  d’huile  quelconque  , & puis  on 
•nplit  le  tout  d’eau.  Bientôt  on  en  voitfor- 
Panimal , qui  vient  mourir  fur  le  bord 
trou  , à moins  qu’il  ne  foit  étouffe  fur  le 
ïamp  fous  terre.  Cette  chafle  eft  plus  abon- 
inte  après  la  pluie  , parce  que  la  terre  s’é- 
>ule  moins.  Ce  fecreta  été  enfeigné  par  deux 
bltivateurs  , l’un  de  Beauvais,  & l’autre  de 
'.r-fur-Aube. 

iAuTRE  remede.  Mettez  en  terre  des  clo- 
:es  de  verre  renverfées  , en  les  enfonçant 
maniéré  qu’elles  foient  à niveau  les  unes 
rx  autres,  & que  la  terre  les  furpaffe  au 
oins  d’un  bon  pouce  dans  toute  la  furface: 
1 a foin  de  bien  affermir  la  terre  autour  des 
brds , enfuite  on  lesgarnit  d’eau  à la  hauteur 
: trois  ou  quatre  pouces,  c’eft-à-dire  , à la 
loitié.  Comme  elles  ne  débordent  point,  les 
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courtillieres  traçant  entre  deux  terres  , tomi 
bent  dans  les  vafes  & s^y  noient  : ce  pitgç  1 
eft  encore  très-fûr  contre  les  rats,  mulots, [j 
crapauds,  qui  fe  tiennent  cachés  pendant  k 
jour , & qui  la  nuit  ravagent  les  plantes  ; cjr 
en  courrantçà  & là  en  pleine  terre,  ils  tom- 
bent dans  ces  terrines  , où  ils  fe  noient. 

Insectes  nuiJïbUs  aux  greniers. 

Le  charançon  efl:  funefte  aux  greniers.  Ctt 
infede  eft  armé  d’une  petite  trompe  fort  ai- 
guë , dont  il  perce  le  grain  & il  en  mange 
toute  la  fubftance  la  plus  pure.  D’ailleurs, 
cette  vermine  multiplie  prodigieufement  au 
printemps. 

Un  moyen  très-efficace  pour  les  détruire, 
cft  d^arrofer  les  planches  & les  muraillesdu 
grenier  avec  une  décodion  d’ail  bien  & due- 
ment  trempé  & macéré  dans  une  quantité 
fuffi faute  d’eau  fa lée.  L’odeur  de  cette  décoc- 
tion ne  s’eff  pas  plutôt  répandue  , que  le  cha- 
rançon creve  ou  déguerpir.  Remarquez  que 
l’abfynthe,  la  rhue  , la  farriere,  la  lavande 
îa  coriande-verte  , & toutes  les  chofes  d'une 
odeur  forte,  ont  la  même  propriété  : vo«J 
pouvez  en  faire  une  décodion  dans  du  vinai- 
gre , & en  frotter  le  bois  d’un  lit. 

Autre  remede.  Il  faut  arrofer  chaque 
tas  de  bled  d’huile  d^afpic , le  paffer  enfuite 
par  le  crible  d’Allemagne  , en  mettant  de  j 
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mps  en  temps  fur  la  pelle  de  cette  même 
lile;  & en  arrofer  aufrî  la  place  où  Pon  veut 
infporter  le  grain  après  l’avoir  bien  né- 
yé. 

Autre  nmede.  Faites  liquéfier  de  la  poix 
Bourgogne  auprès  du  feu  ; quand  elle 
rra  aflez  liquide  , prenez-en  avec  de  l’étou- 
.*  , & faites -en  une  petite  couche  fur  les 
^•lles  dont  vous  vous  fervez  pour  tourner 
bled  , frottez-les  enfuite  avec  de  l’huile 
e pétrole  ; vous  n^aurez  pas  remué  vos 
leds  trois  fois,  que  tous  ces  infedes  dif- 
nroîtront  : il  faut  avoir  la  précaution  de 
enouveller  cette  huile  & ce  goudron  , quand 
fe  détache  des  pelles. 

Autre  remede.  Aux  quatre  coins  du  gre- 
ver , mettez  quatre  réchauds  pleins  de  char- 
Dons  allumés  , & dans  chacun  une  once  du 
blus  fort  tabac  ; placez  au  milieu  un  cinquie- 
ne  réchaud  plein  de  feu  avec  une  terrine  où 
wn  a mis  deux  onces  de  vif  argent.  La  vapeur 
fle  ce  vif  argent , jointe  à la  fumée  de  tabac  , 
l'era  mourir  non-feulement  tous  les  charan- 
i:ons  , mais  encore  leurs  œufs  : il  faut  fer- 
mer les  fenêtres  , & fe  retirer  promptement 
3ès  que  le  vif  argent  fera  fur  le  feu  , & ne 
rentrer  que  trois  ou  quatre  heures  après. 

Autre  contre  les  charançons.  Lorfqu’on 
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a cueilli  le  chanvre  femelle,  on  en  coupe  les 
fommités  qui  contiennent  la  graine  , & on 
les  étend  fur  des  draps  pour  les  faire  fécher. 
Tout  lefecret  confille  doncà  placer  les  draps 
dans  les  greniers  infedes  de  charançons  ; l’o- 
deur de  ces  fommités  , qui  eft  très-forte  , 
fait  périr  ou  fuir  promptement  tous  ces  in- 
fedes. 

Insectes  appelles  tigres. 

Les  infedes  appellés  tigres  font  beaucoup 
de  tort  aux  poiriers  en  efpaliers  & à quel- 
ques autres  arbres.  Pour  en  purger  les  jar- 
dins , au  printemps  , vers  le  mois  de  Mars  , 
quand  le  foleil  comrnence  à échauffer  les  œufs 
de  ces  infedes , il  faut  feringuer  de  l’eau  bouil- 
lante dans  le  treillage,  furies  groffes  bran- 
ches , & principalement  ^dans  les  trous  ou 
dans  les  crevaffes  des  murs.  On  détruit  ainfî 
tous  les  œufs,  ôc  meme  encore  les  pucerons. 
Chaque  fois  qu^on  pompe  l’eau  bouillante  , il 
faut  tremper  la  feringue  dans  un  feau  d^eaii 
froide  , autrement  elle  ne  prendroit  point 
d’eau  , Pair  étant  trop  raréfie  par  la  chaleur. 
Ce  moyen  fimple  eft  très-fiir  ; on  en  a fait  , 
Pexpérience.,  & toujours  avec  fuccès. 

Lait. 

Secretpour  faire  cailler  le  lait  en  un  infant. 
Lorfque  vous  voudrez  faire  un  fromage  fur 
le  champ,  au-lieu  d’avoir  recours  à la  pref- 

fure, 
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e,  dont  le  mélange  a^-ec  le  lait  eft  dégoCi- 
t pour  bien  des  perfonnes , ayez  un  vaii- 
iii  bien  net , que  vous  frotterez  en-dedans 
îc  du  ferpolet  & du  thin  faüvage  ; ver- 
-y  enfuite  le  lait;  il  le  caillera  dans  le  mo- 
int, 

Lait,  Petit-lait. 

'^Méthode  pour  bien  fairt  le  petit-lait  qu’on 
nne  aux  malades.  On  doit  choifir  d’abord 
mieilleur  lair,  & le  plus  nouveau  trait  qu’il 
:t  polîibîe  d’avoir.  On  en  prend  plus  ou 
»ins,  fuivant  la  quantité  qu’on  fe  propofe  de 
xe  ; on  le  met  boullir  fur  le  feu , & afin 
lè  faire  tourner  , on  y jette  à mefure  qu’il 
trimence  à bouillir  , un  peu  de  crème  de 
; tre  , plus  ou  moins,  félon  qu’on  s’apper- 
Tit  qu’il  en  faut  pour  le  faire  tourner  ; car 
;y  a des  laits  qui  fe  caillent  plus  aifément 
•e  d’autres  : mais  le  plus  communément,  il 
Ut  une  demi-once  de  crème  de  tartre  pour 
ire  cailler  une  pinte  de  lait  fur  le  feu.  On 
doit  jetter  cette  même  crème  dans  le  lait, 
“au  moment  qu’il  eft  près  de  bouillir,  &; 

le  remue  bien  avec  une  cuiller  de  bois  , 
Tqu’à  ce  qu’il  faffe  du  caillebot  de  fromage. 

Iaur  lors  on  ôte  le  lait  du  feu  , ôc  on  le 
llTe  à travers  un  linge  blanc  & fin  , pour 
féparer  la  partie  crafTeufe.  Enfuite  on  laiffe 
Froidir  la  liqueur  un  bon  quart-d’heiire  , 
is  on  prend  pour  chaque  pinte  de  petit- 
Tome  /.  I 
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lait  quatre  blancs  d’œufs  que  Pon  bat  bien  , 
de  maniéré  qu’ils  ne  faflent  plus  qu’une  écu- 
me blanche.  On  jette  ces  blancs  d’œufs  ainli 
battus  dans  le  vaifleau  où  ell  le  lait , & on 
le  remet  bouillir  une  fécondé  fois  fur  le  feu 
environ  quatre  ou  cinq  minutes.  Quand  il 
aura  bouilli,  il  fera  clair;  fuppofé  qu^on  l’ait 
bien  fait  tourner  la  première  fois.  On  le 
laifle  cnfuite  un  peu  repofer  & refroidir; 
puis  on  le  paffe  à travers  un  tamis,  dans  le- 
quel on  a mis  deux  feuilles  de  papier  brouil- 
lard ; le  petit-lait  y filtre  peu-à-peu  ; on  peut, 
fi  on  veut , le  paffer  à travers  un  entonnoir 
où  on  aura  mis  pareillement  deux  feuilles  de 
papier  pour  le  clarifier.  Après  cette  opéra- 
tion , le  petit-lait  reflemble  à Peau  de  ro- 
che ; & il  eft  tel  qu’il  le  faut  pour  les  ma- 
lades. 

Autre.  Prenez  quatre  livres  de  lait  tiré 
du  foir  au  matin  : mettez-le  dans  un  vafe  de 
terre  vernifle  : mêlcz-y  la  groffeur  â’ane 
noifette  de  préfure  que  vous  aurez  délayé 
dans  un  peu  d’eau.  Mettez  le  tout  fur  un  feu 
doux  , comme  des  cendres  chaudes  : il  faut 
l’y  laiffer  , jufqu’à  ce  que  les  parties  du  lait 
foient  bien  féparées  les  unes  des  autres:  ce  qui 
doit  durer  trois  ou  quatre  heures.  Après 
quoi  vous  palferez  le  tout  à travers  un  linge 
un  peu  ferré. 

Alors,  prenez  deux  blancs  d’œufs,  que  vous. 
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literez  avec  un  verre  de  petit-lait,  & deux 
’illeréesà  café  d^efprit  de  nitre  afFoibli  dans 
l’eau  : mêlez  le  tout  enfemble  dans  une 
Iflerole  bien  étamée , en  l’agitant  avec  une 
nignée  d’ofier  : mettez  le  mélange  fur  le 
J,  & faites-le échauffer  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
:êt  à jetter  le  premier  bouillon.  A ce  degré, 
l’il  faut  bien  prendre  , jettez-y  un  verre 
■eau  : lailTez-le  revenir  au  même  dégré, 
!mettez-y  en  autant;  enfin  laifiez-le  bouillir 
inq  ou  fix  bouillons  ; retirez-le  du  feu  ; laif- 
:z-îe  repofer  un  moment  ; faite^-le  pafler  à 
:avers  le  papier  à filtrer,  après  y avoir  jette 
eux  verres  d’eau  bouillante,  laquelle  fe  dé- 
narge  du  mauvais  goût  qu’il  pourroit  commu- 
; quer  au  petit-lait , fi  on  ne  prenoit  pas  cette 
récaution.  De  cette  maniéré  vous  aurez 
lu  petit  - lait  aufii  - bien  clarifié  qu’il  efl: 
(ofiible. 

Pour  faire  cailler  le  lait , on  peut  era- 
floyer  d’autres  fubftances  que  la  préfure  : 
m fe  fcrt  à cet  effet  de  vinaigre,  de  jus  de 
■.irron , &c. 

Lapins. 

Moyen  fimple  de  prendre  les  lapins  fans 
urets  Cy  fans  armes  à feu.  Ayez  un  certain 
lombre  d’écreviffes  : tendez  des  poches  à plu- 
»eurs  terriers  ; gliffez  dans  chaque  trou  une 
jcrevifTe.  L’écreviffe,  après  quelque  temps, 
trrive  au  fond  du  trou , elle  pique  le  lapin , 
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éi.  s’y  attache  ; le  bpin  , pour  fe  débarralTer  de 
l’écreviffe,  veut  fortirdefon  trou  ,il  fuit  avec 
l’écrevifle  , qu’il  emporte  , & vient  fe  faire 
prendre  dans  la  poche.  11  eft  vrai  qu’il  faut 
un  peu  de  patience,  parce  que  l’écrevifle  va 
fort  lentement;  mais  enfin  on  n’attend  pas  en 
vain. 

Lard,  Petit-Salé,  Jambons. 

Moyen  de  conjerver  long- temps  le  lard  ^ h 
petit-J  aie  & les  jambons , Ê’  les  empêcher  de  je 
rancir.  Après  avoir  tiré  les  différentes  pièces 
de  chair  du  vaiffeau  dans  lequel  elles  ont  été 
falées , on  eft  dans  l’ufage  de  les  expofer  au  ■ 
grand  air  pour  les  fécher.  Pour  cet  effet  , | 
on  les  fufpend  au  plancher  d’une  chambre,] 
& même  dans  de  grandes  cheminées  , afin  I 
qu’en  féchant,  les  jambons  fur-tout,  contrac- 
tent un  certain  goût  de  fumée  qui  eft  fort 
bon.  Je  ne  blâme  point  cet  ufage,  il  faut  le 
continuer  , du  moins  jufqu^à  ce  que  le  tout 
foit  bien  fec;  mais  les  gens  delà  campagne, 

& autres  , ne  devroient  pas  fe  contenter  de 
cette  opération  : ils  croient  avoir  tout  fait,  &; 
laiflent  le  tout  expofé  à l’air  jufqu’à  ce  qu’ils  , 
jugent  à propos  de  les  vendre  ou  de  s’efi  i 
fervir  pour  leur  propre  confommation.  -• 
Cependant , quand  ils  ont  refté  ainli  trop 
long-temps  , Pair  agiflant  avec  trop  de  force 
fur  les  quartiers  de  lard  & les  jambons  , 
en  détache  de  toutes  les  parties  aqueufes  les  ! 
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MS  fubtiles  de  la  graifle  & des  chairs,  qui 
:roienc  pu  les  corrompre  , & enfiiite  lui  fait 
■;ntrader  le  mauvais  goût  de  rance  qui  ré- 
:lte  le  palais  le  moins  délicat. 

'Pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  faut, 
ivant  la  méthade  ordinaire,  après  avoir 
lé  le  lard,  les  jambons,  & le  petit- falé  du 
loir,  les  faire  fécher  à l’air,  en  les  riifpen- 
:nt,  foie  au  plancher  ou  dans  les  cheminées, 
ais  fi-tôt  qu’on  s’apperçoit  qu’ils  font  par- 
Etement  fecs  ( il  ne  faut  guere  que  quinze 
'urs  pour  cela  , ou  tout  au  plus  trois  fe- 
laines)  on  doit  les  ôter  & ne  plus  les  laif-* 
ir  à l’air.  Alors  mettez-les  dans  un  tonneau 
'vin  qui  foit  bien  propre  ; & afin  que  les 
leces  foient  (épatées  les  unes  des  autres, 
iettez  dans  les  entre-deux  du  foin  le  plus 
ixcellent  & le  plus  fec  que  vous  trouverez; 
lar  s’il  éroit  d’un  mauvais  goût,  ou  humi- 
•e  , il  pourroit  les  gâter  & leur  communi- 
tier  fa  mauvaife  odeur,  de  même  que  la 
Dnné.  Cela  fait,  ayez  foin  de  bien  recou- 
rir le  tout  avec  du  foin,  fermez ’exaélement 
tonneau , & le  mettez  dans  un  lieu  frais 
tu  à la  cave.  Le  lard  & les  jambons  fe  con- 
rrveront  à merveille  pendant  deux  ou 
‘ ois  ans , fans  devenir  rances.  Cet  avan- 
jige  eft  aflez  confidérable  pour  y faire  at- 
bntion. 
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Légumes. 

Moyen  de  faire  cuire  les  légumes  fans  esu 
pour  pouvoir  conferver  leur  goût , & les  man- 
ger dans  toute  leur  bonté.  Expérience  faite  fur 
les  afperges.  Comme  il  ell  confiant  que  les 
légumes  que  l’on  fait  cuire  dans  l’eau  per- 
dent leur  goût  à proportion  du  temps  qu’ils 
cuifent , puifque  ceux  qui  ont  trop  bouilli 
n’ont  plus  aucune  faveur  , s’il  y a un  moyen 
de  ne  les  point  tremper  , ce  moyen  mérite 
d’être  éprouvé  ; c’eft  ce  qui  a été  tenté  avec 
fuccès  Air  les  afperges.  On  demandera  com- 
ment faire  cuire  fans  eau  ^ en  voici  la  manié- 
ré. Ayez  une  marmite  ou  un  pot  de  terre 
vernidë,  d’une  grande  prolondeur , dans  le 
fond  duquel  vous  mettrez  une  affez  grande 
quantité  d’eau  pour  qu’elle  ne  tarriffe  point 
pendsnt  tout  le  temps  qu’il  fera  nécelfaire 
de  la  faire  bouillir.  Trouvez  moyen  de  rufpen- 
dre  en  l’air,  dans  votre  vaifTeau,  vos  afperges, 
en  forte  qu’elles  ne  touchent  point  à l’eau, 
pas  même  quand  elle  bout  ; un  crocher  ou 
un  anneau  attaché  au  milieu  du  couvercle  de 
la  marmite,  fuffira  pour  cet  effet.  On  y at-* 
tachera  le  fil  ou  la  ficelle  qui  contiendra  les 
afperges  en  botte.  Le  pot  de  terre  eft  fujct  à 
plus  de  difficulté  ; mais  on  peut  trouer  le 
couvercle  auprès  de  fa  pomme  ou  de  fon 
bouton  , & pafler  le  fil  par  cette  ouverture, 
que  l’on  aura  foin  déboucher  exadement  avec 
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h pâte  ou  de  la  terre  gralTe  , ou  11  l’on  ne 
’it  pas  trouer  le  couvercle  , on  difpofera 
! travers  dans  le  vaifleau  un  bâton  ou  une 
jnche  de  fer  foutenue  par  deux  montants 
, pour  plus  grande  fureté,  répondront  à 
pied , & auront  par  ce  moyen  toute  la 
iafiftance  requife.  Toutes  chofes  étant  airiîi 
fpofées , on  couvrira  la  marmite  ou  le  pot, 
on  luttera  foigneufement  avec  de  la  pâte 
de  la  terre  grade  le  couvercle  & le  corps 
vaiiïeau  , afin  qu’en  aucune  façon  la  va- 
ut n’en  puifle  fortir  ; mettez  enfuite  fur 
! feu  & faites  bouillir  aufii  long- temps  que 
.us  jugerez  néceflaire  : une  heure  fuffira 
lur  les  afperges  , lefquelles  cuiront  fans  en- 
fr  dans  Peau  , & vous  les  trouverez  d’un 
■ût  infiniment  fupérieur  à celui  qu’elles 
nt  étant  préparées  à l’ordinaire.  On  peut 
jcore  ufer  d^une  autre  méthode  que  voici, 
i Faites  cuire  vos  afperges  dans  une  tour- 
tre , comme  on  a coutume  de  faire  cuire 
pâtiflerie  en  mettant  du  feu  defius  & 
ifibus.  Cependanfla  forme  de  la  tourtiere 
^tant  pas  commode  pour  les  afperges  & 
B' autres  légumes,  on  pourra  faire  faire  des 
pffeaux  de  cuivre  étamé,  ou  mieux  de  fer 
lttu,qui  n’a  point  de  danger  de  vert- de- 
iis,  & d’une  forme  ovale  un  peu  applatie  , 
imblable  à ces  boîtes  de  carton  pour  des 
rrruques , que  l’on  met  eh  voyage  dans 
1^2  valife.  Les  deux  parties  du  vaifleau  fe 
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joindront  auiïi  parfaitement  que  la  tourtiere 
avec  Ton  couvercle.  On  n’y  mettra  point 
d’eau,  & le  cuifinier  prendra  garde  de  ne 
point  donner  d’abord  un  feu  trop  vif;  les 
afperges  & autres  légumes  cuiront  ainfi  dou- 
cement dans  leur  jus,  & conferveront  tout 
leur  fel.  Cette  fécondé  méthode  nous  paroît 
la  meilleure  : on  pourra  faire  cuire  de  la  même 
maniéré  toutes  fortes  de  légumes  & de  fruits , 
comme  pommes , poires  & autres. 

Lievre  , Chasse  du  Lievre.  ^ 

i 

Moyen  pour  attirer  les  lièvres  dans  un  en-  j 
droit.  Il  confide  à tuer  une  hafe  en  chaleur  5 
( c’en;  la  femelle  du  lievre)  lui  couper  la  na-  " 
ture,  la  tremper  dans  de  l’huile  d’afpic,en 
frotter  la  femelle  de  fes  fouliers,  & marcher 
fur  l’herbe  en  différents  endroits,  les  lievres 
y viendront  en  foule. 

Limaçons. 

Moyen  de  préferver  les  arbres  des  limaçons. 
Ayez  une  corde  de  crin  de  la  groffeur  du  * 
petit  doigt,  entourez-en  le  corps  de  l’arbre 
ou  vous  craignez  les  limaçons;  &,  pour  leplus 
fur , faites-lui  faire  plufieurs  tours  qui  fe  joi- 
gnent. Les  crins  qui  s’échappent  de  la  corde 
blefferont  infailliblement  le  limaçon  , dont 
h peau  eft  tendre  & délicate.  Cette  barrière 
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iforcera  de  reculer  lorfqu’il  tentera  de 
l'nter , & d’aller  chercher  ailleurs  fa  pa- 
re. 

régard  des  fourmis  , entourez  le  corps 
R’arbre  de  cette  fuie  qui  pend  par  floccons 
4is  les  cheminées.  Comme  elles  déteftent 
:fuie  , on  peut  s’afTurer  que  jamais  fourmi 
rntreprendra  de  furmonter  cet  obftacle  : 
pourra  former  un  large  cordon  ou  deux, 
eft  nécelfaire,,  avec  cette  fuie. 

Moyen  de  détruire  les  limaçons.  Répandez 
la  chaux  pendant  la  nuit  fur  le  terrein 
£ vous  voulez  garantir  de  ces  animaux , 
<"cc  que  c’eft  pendant  la  nuit  qu’ils  for- 
iit  pour  chercher  leur  nourriture.  Cinq 
idéaux  de  chaux  réduite  en  poudre  fuffi- 
nt  par  arpent.  Cette  méthode  paroît  mé- 
ter  d^autant  plus  d’attention  , que  la  chaux 
r elle-même  eft  très-propre  à fertilifer  en- 
?rc  la  terre. 

Linge. 

Méthode  pour  blanchir  le  linge  comme  en 
lollande , (S*  qui  le  conferve.  Lorfqu’une 
anchilfeufe  de  Hollande  a ramafle  fon  lin- 
, elle  le  prend  piece  à piece,  & l’empâte 
1 différents  endroits  de  favon  noir  : elle  le 
îet  enfuite  dans  un  cuvier  qui  n’a  point 
fégout  comme  les  nôtres,  & le  couvre  d’un 
iros  drap  que  l’on  nomme  un  cendrier.  Pen- 
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dant  que  cela  fe  fait,  une  chaudière  pleine 
d’eau,  dans  laquelle  on  a jetré  des  cendres, 
bout  fur  le  feu  ; & lorfque  les  cendres  ont 
bien  bouilli  , on  verfe  Teau  dans  le  cuvier 
par-deffus  le  cendrier,  dont  l’office  eft  d’ar- 
rêter les  cendres  qui  peuvent  être  écoulées 
avec  l’eau  : il'  eft  cenfé  que  l’on  propor- 
tionne la  quantité  de  l’eau  à celle  du  linge. 
L’’eau  bouillante  étant  verféc,  on  couvre  le 
cuvier , & on  le  laifle  ainfi  repofer  l’efpace 
au  moins  de  cinq  ou  fix  heures:  au  bout  de 
ce  temps , elles  retirent  leur  linge  & le  fa- 
vonnent  à la  main  , comme  on  fait  ici  le 
linge  le  plus  fin  , & on  l’envoie  au  blecke. 

Le  blecke  eft  un  pré  fermé  communément 
de  foffiés,  & quelquefois  de  haies,  & traver- 
fé , félon  fa  grandeur , d’un  ou  de  plufieurs 
canaux  afie^  profonds  pour  qu'en  plongeant 
une  pelle  dans  l'eau , on  ne  puifle  pas  tou- 
cher la  vafe  ni  la  troubler.  Le  linge  eft  éten- 
du fur  l’herbe  le  long  des  canaux  , & on 
l'arrofe  pendant  deux  ou  trois  jours,  auffi  j 
fouvent  qu’il  feche  : cette  opération  fe  fait  i 
avec  une  pelle  à eau  , qui  jette  l’eau  à unq, 
affiez  grande  diftance  pour  mouiller  beau- 
coup de  linge.  Lorfque  ce  linge  eft  fuffi- 
famment  blanc  , on  le  met  au  bleu  , puis 
on  le  renvoie  à la  Blanchifleufe , qui  a foin  j 
de  le  faire  fécher  à mefure  qu'elle  veut  le 
repafièr. 

Ce  blanchiflage,  comme  on  voit,  eft  bien 
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i>Ins  pénible  que  le  nôtre , & ne  coûte  pas 
us  de  terups.  Il  femble  qae  dans  nos  cam- 
gnes  quantité  de  perfonnes  fe  pourroient 
mer  un  hlecke  y les  uns  à moins  de  frais 
le  les  autres  , & qu’au  refte , la  dépenfe 
■"on  s’occalionneroit  par- là , feroit  toujours 
lantageufement  compcnfée  par  le  double 
xémcnt  de  conferver  fon  linge,  & de  l’avoir 
ane  blancheur  parfaite. 

Maniéré  de  blanchir  h linge  fin,  Lorf- 
ae  l’on  a du  linge  fin  & propre  que  l’orn 
sut  blanchir,  & cependant  le  ménager,,  il 
lut , 1°.  le  pafier  dans  une  eau  légère  de  fa- 
an  pour  le  détremper  : quand  il  aura  refié 
Hez  de  temps  pour  être  imbibé , le  mettre 
ans  un  cuvier  fans  le  tordre  , ni  en  expri- 
;er  cette  eau  ; on  y arrangera  les  differen- 
ts pièces  les  unes  fur  les  autres  à plat , & 
ar  couches  égales.  Obfervez  cependant  que 
cuvier  ne  doit  jamais  être  bien  profond  r 
fuffira  du  moins  qu’on  y mette  un  pied 
: demi  d’épaiffeur  de  linge  ; nous  en  dirons 
raifon.  On  fe  fervira,  pour  la  lefiive  , de 
onnes  cendres,  provenant  de  bois  neuf, 
«fi-à-dire,  qui  n’ait  point  flotté  fur  Peau. 
Q cendre  de  chêne  eft  très-bonne  r mais 
;lle  qui  efi  faite  avec  des  arbres  à fruit , eft 
"éférable  à toute  autre.  Avant  d^employer 
es  cendres , il  fautles  faire  paffer  p^r  un  crible 
un  tamis  , pour  en  ôter  toutes  les  maîr* 

1 6 


204  Z*  A Z B E R T 

propretés  qui  pourroient  s’y  rencontrer;  ■ 
comme  les  petits  charbons  ou  autres.  De 
quelque  nature  que  foient  les  cendres , elles 
Ibnt  bien  meilleures  lorfqu’on  les  a fait  re- 
cuire au  four  une  fécondé  fois,  en  les  y 
mettant  aulTi-tôt  qu’on  en  ôte  le  pain  , & y 
faifant  brûler  quelques  fagots.  Il  eft  bon, 
fi  on  le  peut,  de  les  jetter  encore  toutes 
chaudes  dans  une  grande  chaudière  où  on 
a fait  bien  chauffer  de  l’eau.  La  dofe  eft  en- 
viron un  quart  de  cendres  pour  la  quantité 
que  l’on  a d’eau,  c’eft-à-dire,  que,  pour  un 
feau  de  cendres,  il  faut  mettre  quatre  féaux  j 
d’eau.  On  fait  bouillir  le  tout  enfemble  affez  , 
doucement  pendant  trois  ou  quatre  heures. 
Quand  la  lellive  eft  faite,  on  la  retire  de 
deffus  le  feu,  & on  la  laifte  repofer  : après 
quoi  on  la  tire  au  clair , en  la  verfant  par 
inçlinaifon  dans  un  autre  vaiffeau.  Dans  cet 
état,  on  verfe  la  leftîve  fur  le  linge  qui  e/l 
dans  le  cuvier,  & l’on  y en  met  la  quantité 
qu’il  faut , pour  que  le  linge  en  foit  bien 
imbibé,  & que  la  leftive  le  recouvre  par- 
deffus  de  la  hauteur  d’environ  deux  pouces.  • 
On  laiffe  couler  cette  leftive  à travers  le 
linge,  & fortir  par  le  fond  du  cuvier  au 
moyen  d’une  canule  , qui  la  voiture  tout  de 
fuite  dans  la  chaudière  qui  eft  fur  le  feu  à 
la  portée  du  cuvier  : on  fait  chauffer  cette 
leftive  infenfiblement  & par  gradation  ; puis 
on  la  renverfe  de  nouveau  dans  le  cuvier 


Moderne.  20^ 
Ur  le  linge  , & on  continue  à faire  chauffer 
ioujours  cette  lefîive  à mclure  qu’elle  coule 
U cuvier  ; mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
i faire  chauffer  jufqu'au  point  de  la  faire 
ouillir  ; car  la  trop  grande  chaleur  gâte  le 
nge  & même  le  brûle. 

Il  faut  donc  obferver  avec  beaucoup  d’at- 
rntion  que  la  lefîive  qui  fortira  parla  canule 
s foit  pas  fi  chaude  que  l’on  ne  puiffe  Pen- 
-irer  avec  la  main  fans  fe  brûler.  On  coû- 
ta de  cette  façon  la  lefîive  huit  à neuf  heu- 
“s  de  fuite  pour  le  moins  , & avec  une  cha- 
rur  toujours  égale.  Enfuite  on  laiffera  trem- 
fr  le  linge  dans  cette  lefîive  toute  chaude, 
sndant  environ  huit  autres  heures , en  bou- 
nant  la  canule  , & couvrant  bien  le  cuvier 
lour  l’empêcher  de  fe  refroidir. 

Quand  le  linge  aura  bien  trempé  ^ on  le 
rera  tout  chaud  du  cuvier,  à mefure  qu^on 
■ lavera  dans  de  l’eau  bien  claire  , & qui , s’il 
ft  pofîible  , ne  foit  pas  trop  froide.  Les  eaux 
j“riviere  en  été  fbnt  les  meilleures.  On  fe 

gardera  bien  de  frapper  ce  linge  trop  fort  ; 

ais  on  fe  contentera  de  le  frotter  légere- 
bmt  entre  les  mains  ou  fur  une  planche 
: aie  que  les  laveufes  auront  devant  elles  , en 
rinçant  de  temps  en  temps  dans  l’eau 
j faire,  & le  tordant  un  peu  à chaque  fois 
■ our  faire  fortir  Peau  fale  jufqu’à  ce  qu’on 
•apperçoive  que  l’eau  en  foit  très -claire. 
Hors  on  étendra  ce  linge  à plat  au  foleil 
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fur  un  pré  , dont  l’herbe  foie  propre  , 5c 
pendant  le  cours  de  la  journée,  on  verfera 
de  l’eau  delTus  à plufieurs  reprifes  avec  un 
arrofoir  de  Jardinier  , à mefure  qu^’on  verra 
Gu’il  fe  feche  , 5c  on  le  retournera  deux  ou 
trois  fois  fens-deffiis-delTous.  Le  foleil  5c 
cette  eau  achèveront  de  lui  donner  un  lultre 
5c  un  blanc  très-parfait.  Il  faut , pour  cela  , 
que  le  linge  demeure  expofé  trois  jours  de 
fuite  au  foleil  , 5c  au  ferein  , fi  l’on  veut  ; 
mais  le  foleil  feul  peut  fufîire.  On  le  plie  à 
demi-fec,  5c  on  le  repaffe  enfuite. 

Cette  opération  , comme  on  voit,  n’eft 
pas  difficile  : bien  des  perfonnes  la  pratiquent 
à-peu-près  de  même  ; mais  elles  manquent 
de  donner  à leur  linge  cette  blancheur  qui 
en  fait  le  mérite  , parce  qu’elles  négligent 
tous  les  petits  foins  que  l’on  vient  de  pref-^ 
crire. 

Maniéré  de  blanchir  les  blondes  pour 
co'éffures  de  femmes.  Faites  fucceffivement 
deux  eaux  de  favon  au  bleu  , dans  lefquelles 
vous  ferez  bouillir  les  blondes  une  heure 
chaque  fois  ; enfuite  vous  les  ferez  bouillir 
dans  une  feule  eau  fans  bleu  5c  fans  les  rin- 
cer. Puis  mettez-les  à la  gomme  arabique 
avec  de  l’eau-de-vie  5c  de  l’alun  ; enfin  fouf- 
frez-les  légèrement , 5c  les  repalfez  à demi-’ 
mouillées> 
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Loups, 

Piège  pour  prendre  les  loups.  La  plupart  des 
lièges  indiqués  dans  les  livres,  font  rarement 
cndus  avec  fuccès  ; car  il  arrive  fouvent  que 
; loup  eft  alTez  fin  & affez  heureux  pour 
inlever  l’amorce  fans  être  pris  ; de  forte 
lue  l’on  regarde  comme  un  grand  coup  de 
onheur  d’en  prendre  ou  ruer  un  feul  dans 
cours  d’une  année.  En  voici  un  qui  a été 
•naginé  depuis  peu  par  un  Membre  de  l’A- 
edémie  des  Sciences  d^Amiens  , & que  l’on 
I regardé  comme  infaillible. 

On  fait  deux  enceintes  de  pieux  Tune  dans 
autre  , & dont  l’efpace  entr^elles  n’a  de  lar- 
reur  que  pour  que  le  loup  puiffe  y marcher  x 
;s  pieux  doivent  n’avoir  entr^eux  qu’un  pou- 
e de  diftance  , & être  élevés  de  terre  de 
luatre  pieds.  On  doit  les  affermir  en  les  en- 
rehçantavec  de  l’ofier.  L’enceinte  intérieure 
Dit  avoir  huit  à dix  pieds  de  diamettre  ou 
e largeur  : dans  le  centre  , on  place  une 

("pece  de  cage  où  l’on  enferme  une  vieille 
ebis  ou  une  oie  ; & l’on  choifit  ces  ani- 
aux  préférablement  à d’autres  , parce  qu’ils 
‘ cefTent  point  de  crier  lorfqu’ils  fe  trou- 
nt  feuls , & leurs  cris  font  très-propres  à' 
tirer  les  loups.  Chacune  de  ces  enceintes 
1 fa  porte  ; celle  de  l’enceinte  intérieure  eft 
irmée  de  façon  que  le  loup  ne  la  puiflè  ou» 
& ne  fert  que  pour  pouvoir  entrer 
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lorfqu’on  veut  enfermer  la  brebis  ou  roiefjt 
dans  la  cage  : cependant  la  haie  doit  être 
conlîruite  de  façon  que  le  loup  puilTe  voir 
& fentir  la  proie  fans  avoir  la  liberté  d’en 
approcher.  La  porte  de  la  première  enceinte 
doit  être  ouverte  de  toute  la  diflance  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  enceintes.  Or  cette 
diflance  doit  être  aiïez  grande  pour  que  le 
loup  puifTe  paflcr  aifément,  & aflez  étroite 
pour  ne  lui  permettre  aucun  mouvement  un 
peu  grand  à droite  ni  à gauche;  c’efl  ce  qu’il 
faut  obferver  exadement  , parce  qu’en  cela| 
feul  réfîde  toute  l’utilité  du  piege. 

Les  chofes  étant  ainli  difpofées,  on  doit 
s’attendre  que  le  loup  entendant  la  brebis 
bêler  , ou  l’oie  crier  , ne  manquera  pas  dV 
courir  : il  entrera  par  l’efpace  que  laifTera 
la  porte  qui  efl  ouverte  , il  tournera  dans 


l’enceinte  , & viendra  rencontrer  le  derrière 


de  la  porte  : alors  comme  il  ne  pourra  A 
reculer , ni  fe  retourner , il  heurtera  cette 
porte  , qui,  n^étant  arrêtée  que  foiblement, 
ie  fermera  d’elle-même  , au  moyen  d’un  cli- 
quet dont  on  n’aura  eu  foin  de  la  garnir.*, 
Ainfi  le  loup  fe  trouvant  enfermé , tournera 
fans  cefTe  entre  les  deux  enceintes  fans  pou-* 
voir  jamais  franchir  ni  Lune  ni  l’autre,  par- 
ce que  tout  animal  qui  veut  fauter  fe  met 
en  ligne  droite  vis-à-vis  refpace  qu^il  veut 
franchir  ; mais  ici , ce  loup  ne  peut  à caufe 
de  l’efpace  trop  étroit , & parce  qu’il  a tou- 
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'jrs  le  corps  un  peu  plié,  & rapport  à la 
.ne  circulaire  que  décrivent  les  deux  en- 
-ntes.  On  fera  donc  affuré,  en  y retournant 
•matin  , de  trouver  vivant  le  loup  qui  y 
a entré  , & on  fera  le  maître  ou  de  l’af- 
înmer  dans  Penceinte  , ou  de  lui  pafTer 
ns  le  col  un  nœud  coulant  pour  le  tirer 
là  , & le  donner  à étrangler  aux  chiens, 
rte  derniere  façon  efl:  la  plus  prudente  ; 
• fl  on  répand  lefang  du  loup  fur  la  place, 
tpeur  comprer  que  quelque  appât  qu’on  mette 
ns  le  piège  , de  long-temps  aucun  loup 
:n  approchera.  Ce  piège  a cette  commo- 
ié,  qu’étant  une  fois  dreffé  , il  dure  au- 
it  que  les  pieux  dont  il  eft  formé. 

IAutre  moyen  de  détruire  les  loups  & au- 
s héîes  féroces  de  tout  un  canton.  Ce  moyen 
Infilîe  dans  une  efpece  de  poifon  , & dans 
icompofition  d\in  appât  qui  attire  ces  ani- 
mx  de  très-loin. 

"Compofition  de  / appât.  On  met  dans  un 
: de  terre  bien  propre  un  oignon  blanc 
I quartiers  , trois  cuillerées  de  fain-doux  , 
iis  pincées  de  poudre  de  fénugrec,  autant 
!"is  de  Florence  & de  fécondé  écorce  de 
irelle  ou  régliffe  fauvage  gros  comme  un 
if  de  galbanum  , & une  pincée  de  galenga 
poudre.  Il  faut  faire  cuire  le  tout  fept  à 
t minutes  à petit  feu  chir  & fans  fumée. 
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On  retire  enfuite  le  pot , dans  lequel  on  jette 
gros  comme  une  feve  de  camphre  écrafé 
on  remue  la  compofition  , & on  la  couvre 
crainte'  de  l’évaporation  du  camphre  : elle 
doit  être  enfuite  pa/Tée  dans  un  gros  linge 
Cer  appât  attire  les  renards  comme  les  loups; 
mais  ils  y donnent  encore  mieux  , quand  on 
fubftitue  au  galbanum  & au  galenga  , une 
■vingtaine  de  gouttes  d’huile  de  hanneton  , ou 
d’anis  , au  défaut  de  cette  huile  : il  fe  confer- 
ve  dans  un  pot  de  terre  couvert  d'un  par- 
chemin mouillé. 


Usage  de  cette  appât.  On  prend  un  cor- 
beau, ou  un  oifeaude  proie,  ou  une  volaille 
morte  de  maladie,  ou  un  derrière  de  renard  ; 
on  le  préfente  à un  feu  clair,  & on  le  graiffê 
enfuite  avec  un  peu  de  cet  appât  :au  défaut, 
on  peut  prendre  des  vuidanges  de  volailles  ou 
de  lievres  également  préparées;  mais  il  faut 
alors  les  mettre  dans  un  fac  de  crin  à claire 
voie,  également  graiffé  avec  cette  compofi- 
tion. Pour  mieux  réufîir  , un  Garde-chaffe 
ou  autre  fe  munit  de  petits  morceaux  de  pain 
de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  pigeon  , garnis  de** 
la  croûte  de  deffous  , & qu’on  a fait  frire  dans 
la  graifle  en  queftion  , dont  il  enduit  la  fe- 
melle de  ks  fouliers.  Il  attache  avec  un  fil  de 
crin  1 appat  a une  longue  gaule,  & il  le  traî- 
ne a terre  & de  coté,  pour  que  l’odeur  de  fes 
traces  n’inquiéte  pas  les  animaux  qu'on  cher-  : 
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e à attirer  : il  va  fur  le  bord  du  bois  & au- 
.‘S  lieux  que  les  loups  fréquentent  le  plus  , 
(fervant  de  répandre , à longues  diftances  > 
•la  traînée,  les  petits  morceaux  de  pain. 

'Ufiige  (S*  compojîtion  du  poifon.  Il  faut 
endre  quatre  onces  de  noix  vomique  ra- 
la  plus  récente  , autant  de  verre  pilé, 
e ouce  ou  un  peu  moins  , fi  l’on  veut , d’é- 
nge  coupée  en  morceaux  , que  l’on  fait  un 
U frire,  & fur-tout  de  maniéré  que  ces  mor- 
aux ne  foient  point  brûlés  : on  y ajoute  une 
lignée  d^oignons  de  vachettes  ou  faufTes 
iipes  ; c'efr  une  efpece  de  tulipe  fauvage 
^ croît  dans  les  prés  , & qui  pouffe  en  Sep- 
fnbre  des  fleurs  tirant  fur  le  lilas.  On  peut 
irndre  du  fel  à cette  compofitiop.  , les  loups^ 
jfont  plus  altérés  , boivent  & périffent  en- 
ire  plutôt.  Si  on  a des  noyaux  de  cerifes 
lires , on  les  concaffe  & on  les  joint  aux 
Très  poifons. 

On  prend  un  chien  defiiné  à être  détruit , 
on  lui  fait  avaler  trois  boulettes  groffes 
rame  des  noix  de  ces  poifons  mêlés  avec  de 
•viande  hachée  : le  chien  meurt  peu  après  , 
le  venin  fe  mêle  dans  fon  fang , enfuite  avec 
e broche  de  fer  on  fait  douze  à quinze  ou- 
rturesdans  le  corps,  la  gorge  & les  cuiffes 
I cet  animal , dans  lefquelles  , à l'^aide  d^un 
I onnoir  de  tôle  , on  infinue  le  poifonleplus 
ofondément  qu’il  eft  poffible.  On  prépare 
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de  meme  les  renards  écorchés  & les  petit 
chiens  de  lait , & on  ferme  les  ouverture 
avec  de  la  fiente  de  vache.  La  dofe  de  poi 
fon  ci-defTus  preferite,  eft  un  gros  pour  ut 
chien  de  la  taille  de  ceux  des  bergers  moi- 
tié fuffit  pour  un  renard,  le  quart  pour  ut 
petit  chien  de  lait. 

On  place  enfuite  l’animal  ainfî  empoifon 
né,  au  milieu  d’un  trou  fait  en  terre  , de  la 
profondeur  de  deux  pieds  , & dans  lequel  on 
a foin  de  jetter  une  certaine  quantité  de  fu- 
mier de  cheval.  Après  avoir  recouvert  ce  trou 
de  terre  bien  battue,  on  y laifle  l’animal  trois 
jours  en  hiver  , & 24  heures  en  été,  pendant 
iefquels  le  poifon  fe  fond  & s’infinue  danstou- j 
tes  fes  parties.  Enfuite  on  le  retire  & on  le 
nitr  fur  la  traînée  qui  a été  préparée  de  la  ma- 
niéré indiquée  ci-defTus , & autant  qu'il  efl 
polfible  dans  une  piece  enfemencée  de  bled 
ou  de  feigle , préférant  celles  qui  fe  trouvent 
à la  proximité  des  rivières  ou  ruifTeau.x;  & 
en  obfervant  toujours  de  le  placer  à p/us  de 
foixante  pas  des  haies  ou  buiflbns  qui  caufent 
de  la  méfiance  aux  vieux  loups.  On  ne  doit 
jamais  traîner  les  cadavres  avec  de  la  co^ 
de,  ni  les  appâts  , que  les  loups  éventent  & 
craignent;  mais  avec  un  lien  de  bois  ou  un 
crochet  qu’on  pafle  dans  le  jarret  de  l’ani- 
mal ; il  faut  aufii  que  celui  qui  tend  ce 
piege  évite  de  conferver  dans  fes  mains  ou 
dans  fes  habits  aucune  odeur  de  tabac. 


F 


’jii,  dansl’efpacc  de  deux  lieues  à la  ronde, 
ip  trouve  des  loups  , ils  feront  attirés  ; Sc 
^ijaimal  préparé  fera  dévoré  dans  moins  de 
i f jours  , fans  qu’il  foit  à craindre  qu’au- 
I chien  ni  cheval  n’en  approche;  mais  les 
Ips  ne  manqueront  pas  de  crever. 

Piitepour  les  mains.  Vrenez  aman- 
douces  pelées,  une  livre  ; poudre  d’iris, 
once  ; pignon  , quatre  onces  ; femcncc 
èaleine  , une  once  ; pilez  bien  le  tout 
emble  , jufqu’à  ce  qu^il  foit  en  confiflance 
pâte.  Incorporez  le  tout  avec  deux  onces 
uile  des  quatre  femences  froides  , & les 
nés  de  deux  œufs  frais  : faites-le  bouillir 
s un  poêlon  avec  un  demi'fetier  dVau- 
jljs , en  remuant  toujours  avec  une  fpatule, 
ii^u’à ccquelapâte  n’adhereplus  au  poêlon: 

(tn  faut  frotter  les  mains  foir  & matin  , & 
es  deviendront  très-blanches. 

AMT'i.'E  pâte  plus  fimplc.  Prenez  amandes 
Eres  pelées,  une  livre  , que  vous  pilerez  ; 
J3  ajoutez-y  une  once  de  cérufe,  une  demi- 
ce  d’amidon  , les  jaunes  de  quatre  œufs 
s : faites  bouillir  le  tout  dans  un  poêlon 
UC  fi  onces  d’efprit-de-vin  , & faites  com- 
pour  la  pommade  précédente  ; il  faut  en 
ndre  gros  comme  une  noix  , & s’en  frô- 
les mains,  fur  lefquelles  vous  jetterez  un 
□ d’eau  : puis  il  les  faut  efluyer  avec  un 
;ge  blanc. 
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Marrons  d’Inde. 


Moyen  d’ôter  aux  marrons  d’Inde  leu 
amertume , & les  rendre  propres  à fervir  d’a 
limentsaiLx  animaux.  Wiiwi  remplir  un  gran 
cuvier  d’eau  commune  , y jetter  les  marron 
d’Inde  , & les  lailFer  tremper  pendant  quel- 
ques jours  : ilss’amolliflent,  & en  fe  gonflan 
ils  commencent  à perdre  un  peu  de  leur  mau 
vaife  amertume.  Au  bout  de  quelques  jour) 
on  jette  cette  première  eau  , & Ton  en  re- 
met de  nouvelle.  Après  quatre  ou  cinq  opé- 
rations femblables , les  marrons  devienneni 
très- doux.  Pour  s’alTurer  de  l’effet  de  l’eau  , 
chaque  fois  qu’on  la  change  , on  tâte  le  goût 
du  marron  & l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’i 
foit  à fon  point.  On  broyé  enfuite  les  mar 
rons  , & on  les  réduit  en  une  efpece  de  pâte 
dont  on  peut  donner  à manger  à la  volaill^ 
& aux  porcs  pour  les  engrailTer. 


Autre  moyen  de  préparer  les  marrons 
d’Inde  , pour  eiigraijfer  le  bétail.  Il  faut  d’a- 
bord faire  de  l’eau  de  chaux,  c’eft-à-dire  , 
jetter  vingt  à vingt-quatre  pintes  d'eau  fur  ^ 
huitième  partie  d'un  boiffeau  de  chaux  vive 
mife  au  fond  d'un  petit  cuvier  à leffive  , garnie 
d’un  drap  de  toile  très-ferrée  : quand  la  chaux' 
a été  bien  éteinte  , on  tire  l’eau  imprégnée  dd 
fes  fels  par  le  conduit  ordinaire  des  cuvier" 
& on  fait  bouillir  quelques  temps  dans  cetrci 
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les  marrons  , après  les  avoir  piqués  en 
x ou  troisendroits.  Lorfqu’ils  ont  été  aflez 
bllis,  on  les  fait  peler  , &enfuite  tremper 
idant  vingt-quatre  heures  dans  l^eau  frai- 
: alors  on  les  emploie  avec  fuccès  &pro- 
oour  engraiffer  le  bétail.  Cependant  on  ne 
Ifeille  pas  de  préfenter  ces  marrons  , quoî- 
ainfi  préparés^  aux  bêtes  qui  portent  ou 
nourriflenr. 

HoYEN  fefervir  de  lakjfive  du  marron 
nde pour  le  favonnage.  La  préparation  en 
rrès-fimple.  On,  prend  des  marrons  d’In- 
flu’on  laiffe  fécher,  & après  en  avoir  ôté 
Joque  roufle  , on  les  met  en  poudre  dans 
; quantité  d’eau  fuffifante  , qui  devient  aufîi 
pre  à favonner  qu’un  eau  faturéc  de  véri- 
té favon.  Cette  efpece  de  favon  nétoie  le 
;e  aulli-bien  que  le  favon  ordinaire.  Ce  pe- 
ifecret  peut-être  utile  aux  gens  de  la  cam- 
ine,  & il  eft  dû  à M.  Moreau. 

Matelas. 

Moyen  cT avoir  des  matelas  qui  ne  s*affaif- 
, point  dans  leur  milieupar  le  poids  ducorps. 
ir  procurer  cet  effet,  au  lieu  de  faire  les 
i'Clas  comme  on  les  fait  ordinairement,  on 

tles  faire  doubles  , c’eft-à-dire  , donner 
ongueur  double  de  l’ordinaire  : enfuite 
oit  réunir  les  deux  bouts  de  maniéré  que 
)ilesy  foientcoufues  enfemble  , & que  la 


I 
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laine  y foir  arrangée  à piquée  comme  ailleu 
fans. aucune  différence.  Ce  matelas  aura  a 
la  forme  d’un  manchon  , qui  fe  roulera  ( 
cefle  & fans  fin  , & qui  fe  trouvera  toujo 
plié  en  double  : on  le  mettra  fur  le  lit  de  a i 
façon,  5c  il  y fera  le  même  effet  que  deux 
telas  Tun  fur  Pautre.  Il  ne  faut  ni  plus  de 
le,  ni  plus  de  laine  pour  ce  matelas  doub 
que  pour  les  deux  féparément. 

Si  l’on  eff  dans  l’ufage  de  n’avoir  qu’un  n 
telas,  pour  lui  donner  cette  forme  , on  le 
roit  de  moitié  moins  épais  , 5c  l’on  n’aur 
que  la  toile  de  plus  à ajouter.  L'avantage  qi 
y a dans  cette  invention , c’eft  que  chaque  f 
qu’on  fait  le  lit  , on  peut  aifément  rouler 
matelas  de  maniéré  que  la  partie  qui  a fe 
fous  les  reins  fe  trouve  aux  pieds,  ou  à la  r 


en-deffus,  enfuite  par-deflbus  , 5c  fuccefii 
ment  toutes  les  parties  du  matelas  paffentai 
dans  les  endroits  où  la  compreffion  cft  la  p 
grande.  On  peut  même  de  temps-en  ren: 
retourner  le  matelas  comme  on  fait  un  ôas 
en  mettant  en  dedans  fa  furface  extérieure 


5c  en  dehors  celle  qui  eff  en  dedans  , ôc 


lerafraîchitainfi  facilement.  Un  matelas  cot 
truit  5c  changé  de  cette  façon , en  dure  br 
davantage  , 5c  on  en  eff:  bien  mieux  couche 


M 


E R, 


Maniéré  de  rendre  Veau  de  la  mer  douceA 
fecret  confiffe  d’abord  dans  une  précipitati 

fa 
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;te  avec  de  1 huile  de  tartre  , & enfiiicc  à 
l’tiller  Peau  de  mer.  Le  fourneau  qu’il  faun 
oir  pour  cela  n’occupe  pas  beaucoup  de  pla- 
, & il  ell  conllruic  de  maniéré  qu’avec  peu 
bois  ou  de  charbon  de  rerre,  011  peut  dif- 
iler  en  un  jour  vingt-quatre  pots  d’eau.  On, 
;c  pafler  le  tuyau  par  un  trou  hors  du  vaif- 
au , & rentrer  par  un  autre.  Par  ce  moyen 
il  épargne  la  place  que  tiendroit  le  réfrigé- 
^t,  ainfi  que  l’embarras  de  changer  l’eau. 

1 ajouteàces  opérationscelle  de  filtrer  l’eau, 
•n  d’en  corriger  pâr-là  la  malignité.  Cette 
tration  fe  fait  à l’aide  d’une  terre  particu- 
:re  qui  fe  mêle  avec  de  l’eau  diftillée,  qui 
la  fin  tombe  au  fond  du  vafe.  M,  Hauton , 
iiglois , l’inventeur  de  ce  fecret  foutient 
;e  cette  eau  diftillée  eft  fort  faine , & dit 
i’il  en  a fait  boire  à des  hommes  & à des 
ûmaux,  fans  qu’elle  leur  ait  fait  aucun  mal, 

!:  que  cette  terre  particulière  délayée  avec 
iau  diftillée,  émoufte  les  pointes  des  ef- 
;ts  volatils  du  fel , & leur  fert  comme  de 
mes. 

‘Autre  méthode  de  rendre  potable  Veau  de 
mer , trouvée  par  un  Chymijîe  Anglois  ^ en 
^tf..  Il  faut  mettre  vingt  gallons  d’eau  de 
ir  dans  un  alambic , avec  fîx  onces  de  lapis 
krnalis  ^ & pareille  quantité  d’os  calcinés 
luits  en  poudre.  Au  bout  de  deux  heures 
I demie  on  aura  quinze  gallons  d’eau  par- 
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faitement  douce  & faine.  On  n’a  befoin  pour 
cette  opération  que  d’un  demi-boiffeau  de 
charbon.  Cette  proportion  d’ingrédients  fuffit 
dans  les  mers  feptentrionalc  ; mais  dans  quel- 
ques parties  de  la  Méditéranée  & des  mers 
des  Indes,  où  l’eau  eft  plus  bitumineufe , 5c 
plus  falée  , il  eft  néceftaire  d’ajouter  trois 
onces  d’os  calcinés  , & autant  de  pierre  in- 
fernale. 

Au  refte,  il  faut  obferver  qu’il  eft  dange- 
reux de  conferver  de  la  boilTon  dans  lesvafes 
oùaféjourné  la  pierre  infernale,  & qu’ils  ne 
peuvent  plus  fervir  à d’autre  ufage.  On  a cal- 
culé les  frais  de  la  pinte  d’eau  de  mer  rendue 
potable , elle  reviendra  environ  à huit  fols  de 
France. 


c 
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Merluche  , ou  Morue  seche. 

Façon  de  la  préparer,  enufage  à MarfeilU. 
Après  que  la  merluche  eft  reftée  à détrem- 
per fuffifamment , & qu'on  en  a enlevé  Vé~ 
caille  , on  la  fait  bouillir  bien  fort  pendant 
deux  à trois  minutes;  après  quoi  on  la  retire 
du  feu  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  faire  fon  ra-  ’ 
goût , dit  de  Brandado.  •• 

Il  faut  couper  la  merluche  en  petits  mor- 
ceaux , & lever  exadement  les  épines,  pren-,- 
dre  enfuite  cinq  à fix  goufles  ou  veines  d’ail  ,jjj 
les  bien  hacher  avec  un  couteau  jufqu’à  en  S 
faire  une  pâte;  mettre  enfuite  cette  pâte  dansij 
une  poêle , y verfer  tous  les  morceaux  de  raer*J| 
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iuche  , & mettre  cette  poêle  fur  le  feu , y jet- 
îer  de  temps  en  temps  de  Phuile  très  fine , 
qui , en  remuant  la  poêle  à force  de  bras , doit 
fe  lier  avec  la  pâte  d’ail  & le  poiffon , de  forte 
que  cela  forme  une  pommade.  Quand  la  mer- 
iuche  commence  à faire  comme  mafle,  on 
y mettra  le  jus  d’une  moitié  de  citron,  ou 
bien  un  peu  de  vinaigre  ; & quand  la  pom- 
made viendra  à couvrir  le  poifibn  ,il  faudra 
y verfer  un  peu  d’eau  chaude,  & remuer  bien 
îïbrc  la  poêle.  Si  la  merluche  étoit  douce , il 
îaudroit  y mettre  un  peu  d^’épiceries , un 
anchois  coupé  en  petits  morceaux,  & du 
’perfil  bien  aché , continuer  à y mettre  de 
'Ü’huile , & remuer  bien  fort  pour  lier  tou- 
jours mieux  le  ragoût  ; c’eft  enfuite  au  Cui- 
'finier  à juger  s’il  eft  fini.  Il  faut  le  faire  manger 
ide  fuite  & chaud. 

Mouches. 

: Moyenpour  être  délivré  des  mouches  incom- 

•modes  & importunes  qui  gâtent  les  tableaux  6* 
des  meubles.  Il  faut  prendre  de  l’huile  de  lau- 
rier, & en  frotter  en  plufieurs  endroits  les 
murs  ou  la  boiferie  d’une  chambre  .:  les  mou- 
îches  n’en  peuvent  fouffrir  l’odeur , ainfi  elles 
bdéferteront.  On  renouvelle  de  temps  en  temps 
cette  opération  , & l’on  peut  laifTer  fes  fenê- 
itres  ouvertes.  On  peut  employer  ce  remede 
>dans  les  offices , dans  les  cuifines , dans  les  fai- 
lles à manger  & dans  tous  les  lieux  où  elles  font 
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les  plus  incommodes.  L’odeur  de  l’huilc  de  ' 
laurier,  quoiqu’un  peu  forte,  eft  très-fuppor-  ; 
table,  & c^eft  un  petit  mal  à fouffrir  pour  fe  i 
garantir  d^un  plus  grand. 

Mouches  a miel.  'I 

Piquure  de  mouches  à miel.  Remedt,  Prenez  , \ 
une  cuillerée  de  ,chaux  vive,  & frottez  vous-  i 
en  la  partie  affligée,  dans  l’inftant  la  douleur  i 
ceflera.  Pour  détruire  le  gonflement,  il  fuffic  Ij 
de  l’humeder  avec  de  l’eau  froide,  que  l’on 
met  dans  le  creux  de  la  main  ; mais  il  faut  em- 
ployer cette  eau  à pluficurs  reprifes , & en  pe- 
tite quantité, 

'Moyen  efficace  pour  garantir  les  chevaux 
contre  les  mouches  & toute  autre  efpece  infectes. 
Ce  moyen  conlifte  à les  frotter  tous  les  matins  ‘ 
avec  des  feuilles  de  noyer. 

Montres,  Méridienne  & Cadran. 

Méthode  de  tracer  facilement  une  méridienne. 
Les  perfonnes  qui  font  un  voyage  de  quelque 
cours , étant  arrivés  à un  certain  lieu  , s'ap- 
perçoivent  que  leurs  montres  font  dérangées.*.  • 
Or,  pour  les  remettre,  il  fuffira  de  tracer  une 
méridienne. 

Pour  cet  effet,  le  premier  jour,  décrivez  ; 
avec  un  compas , fur  un  plan  horizontal  quel- 
conque , plufieurs  cercles  concentriques  ; lorf- 
que  vous  aurez  retiré  la  pointe  du  centre,  en- 
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-»ncez  dans'le  petit  trou  que  le  compas  aura 
:it  un  llylet , ayant  foin  qu’il  foit  le  plus  per- 
ndiculaire  ( ou  droit  ) qu^il  fe  pourra  : une 
'•ofle  aiguille  à coudre  fuffit  pour  ce  flyler, 
:ers  les  neuf  heures  du  marin  , remarquez 
jr  quel  cercle  porte  l’exfrêmité  de  l’ombre 
; Paiguille,  & faites  à cet  endroit  une  mar- 
ne. Un  peu  avant  trois  heures  après;  midi, 
rrournez  à vos  cercles , & attendez  que  l’ex- 
’êmité  de  l’ombre  de  l’aiguille  porte  fur  le 
iême  cercle  : faites  encore  une  marque  à cet 
»droir.  Enfuite , de  chacun  de  ces  deux  points 
Écrivez  à volonté  des  portions  de  cercle  ; 
Drès  quoi , tirez  une  ligne  droite , par  les 
eux  points  où  ces  portions  de  cercles  fe  cou- 
tront  ; voilà  votre  méridienne , fur  laquelle 

I lendemain  à midi  vous  pourrez  régler  votre 
lontre. 

' Si  l’on  fait  cette  opération  dans  les  folfti- 
es,  c’eft-à-dirc , environ  le  jour  le  plus  long 
J le  plus  court  de  l’année,  la  méridienne 
•ra  plus  jufle  que  dans  les  autres  temps , 
irce  qu^on  évitera  alors  la  déclinaifon  du 
ileil  ; un  compas  & une  réglé  fuffifent  pour 

tute  opération, 

Lorfqu’on  fait  route  vers  l’Occident,  une 
:onrre  doit  paroître  avancer  ; fi  c’elt  vers 
Drient,  elle  doit  paroître  retarder.  Pour 
voir  donc  fi  elle  va  bien , il  faut  favoir  la 
mgitude  de  la  Ville  où  l’on  fe  trouve  , & la 
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comparer  à celle  de  l’endroit  d’où  on  eft 
parti  ; afin  de  voir  fi  la  différence  entre 
l’heure  de  la  montre  & celle  du  lieu  où 
l^on  eft , répond  à la  différence  des  Ion-  ; 
gitudes.  Si , par  exemple  , étant  parti  de 
Paris,  on  eft  arrivé  à Vienne  en  Autriche, 
on  doit  trouver  fa  montre  en  retard  de  Paris 
d’une  heure,  parce  que  cette  Ville  étant  plus 
orientale  que  Paris  de  quinze  degrés,  il  eft 
une  heure  à Vienne  lorfqu’il  n^eft  que  midi  à 
Paris  : cette  derniere  remarque  eft  tirée  des 
Etrennes  Chronométriques  par  M.  le  Roi 
Paîné,  17^8. 

Moyen  de  fe  faire  à foi-meme  un  cadran  ! 
naturel , peur  [avoir  quelle  heure  il  efy  fans  1 
avoir  ni  montre  y ni  cadran  ordinaire  ou  artifi-^ 
ciel.  Il  n’eft  autre  chofe  que  la  main  gauche 
tendue  bien  horizontalement  au  foleil.  Pour 
cet  effet,  taillez  de  la  longueur  du  doigt  in- 
dex , ou  qui  vient  après  le  pouce  , à prendre 
depuis  fa  racine  jufqu’à  fon  extrémité,  un  brin' 
de  paille,  ou  bien  un  petit  morceau  de  bois  : 
étendez  enfuite  la  main  gauche  à plat,  & le 
plus  horizontalement  qu’il  eft  poftible,  ayant*  ‘ 
le  pouce  couché  le  long  du  doigt  index.  Tenez 
la  paille  ou  le  morceau  de  bois  perpendiculai- 
rement entre  le  pouce  & l’index  : prefentez 
ainfi  la  main  au  foleil,  les  doigts  étant  bien  éga- 
leraÊ'nt  étendus  : tournez  & arrangez  la  main 
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•ie  façon  que  Tombre  du  mufcle  ou  chair  qui 
-llau-defTousdu  pouce,  parvienne  julqu  a la 
ligne  du  milieu  de  la  main.  Cela  fait,  lâchez 
nue  l’extrémité  de  l’ombre  de  l’aiguille  ou 
oaille  portant  au  bout  de  l’indez , marque  cinq 
Heures  du  matin  & fept  heures  du  foir. 

La  fin  de  l’ombre  de  l’aiguille  portant  au 
Dout  du  doigt  du  milieu  de  la  main  , donne 
tîx  heures  du  matin  , & fix  heures  du  loir. 

A l’extrémité  du  doigt  fuivant,  appelle  an- 
nulaire, cette  même  ombre  donne  fepi  heu- 
res du  matin  & cinq  heures  du  foir. 

A l’extrémité  du  petit  doigt , elle  donne 
ihuit  heures  du  matin , & quatre  heures  du 
‘foir. 

Lorfque  cette  ombre  arrive  à la  première 
ijointure  du  petit  doigt  , elle  donne  neuf 
«heures  du  matin  , & trois  heures  apres  midi. 

Lorfqu’elle  arrive  à la  fécondé  jointure  du 
ipetit  doigt,  elle  donne  dix  heures  du  matin  , 
deux  heures  après  midi. 

Lorfqu’elle  parvient  à la  racine  du  petit 
idoigt , elle  donne  onze  heure  ,dti  matin  , & 
uine  heure  après  midi. 

Enfin,  lorfqu’elle  defcend  fur  la  ligne  delà 
iraain  la  plus  voifine  du  petit  doigt , elle  mar- 
que midi. 

On  pourroit  peut-être  fe  tromper  de  onze 
lheures  à une  heure  ; mais  en  recommençant 
H’opération  un  quart-d’heure  après , on  re- 
icjunoicra  facilement  la  vérité,  pu(ifqu  il  fera 
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aifé  de  voir  fi  l’ombre  defcend,  ou  fi  elle  re-  ' 

monte  : fi  elle  defcend , elle  marquoit  onztf  ' 

heures;  fi  elle  remonte,  elle  marquoit  une*  ^ 

heure. 

Quoique  ce  cadran  ne  foit  pas  de  la  der-|’( 
niere  précifion,  il  eft  confiant  qu’il  enfeignej  *' 
l’heure  à peu  de  chofe  près  : il  demande  feu-H 
lement  un  coup  d’adreflè  , <§c  beaucoup  d'at-lj^ 
tention.  j 

Voici  un  autre  cadran  naturel  ^ qui  paraîtra  1 
peut-être  plus  facile.  'Tâche:^  de  Le  bien  com-  | 
prendre.  Levez  les  mains  en  l’air  à la  hauteur 
de  votre  vifage  : étendez-les  , & faites  en  forte 
qifielles  foient  autant  également  élevées  qu’il  ► 
eft  polfible.  Collez  vos  pouces  l’un  contre 
l’autre  par  le  bout , & écartez  le  plus  que 
vous  pourrez  vos  mains  : tournez  enfuîte  vos 
mains  ainfi  perpendiculairement  étendues  du 
côté  du  foleiî,  de  façon  que  l’ombre  du  doigt 
du  milieu  de  la  main  gauche  porte  fur  les 
doigts  de  la  main  droite. 

Si  l’extrémité  de  cette  ombre  fe  termine  au 
bout  du  doigt  du  milieu  de  la  main  droite , il 
efi  fix  heures  du  matin  & du  foir. 

Si  elle  fe  termine  au  bout  de  l’index  , il  eft 
fept  heures  du  matin  j ou  cinq  heures  du 
foir. 

Si  elle  fe  termine  à la  première  jointure  de 
l’index  , il  efi  huit  heures  du  matin  , ou  qua- 
tre heures  du  foir. 
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<Si  elle  fe  termine  à la  fécondé  jointure  de 
index  , il  eft  neuf  heures  du  matin  , ou  trois 
fures  du  foir. 

iSi  elle  fe  termine  à la  troifieme  jointure 
= l’index , il  eft  d\x  heures  du  matin , ou  deux 
cures  après  midi. 

iSi  elle  le  termine  à la  racine  de  l’index,  il 
t onze  heures  du  matin  , ou  une  heure 
»rès  midi. 

:Si  elle  fe  termine  au  milieu  du  grand  muf- 
; ou  chair  qui  fépare  le  pouce  de  l’index, 
t eft  midi. 

iCe  cadran  n’tfl:  fur  que  les  jours  des  équl- 
lüxes  , ainlà  que  quelques  jours  ayant  & après 
!ii  Mars  & le  xi,  Septembre,  parce  qu’alors 
ifoleil  fe  leee  & fe  couche  à fix  heures  ou 
viron  : hors  ces  deux  temps  on  le  trom- 
eroit. 


pNAGEOTRESjOiz  moyen  de  nager fans  cou- 
- rifque  de  fe  noyer.  Prenez  un  morceau  de 
|ge  de  la  meillture  & de  la  plus  légère  ef- 
;ce  : coupez-le  en  forme  d’ovale  , & de  la 
Itandeur  d’un  empan  : élevez- en  le  bord  d’un 
lué  confidérablement,  en  y appliquant  une 
j:tre  piece  , au  cas  que  le  liège  ne  foit  pas 
~ Z épais  : creufez  tant  foit  peu  l’autre  côté, 
façon  qu’il  puilfe  s'adapter  aifément  au 
[ité  gauche  de  la  poitrin^e  : faites-en  de  même 
mn  autre  morceau  tout  pareil  pour  le  cote 
:oit.  Suivez  la  même  méthode  pour  deux 
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autres  morceaux  femblables , afin  de  couvrir  ' 
Fune  & l’autre  épaule  : couvrez  toutes  ces  | 
pièces  de  cuir  ou  de  parchemin , ou  de  toute 
autre  chofe  propre  à empêcher  l’eau  d’y  en- 
trer : coufez-en  bien  les  bords  & tout  le  tour  de 
la  cavité  rjoignezles  deux  pièces  desépaulespar 
une  courroie  aflez  longue,  & à chacun  de  leurs 
côtés,  &réuniflez-les  aux  pièces  de  la  poitrine 
par  de  femblables  courroies  qui  prennent  par- 
defius  les  épaules  «&  fous  les  aiflelles;  uniffez 
enfuite  ces  dernieres  pièces  par  deux  cour- 
roies fermées  par  une  boule.  Il  faut  que  ces 
courroies  foient  d’un  cuir  fimple  & docile , de 
la  largeur  de  trois  doigts,  & que  le  plus  gros 
bout  de  la  piece  ovale  foit  par-deffiis.  Toutes 
ces  pièces  doivent  être  proportionnées  à la 
taille  & à la  grofleur  de  ceux  à qui  elles  font 
deftinées.  Armé  de  cette  nouvelle  machine, 
vous  pourrez  fans  rifque  courir  les  rivières 
pour  votre  plaifir , & même  échapper  au 
naufrage  fur  la  mer,  pourvu  que  vous  ne 
foyez  pas  trop  éloigné  des  côtes.  Depuis  que 
l’invention  de  ce  préfervatif  a été  connu  du 
public,  plufieursperfonnes  en  Angleterre  s’eç 
, font  munies , & en  ont  voulu  faire  l’eflai  fous  le 
pontdelaTamifc,  oùilyaunechûted’eaucon- 
fidérable.  D'abord  deux  hommes  munis  de  leurs 
jaquettes  de  liège , paflerent  fous  les  arches  fans 
fe  fervir  ni  de  leurs  bras , ni  de  leurs  jam- 
bes , l’un  deux  ayant  un  fabre  nud  à la  main. 
On  vit  enfuite  paroître  deux  hommes  & une 
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emrae,  un  bonnet  fur  la  tête , garni  de  rubans 
Couleur  de  rofe,  avec  leur  corfets  de  liège  : ils 
furent  fuivis  par  deux  hommes  : ils  danferent 
tous  un  temps  confidérable  dans  le  courant, 
à la  vue  d’un  millier  de  fpedateurs  , qui  les  en- 
touroient  dans  des  bâteaux.  Un  de  ces  hommes 
tpréfenta  des  pommes  aux  Dames,  mangea  un 
iraorceau  de  pain  & de  fromage , & tira  un 
:coup  de  piftolet.  Ce  fpedacle  n’avoit  rien 
id’indécent  ; ils  avoient  tous  des  chemifes  de 
iflaneJJe  & des  calcons  de  toile. 


Autre  moyen  detraverfer  une  riviere  à la 
mage , fans  favoir  nager.  Prenez  huit  veflîes 
ïde  cochon  ou  de  bœuf,  que  vous  enflerez  aux 
itrois  quarts  : bâtiflez-les  , & les  aflujettiflcz 
jentre  deux  toiles  fortes  qui  les  embraflent. 
Ces  velfies  font  mifes  quatre  à quatre  de  cha- 
;que  côté  : l’une  de  ces  toiles  aura  un  pied  de 
longueur,  & aflTez  de  largeur  pour  atteindre 
:■  d’une  épaule  à l’autre.  On  y fera , par  le  haut , 
des  épaulettes  qui  pafleront  par-deflbus  les 
bras;  &,  après  avoir  emboîté  toute  Uépaule, 
I s’attacheront  par  derrière  avec  des  courroies 
' ou  des  boutons  ; en  forte  que  cette  toile  cou- 
vrira l’eflomac , & depuis  le  cou  jufqu’an 
! nombril.  C^efi;  flir  cette  première  toile  qu’on 
placera  les  veflies , quatre  à droite  , & quatre  à 
gauche  , laiflant  entre  les  deux  rangées  , vers 
le  milieu  , un  petit  intervalle  de  quatre  pouces 
environ  de  largeur,  pour  que  l’eflomac  puifle 
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s’y  loger.  Après  avoir  enflé  ces  veffies  à- peu- 
près  aux  trois  quarts,  comme  on  l’a  dit,  oa 
mettra  par-defTus  un  autre  quarré  de  toile 
neuve  femblable  au  premier , gui  recouvrira 
tesveflies,  Ôt  que  l’on  coudra  parfaitement  à 
la  première  toile  fur  tous  les  bords,  & même 
entie  les  intervalles  des  veffies , & au  milieu 
de  1 eflomac.  Si  on  n’^enfle  pas  entièrement  les 
veffies  , c eft  afin  qu’elles  puiflent  mieux  s’^ar- 
rangei  entre  les  deux  toiles  ; cela  formera 
comme  deux  poches , une  fous  chaque  ma- 
melle. Comme  ces  veffies  ont  chacune  un  cou 
aflez  long  par  où  on  les  enfle,  il  eft  aifé  de 
faire  paffer  ce  cou  à travers  la  torle  ; qui  les 
recouvre,  & de  l’arrêter  en  faifant  quelques 
points  avec  une  aiguille,  fans  pourtant  percer 
en-dedans  du  cou  ; ce  qui  eft  facile,  parce  que 
la  veffie  eft  toujours  un  peu  charnue  en  cet 
endroit,  & qu  une  aiguille  fine  peut  aifément 
entrer  dans  la  chair  fans  percer  tout-à-faic 
la  veffie.  Dès  que  le  cou  dès  veffies  fortira  des 
poches  , on  aura  la  facilité  de  les  enfler  & dé- 
fenfler  quand  & autant  qu’on  le  voudra,  afin 
que  la  poche  de  la  toile  foit  bien  pleine  & 
bien  tendue.  Le  volume  de  ces  huit  veffies  * 
feia  à-peu-pres  équivalent  à un  demi-pied 
cubique  d air  , &:  vaudra  dans  l’eau  un  poids 
qui  répond  a 3^  livres  de  pefanteur.  Ainfî 
tout  homme  qui  aura  deux  poches  femblables' 
bien  ajuftées  fur  fon  eflomac,  & qui  ne  pour- 
ront jamais  fe  déranger , étant  attachées  corn- 
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.oji  vient  de  ic  prefcrire  , ne  courra  aucun 
lie  de  fe  noyer  , quelque  large  & profonde 
foit  une  riviere  qu’il  voudra  traverfer  à 
âge.  Avec  cer  attirail  on  elt  parfaitement 
tenu , & on  peur  même  , fi  on  le  veut  , 
fer  fur  fa  tête  , fans  danger  , un  paquet  de 
ide  2olivre.s  pefant.  Si  on  veut  mettre  ces 
eces  de  nageoires  par-deffiis  les  vêtements, 
e peur  faire  fans  qu’ils  nuifent  en  rien  , 
Tvu  qu^on  ait  toujours  les  bras  libres  pour 
ser  les  mouvements  du  corps  vers  le  côté 
"on  veut  aller.  Ce  moyen  efi  pareillement 
lient  pour  apprendre  à nager. 

(E  U F s. 


Moyenpour  tenir  frais  les  œufs  pendant  quel- 
r jours.  D’abord,  il  faut  qu’ils  foient  nou- 
lemcnt  pondus  , enfuite  mertez-les  dans 
’eau  fraîche , & de  maniéré  que  l’eau  pafle 
defius  les  œufs,  & changez-les  d'eau  tous 
ours;  ou  bien  merrez-les  dans  des  pots,  & 
fez  defius  de  la  graifie  de  mouron  fondue  , 
point  trop  chaude.  De  cette  maniéré  oni 
les  conferver  frais  pendant  plus  d’^un 
Ihs.  On  peut  encore  , pour  conferver  des 
■s  frais  fans  altération  un  mois  & plus  , les 
s cuireà  l’ordinaire:  au  bout  de  ce  temps, 
lies  remet  en  eau  bouillante,  comme  s’ils 
loient  pas  cuits  : ils  fe  tournent  en  lait , 
imêmc  que  le  premier  jour.  Au  reûe  , 
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les  œufs  les  plus  propres  à garder  font  C( 
qui  viennent  dans  le  mois  d’Odobre.  ' 


O I 


SEAUX. 
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Moyen  de  conferver  le  corps  ^ le  plum, 
des  oijeaux.  Lorfqu’on  a un  oifeau  nouv 
lemenc  tué  & d’un  beau  plumage,  & qu' 
veut  le  conferver  par  curiofité , il  faut 
prendre  de  la  maniéré  fuivante. 

Ouvrez -lui  le  ventre  avec  descifeaux  , ( 
puis  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  jufq 
l’anus  : retirez -en  lesinteftins,  le  foie,  le^ 
fier  , & remplilTez  le  vuide  qui  refte  avec 
compofition  fuivante.  Du  fel  commun  , u 
livre  ; d’alun  en  poudre , quatre  onces  ; mêl 
le  tout  enfemble , rapprochez enfuite  les  levi 
de  la  plaie,  faites-y  une  future  pour  retei 
la  compofition.  R-empliffez  le  gofier  de  l’c 
feau  , puis  le  bec,  jufqu’au  géfier,  de  la  mên 
compofition,  par  le  moyen  d’une  plume.  Pe 
cez  la  tête  près  de  la  racine  de  la  langue  ave 
la  pointe  des  cifeaux  , & après  en  avoir  tir 
le  cerveau , rempliflez-en  le  vuide  avec  le  mi 
me  mélange:  ne  touchez  ni  aux  cuilTes,  i 
aux  ailes  , & laiffez-les  dans  leur  état  nature 
Après  avoir  ainfi  rempli  l’oifeau  , pendez- 
par  les  jambes  pendant  deux  jours  , pour  qt 
les  felspénet.rent  avec  plus  de  facilité  les  mu 
des  & les  ligaments  qui  lient  les  vertebresd  ^ 
cou.  Placez-le  enfuite  dans  l’attitude  oùvou 
voulez  qu’il  foit , 6c  affurez-le  par  le  moye: 
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( deux  fils  d^archal,  dont  l’un  paflepar  l’a- 
I , Si  l’autre  par  la  tête.  A l’égard  des  pieds  , 

( 'les  afliire  avec  des  pointes  ; & après  l’a- 
, r lailTé  un  mois  dans  cette  fituation , pour 
{donner  le  temps  de  fécher,  vous  le  placez 
jiun  petit  fupport  de  bois  , fur  lequel  vous 
jfurez  par  les  pieds  avec  de  bonnes  pointes. 
;ur  perfedionner  la  figure  , il  faut  lui  met- 
Ë des  yeux  d’émail , que  l’on  fait  tenir  avec 
l’eau  gommée. 

ifOlSEAUX.  Secret  pour  prendre  les  oifeaux 
dt  main.  Mêlez  de  l’ellébore  blanc  parmi 
jttîourriture  dont  vous  voulez  vous  fervir 
mr  appâter  vos  oifeaux  ; à peine  ils  en  au- 
itpris,  qu’ils  tomberont  tout  étourdis.  Ou 
n prenez  du  grain  , mettez  - le  tremper 
is  de  la  lie  de  vin  , ou  dans  une  décodion 
Ellébore  blanc  avec  du  fiel  debœuf.  On  prend 
^let  appât  des  perdrix,  & même  des  oies 
^vages  & des  canards. 

OlIYIERS. 

y^réfervatif  contre  les  chirons  qui  détruifent 
[ 'oliviers  des  Provinces  méridionales  de  Fran- 
l du  Comtat  cT Avignon.  Les  chirons  font 

npetits  vers  qu’on  ne  connoilfoit  pa^  autre- 
, & qui , par  leur  grande  multif/Ücarion , 
I fait  périr  depuis  beaucoup  d’oliviers,  & 
a remarqué  que  le  grand  froid  ne  fait 
tint  périr  ces  infedes.  La  dépenfe  du  reme- 
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de  efl:  modique,  & l’efFec  rrèr-sfir  ; mai^ 
faut  un  peu  de  patience  pour  l’appliquer  eff 
cacemenr. 

Faites  bouillir  cinq  pots  ou  grandespint( 
d’eau  de  fontaine  pefant  environ  deux  livrt 
le  pot.  Quand  elle  bout  bien  , verfez-la  dar 
un  chaudron  de  cuivre  où  vous  aurez  mis 
peu  près  dix  livres  pefant  de  fuie  de  chemi 
née  : la  plus  fine  eft  la  meilleure.  Ajoutez- 
la  même  quantité  d’eau  fraîche.  Faites  fermen 
ter  le  tout  cnfemble  au  foleil , à l’air  , pen 
dant  vingt-quatre  heures.  Tirez  enfuitela  li  ? 
queur  au  clair  , & jettez-y  un  pot  de  vinai-  j 
gre.  Le  remede  efl;  fait.  Enfuite  faites  élaguei  j 
vos  oliviers  comme  s’ils  n’avoient  point  di 
mal.  Etant -éclaircis , vous  découvrirez  aifé- 
ment  toutes  les  niches  de  chirons  , vous  ou- 
vrirez ces  trous  avec  un  couteau  fourchu  ; 
vous  abreuverez  bien  chaque  trou  de  votre 
liqueur  avec  un  pinceau , & tous  les  vers  pé- 
riront dans  la  minute. 

Ce  remede  a été  communiqué  par  un  Char’ 
noine  de  la  Cathédrale  de  Carpentras. 


O R E I L L 


Dureté  d'oreille.  Remede.  Prenez  un  oignon, 
fendez  le  , tirez-en  le  germe  : puis  rejoignez! 
l’oignon  avec  un  fil  , rempliffez  le  vuide  del 
camomille:  faites  cuire  l’oignon  dans  les  cea*| 
dres  chaudes.  Lorfqu’iî  efl  cuit , exprimez*-*^^ 
enle  fuc , & faites-le  infliller  dans  les  oreilles. 
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Orie'NTER.  ( s’  ) Moyen  de  s'orienter 
is  des  lieux  ou  campagnes  ou  l’on  fe  trouve 
-rla  première  fois.  Nous  entendons  par  s' o- 
\siter , trouver  les  quatre  points  cardinaux  j 
vir , le  Nord  ou  Septentrion  , le  Sud  ou 
\difEf  ou  t Orient,  l Ouef  ou  le  Couchant. 

Si  on  a une  bouffole , on  s’orientera 
1 facilement;  car  il  n’y  a qu’à  faire  atren- 
1 à la  déclinai/on  de  l’aiguille  aimentée  , 
obferver  vers  quels  points  cardinaux  elle 
rrne  : on  les  voit  marqués  fur  la  bouffole. 

Si  l’on  n^en  a point,  on  peut  s’orienter 
iment  les  jours  des  Equinoxes  , qui  font 
!i  Mars  & le  13  Septembre  , & quelques 
-s  avant  & après.  Pour  cet  effet , on  doit 
..rver  , le  matin  & le  foir  , l’endroit  de 
itrizon  où  le  foleil  fe  couche,  & l’endroit 
1 fe  leve  , parce  qu’il  fe  leve  au  point  de 
rient  , & qu’il  fe  couche  précilément  au 
nt  d/l  Couchant.  On  aura  donc  sûrement 
ybient  & l’Occident,  en  imaginant  uneligne 
ppaffe  de  l’Orient  en  Occident  ; en  tirant 
-|ite  dans  l’imagination  une  autre  ligne  qui 
tvt  larpremiere  par  le  milieuà  angles  droits  , 
jf!  -à -dire  , qui  forme  une  croix  parfaite,  les 
jiiêmitésde  cette  derniere  ligne  donneront 
ijf  ptentrion  le  Midi.  Le  foleil  Septentrio- 
I ïft  celui  qu’on  a à gauche,  en  tournant 
P Ifage  du  côré  de  l’Orient  , & le  méridio- 
i ift  à la  droite.  Mais  comme  les  Equinoxes 
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n’arrivent  que  deux  fois  l’année  , ayons  r 
cours  à quelqu’autre  moyen  oins  gén.éri). 

1°.  La  nuit  on  peut  s’orienter  qua^d 
temps  eft  ferein  par  l’étoile  polaire  :c’eitcel 
qui  efV  à la  queue  de  la  petite  ourfe.  Com 
cette  étoile  eft  toujours  au  Nord,  en  la  n 
gardant  on  voit  le  Septentrion  , on  tourne 
dos  au  Midi  , l’Orient  eft  à droite  , &1 
Couchant  à gauche.  S’il  étoitimpoftible  d’ol 
ferver  l’étoile  polaire , il  fuftiroit  d’en  vo;| 
une  de  la  grande  ou  de  la  petite  ourfe. 

2°.  On  peut  encore  s’orienter  en  tout  temp, 
& le  jour  & la  nuit , par  la  qualité  des  veot;| 
Leventfroid  vient  du  Nord  , où  lefoleiln’ 
jamais  : le  vent  chaud  vient  du  Midi , qui  é 
toujours  échauffé  par  le  folcil  : le  vent  frâ 
& fec  vient  de  POrient  ; où  fe  trouve  le  graoi 
continent  de  l’A-fie  : enfin  le  vent  humide  S 
pluvieux  vient  de  l’Occident,  parce  qu’ilpaffij 
fur  une  étendue  confidérable  de  mer.  C'i 
moyen  fuffit  pour  guider  toutes  les  perfon  î 
nés  , au  défaut  de  la  bouffole. 


Pauvres.  t 

Moyen  pour  les  riches  & les  Seigneisrs^e  ser- 
res , de  pourvoir  à la  fubjîjlance  des  pauvres 
dans  un  temps  de  famine  par  la  difete  du  bled. 
Ce  moyen  confifte  dans  une  méthode  qui  a 
été  exécutée  parles  ordres  de  Son  Alteffe  Sé- 
rénillime  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  , en 
1752  , en  faveur  des  pauvres  de  fon  apana* 


Moderne.  235 
elon  laquelle  on  peut  faire  à très-bas 
: de  la  foupe  au  riz  pour  cinquante  per- 
des, les  enfants  de  huit  ans  & au-deffous, 
pris  deux  pour  un.  Après  qu’on  a fait 

* du  riz  des  Villes  où  Pon  peut  l’avoir  à 
ieur  marché,  comme  Nantes,  Marfeil- 
:on  doit  s’y  prendre  de  la  maniéré  fui- 

O 

• 

faut  un  chaudron  de  cuivre  de  la  confif- 
s de  39  à 40  pintes,  mefurede  Paris:  s’il 
Jus  grand,  il  y aura  moins  à craindre  que 
: on  dubouillonnement,  qui  donneroitlieu 
nandre,  ne  fît  contrader  l’odeur  de  la 
•ie.  L’on  mettra  dans  ce  chaudron  neuf 
es  d^eau  ; & quand  elle  fera  chaude,  on 
Itéra fix  livres  de  riz,  qu’on  aura  eu  foin 
lien  laver  avec  de  l’eau  chaude.  Le  riz  étant 
îe  feu  , il  faudra  avoir  attention  de  le  faire 
e lentement , de  le  remuer  fans  celTe 
r empêcher  qu’il  ne  s'attache  au  fond. 

mefurc  que  le  riz  crèvera  , & qu’il 
uiffîra  , on  y verfera  fucceflivement  & 

I intervalles  de  temps  , dix  - neuf  pintes 
« chaude , en  obfervant  de  ne  verfer  à 
•fue  "fois  que  deux  pintes  d’eau  pour  ne 
i t noyer  le  riz. 

■our  faire  crever  & revenir  le  riz  fur  le  feu, 
ut  environ  une  heure,  & c’eft  pendant  ce 
os  qu’on  doit  l’humeder  & lui  faire  boire 
lelîivement  les  dix-neuf  pintes  d’eau  chau- 
i^ela  étant  fait , il  faut  laifTcr  le  riz  fur  le 
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feu  , pendant  deux  autres  heures  , pour  le 
faire  cuire  lentement  & à petit  feu  , en  ob- 
fervant  toujours  de  le  remuer  fans  cefle. 

Le  riz  étant  bien  cuit  & revenu  , on  y met- 
tra fix  pintes  de  lait,  & trois  quarterons  de 
fel , en  obfervant  de  remuer  le  tout  pendant 
une  demi-heure  , fans  difcontinuation. 

On  ôtera  enfuite  le  chaudron  de  delTus  le 
feu,  pour  y mettre,  peu  de  temps  après,  fix 
livres  de  pain  blanc  un  peuraffis,  coupé  dès 
la  veille  en  foupes  très-minces  , en  obfervant 
de  le  mêler  avec  le  riz  , de  maniéré  qu’il  ail- 
le jufqu’au  fond  pour  s’imbiber  & faire  corps 
enfemble. 

La  diftribution  doit  fe  faire  fur  le  champ 
pour  trouver  les  cinquante  portions,  qui  fe- 
ront, favoir,  chaque  portion  de  deux  cuille- 
rées chacune,  d’un  quart  de  pinte  par  gran- 
de perfonne  & enfant  au-delTus  de  huit  ans , 
& une  cuillerée  de  ferablable  mefure  d’un 
quart  de  pinte  aux  enfants  de  huit  ans  , & 
au- defibus  ; le  tout  à la  prudence  des  diftri- 
buteurs. 

En  diftribuant  ce  riz,  on  aura  foin  de  le 
remuer  avec  la  cuiller , & de  prendre’au  fond 
du  chaudron , pour  que  la  diftribution  fe  fafle 
également  tant  en  riz  qu’en  pain.  Ün  avertit 
ceux  qui  ne  mangeront  pas  fur  le  champ  leur 
portion , de  la  faire  réchauffer  à petit  feu  , 
en  y mettant  un  peu  d’eau  ou  de  lait , pour  la 
faire  revenir  & la  tendre  plus  profitable. 
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L^on  pourra  augmenter  ou  diminuer  ce 
; deflus  , à proportion  & fuivant  le  nom- 
r des  perfonnes. 

Teux  qui  auront  une  diftribution  plus  forte 
aire  , trouveront  de  l’avantage  à ne  fefer- 
que  d’une  feule  chaudière  plutôt  que  de 
Jtagerladofe  en  deux  chaudrons  : onpour- 
Dourtant , faute  d^en  trouver  d’aflez  gran- 
, en  mettre  deux  & un  plus  grand  nom- 
au  même  feu  , en  obfervant  les  propor- 
,ns  pour  la  quantité  d’eau  , lait,  riz  Si  fel. 

refte,  Pexpérience  a fait  connoîtreque  le 
-n  bis  fait  évanouir  la  qualité  du  riz  & mê- 
l’aigrit. 

Ü faut  obferver  encore  que  le  lait  qui  fe- 
i trop  vieux  , tournant  fur  le  champ , cau- 
ait  les  mêmes  mauvais  effets.  On  fe  fert 
[quelques  endroits  de  beurre  au  lieu  de 
; une  demi-livre  de  beurre  tient  lieu  de 
pintes  de  lait  : on  peut  alors  fairetufage 
pain  bis- blanc,  au  lieu  de  pain  blanc.  Les 
gt-huit  pintes  d’eau  , mefure  de  Paris,  re- 
nnent  à vingt-quatre  pintes  , mefure  d’Or- 
os. 


wTÉTÇODE  pour  faire  dclahouillie  au  ri‘{ 
r Us  enfants  à la  mamelle.  On  doit  avoir 
Memi-fetier  de  lait , un  demi-fetier  d’eau  , 
gros  & demi  de  fel  , une  once  & demie 
l tfarine  de  riz.  Il  faut  faire  délayer  la  fari- 
ivec  le  lait , l’eau  ôc  le  fel , faire  bouillir  le 
n jufqu’à  ce  qu’il  commence  à y avoir  une 
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croCité  légère  au  fond  du  poêlon,  l’ôter  e 
fuite  de  delTus  la  flamme,  & le  mettre  i 
quart-d’heure  ou  environ  fur  la  cendre  roug 
On  remettra  enfuite  cette  bouillie  fur  la  flan 
me  jufqu’à  cuiflbn  parfaite  , laquelle  fe  ca 
noît  à l’odeur  , & lorfque  la  croûte  qui 
au  fond  du  poêlon  eft  fort  épaiflTe  , fans  C( 
pendant  qu^elle  fente  le  brûlé. 

Au  moyen  du  détail  que  l’on  vient  de  f: 
re , il  eft  aifé  de  calculer  ce  qu'il  en  coûterc 
pour  la  nourriture  de  cinquante  perfonnes 
Savoir , 


f. 

f 


1. 


4 

i8 

II 

8. 


liv.  de  riz  à 4 
1.  de  pain  à 3 
pintes  de  lait  , 
quarterons  de  fel , 

Bois , 

Total  y 3 1. 

C’eft  fur  le  pied  de  quinze  à feize  deniei 
par  tête  , en  comptant  deux  enfants  au-deflbt 
de  huit  ans  pour  une  feule  tête.  Dans  les  P. 
roifles  de  la  Beauce , où  le  bois  eft  cher , 0 
donnoic  fix  fols  , au  lieu  de  quatre. 

Dans  les  Paroifles  où  l’établiffement  de| 
foupes  au  riz  n^’avoit  pu  avoir  lieu  ,.on  denn 
de  la  farine  de  riz  , que  l’on  faifoit  moudre 
cet  effet  ; l’expérience  ayant  fait  connoîtr 
que  , fi  l’on  eût  donné  du  riz  en  grains  ,bien, 
des  gens  ignoroient  la  maniéré  d’en  faire  di 
pain.  Enfin  cette  méthode  imaginée  par  Phi' 
manité  envers  les  pauvres , eut  un  fi  grandi 
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:ès  , qu’une  fomme  de  trente  mille  livres 
xapable  de  fournir  pendant  quatre  mois 
[blus  , aux  befoins  les  plus  prenants  de  plus 
^lix-fept-mille  pauvres  , à qui  cette  ad- 
jûble  charité , digne  de  mémoire  , fauva 
[:'ie 

Poires. 


Méthode  pour  faire  fécher  les  poires , & les 
Ûperver  long-temps.  Pour  cet  effet,  on  doit 
jiadre  particuliérement  les  poires  d’hiver  , 

J oarmi  celles-là , la  poire  de  Colmar  & celle 
(iflezi.  Ce  font  les  meilleures  à faire  fécher: 
i(  'Tueille  ces  poires  avant  qu’elles  foient  tout- 

I it  mûres  , comme  on  le  fait  pour  tous 

II  ts  d’hiver  que  l’on  veut  conferver.  Cette 
i;  olte  dans  les  Provinces  méridionales  de 
i arope  fe  fait  à la  fin  de  Septembre,  ou  au 
jiitmencement  d’Odobre , & dans  les  Pro- 
lixes feptentrionales  , un  mois  plus  tard.  Il 

effentiel  de  les  cueillir  avec  leurs  queues  ; 
e choifir  un  beau  jour  pour  cela, 
a meilleure  maniéré  de  faire  fécher  les 
res,  eft  de  les  peler;  mais  auparavant,  les 
re  à*«dsfni-cuire  dans  un  chaudron  d’eau 
aillante,  jufqu’à  ce  qu’elles  viennent  à mol- 
!un  peu.  Après  on  doit  les  mettre  fur  des 
ics  pour  les  faire  égoutter.  Enfuite  on  les 
se  en  entier  , ayant  foin  de  leur  laiffer  la 
sue  : à mefure  qu^on  les  pèlera  , il  les  faut 
littre  fur  des  plats  , la  queue  toujours  en 
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hauc  : elles  y jertcront  un  lirop  qu’on  rainsf 
fera  , & qu’on  nietcra  dans  un  vaifleau  par 
ticulier. 

On  mettra  enfuite  ces  poires  pelées  fur  dcj 
claies  bien  propres , dans  un  four  dont  la  cha- 
leur fera  douce  , comme  lorfqu’on  vient  de 
retirer  le  pain.  On  les  y laiflera  tant  que  le 
four  aura  de  chaleur  , c’eft-à -dire  , l’efpace 
d’environ  dix  à douze  heures.  Pendant  ce 
temps  , on  préparera  Je  lirop  que  l’on  aura 
ramafle,  en  y mettant  une  demi-livre  de  Ai- 
cre  fur  une  livre  de  firop  , & chopine  d’eau- 
de-vie,  avec  de  la  canelle  & des  clous  de  giro- 
fle. On  ferainfufer  le  tout  enfemble  pendancii 
dix  à douze  heures  fur  des  cendres  chaudes,* 

Après  avoir  retiré  les  poires  du  four , vous 
les  tremperez  dans  ce  lirop  , pour  leur  don- 
ner une  efpece  de  vernis  , & vous  les  remet- 
trez enfuite  au  four  pour  la  fécondé  fois  avec 


le  même  degré  de  chaleur  douce  ; car  fi  elle 


étoit  trop  forte  , le  fruit  en  feroit  brûlé.  U 
faut  avoir  foin  que  les  poires  foient  toujours 
bien  rangées  fur  les  claies , la  queue  en  hauc , 
&fans  fe  toucher  entr’elles  :à  mefure  qu’elles 
fécheront,  elles  occuperont  moins  , 

& l’on  en  pourra  mettre  une  plusgran^quan- 
tité  fur  la  même  claie. 

Lorfqu’on  les  aura  retirées  du  four  pourla  fé- 
condé fois, on  les  trempera  de  nouveau  dans  le 
firop  pour  leur  donner  une  fécondé  couche): 
de  vernis  ; après  quoi , on  lesremet  encore  une 

troifieme 
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lifieme  fois  au  four,  en  le  chauffant  moins 
re  derniere  fois  que  les  autres  : on  les  y 
■(Te  jufqu’à  ce  qu’on- juge  qu’elles  font  fuf- 
mment  feches.  On  reconnoît  qu’elles  font 
degré  convenable,  lorfqu’elles  ont  acquis 
; couleur  de  café  clair , que  la  chair  en  eft 
me,  tranfparente  & bien  luifante.  On  met 
•rs  ces  poires  dans  des  boëtes  de  fapin,  oti 
y enveloppe  dans  du  papier  blanc,  elles 
■ conferveronr  rrès-long-temps  : ce  fera  un 
it  fec  admirable,  Sc  d’un  goût  parfait  ; fî 
ne  le  mange  que  quelques  mois  après  qu’il 
3.  été  ainfi  feché  ; il  vaudra  les  meil- 
res  confitures.  Cette  méthode  n’eft  point 
«endieufe,  comme  on  voit,  & ne  deman- 
.•que  quelques  foins  ; elle  efl  d’un  grand 
ours  pour  ceux  qui  vivent  à la  campa- 
, où  l’on  a d’ailleurs  la  commodité  des 

TS. 

I)n  pcut^  fe  fervir  de  la  meme  méthode 
:r  les  pêches , en  obfervant  de  choifir  de 
TÎcotée  ou  admirable  jaune,  & de  l’al- 

Ë,  mais  rarement  des  autres  ef- 

N , Empoissonnement. 

't/r  remplir  facilement  un  canal  ou 
différentes  fortes  depoijfons.  Vers 
is  d Avril , ou  au  commencement 
jMai,  il  faut  prendre  la  racine  d’un  de  ces 
tes  qui  viennent  fur  le  bord  de  l’eau , (Sc 
'orne  I.  L 
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la  choifir  bien  garnie  de  fibres  ou  de  petite 
' branches  : on  en  ôte  exadement  toute  la  ter 
re  , & on  l’attache  à un  poteau , ou  à une  per|':l 
che  qu’on  a drefiee  dans  un  étang  peuplé 
l’efpcce  de  poiflbn  que  l’on  veut  avoir.  Bien 
tôt  le  poiflbn  s’aflTemblera  autour  de  la  racial 
de  faule:  il  ydépofera  fon  frai  & fes  œufs,qu? 
s’embarrafferont  dans  les  fibres  ou  lesfilament* 
de  la  racine.  Quelques  jours  après , on  retin 
la  perche  & la  racine  de  l’étang,  6c  on  les  tranl 
porte  dans  la  piece  d’eau  que  l’on  veut  em 
poîflbnner.  On  y ajufte  la  racine  de  faule  d 
maniéré  qu’elle  forte  d’environ  trois  pouce 
aa-deflTus  de  la  furface  de  l’eau.  Quinze  ou  dix 
huit  jours  après  , on  apperçoit  quantité  il 
petits  poiflbns  nager  autour  de  la  racine.  S 
on  veut  peupler  plus  d’une  piece  d’eau , il  faut 
avoir  attention  de  ne  pas  laifler  trop  long 
temps  dans  la  première  la  racine  de  faille 
parce  que  la  chaleur  du  foleil  feroit  éclorn 
tout  le  frai,  & qu^’aufli-tôc  qu’il  eft  animé,  i ^ 
fe  détache  de  la  racine. 


Moyen  de  faire  venir  Beaucoup  de  poijfbn 
à V endroit  ou  on  veut  pêcher.  Prenez  un^uar? 
teron  de  fromage  vieux  de  Holîîm^  ou  d(' 


Gruyere , n’importe  lequel  des  deux  ; broyeZ' 
le  dans  un  mortier  avec  de  la  lie  d’huile  d'o- 


live, & mêlez-y  du  vin  peu-à-peu,  jufqu’ào 
que  votre  compofition  ait  acquis  la  confiftan 
ce  d’une  pâte  un  peu  épaifle  ; vous  y 
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Z pour  un  fol  d’eau  rofe.  Faites  avec  cette 
e de  petites  boulettes  de  la  groffeur  d’un 
s tout  au  plus , que  vous  jetterez  dans  l’eau , 
-endroit  précifément  où  vous  vous  propo- 
de  jetter  l’épervier  ou  tout  autre  filet, 
s 11  c’eÜ  le  foir  que  vous  voulez  pêcher, 
ez  votre  amorce  le  matin,  & le  foir  , li 
le  lendemain  matin  que  vous  voulez  prcn- 
ce  plaifir.  Le  poiflon,  qui  eft  fort  avide 
;erte  amorce,  accourt  en  foule  pour  la 
y & relie  long-temps  dans  le  même 
oit , dans  l’efpoir  d’en  trouver  encore  : 
3 jettez  l’épervier,  & foyez  fCir  que  vous 
sz  un  très-beau  coup  de  filet. 

Pommes. 

Tojcn  de  préferver  les  pommes  de  la  pour- 

1\e,  & de  les  conjerver  pendant  un  an  en- 
11  faut  d’abord  choifir  toutes  celles  qui 
parfaitement  faines,  & les  porter  dans 
•.chambre,  où  on  les  expofera  fur  des 
B,  en  les  féparant  exadement  les  unes  des 
,Sw  La  porte  & les  fenêtres  de  cette  cham- 
ront  parfaitement  clofes.  On  y allume- 
1^ec  du  boi.s  de  farment,  & Pon 
foin  qu’il  falfe  beaucoup  de  fumée,  & 
e remplilTe  toute  la  chambre  : ce  que 
doit  faire  pendant  qu-atre  ou  cinq  jours. 
^ ommes  étant  ainfi  fechées  par  cette  fu- 
qui , en  même  temps,  les  couvrira  d’un 
n imperceptible  , on  les  mettra  dans  une 

L Z 
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caiüe  > avec  de  la  menue  paille  de  froment, [j 
obfervant  qu’elles  ne  fe  touchent  point , 
finiflant , comme  on  aura  commencé  , paiffl 
un  lit  de  la  même  paille  : on  fermera  la  caiflè; 
Il  elt  certain  que  par  cette  méthode  les  pont' 
mes  fe  conferveront  dans  toute  leur  bontéi 
pendant  une  année  entière. 


Pommes  ^ui  auront  le  goût  du  mufeat.  Vît 
nez  de  la  fleur  de  fureau  leche,  & couvrez, 
en  UB  lit  de  pommes  ; mettez  encore  des  pont 
mes  , couvrez  les  de  cette  fleur  ; couvrez  I 
caifle  : au  bout  de  vingt-quatre  heures  le 
pommes  auront  acquis  le  goût  du  raufeat  1 
plus  parfait. 


PORCELAI 


N E. 


Majlicpour  rejoindre  les  vafes  de  porcelah 
cajjes.  Prenez  une  tête  d’ail  bien  pelée , é 
écrafez-la  foigneufement  pour  en  faire  un 
efpece  de  gomme.  Frottez  de  cetre  gomm 
les  fradures  des  morceaux  de  porcelaine 
uniflez-les  exadement  , aflTurez-les  enfuii 
avec  du  fil  proportionné  à la  force^e  Ij 
piece.  Lorfque  le  morceau  efl  a'îoîT  âccotn 
modé,  mettez-Je  dans  une  fuffifante  quantit 
de  lait  pour  qu’il  fumage , & faites-le  bouilli] 
pendant  quelque  temps.  Après  cetre  opéraj 
tion,  la  porcelaine  efl  parfaitement  recollé 
& d’aulîi  bon  fervice  qu’auparavant,  fausqt 


I 


li 
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1 qui  a fervi  commuoîque  fon  goût  aux 
Dfes  qu’on  y voudra  mettre. 

P O U L E s.  ( Pépie  des  ) 

Moyen  de  guérir  les  poules  de  la  pépie.  Lorf-' 
un  poulet  commence  à baifler  les  ailes,  ou 
me  aufli-tôt  qu’il  ne  les  ferre  plus  exade- 
ut  contre  fon  corps,  il  faut  le  prendre, 
Ifur  le  champ  examiner  fa  tête  avec  atten- 
n.  On  y trouvera  deux  ou  trois  poux  , 
5 ou  moins,  qui  ont  bruns,  & très-petits 
«ord;  mais  qui , dans  fort  peu  de  jours, 
wiennent  à ronger  tellement  la  tête  , qu’ils 
irondiflent,  & font  aufli  gros  que  de  lagrai- 
le  choux  ou  de  navet.  Cet  infede  eft  la  vé- 
ible  & l’unique  caufe  de  la  pépie.  Pour  le 
",il  ne  faut  que  lailTer  tomber  une  goutte 
uile  de  baleine  fur  la  tête  du  poulet , & 
ïter  un  peu  pour  l’étendre.  Les  poux  cré- 
ent dans  l’inflant,  & le  poulet  n’aura  ja- 
is ni  poux  , ni  pépie.  Les  poules  y remé- 
nt  fouvent  elles-mêmes , foit  en  fe  grat- 
, foit  en  s’ôtant  les  poux  les  unes  aux 
:fârf^C(ynme  on  le  voit  quelquefois,  en  y 
ant  attention  j mais  le  plus  fur  eft  d’avoir 
ours  à l’huile  de  baleine,  & le  remede  eft 
flllibie , quand  l’animal  feroit  à l’extrê- 

D 

«K  • 

Puces. 

’élaniere  de  fe  défaire  des  puces.  Les  per- 

L 3 
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fonnes  tourmentées  des  puces  feront  char-;t 
rrées  d’apprendre  un  moyen  fort  aifé  & peaii 
difpendieux  pour  attraper  ces  infédes , poui£ 
ainfi  dire,  par  boifleaux,  & enfuite  le  tuer:[ 
le  voici.  [ 

Couvrez  le  plancher  des  chambres,  avec 
des  feuilles  d’aulne  couvertes  de  rofée.  Lorf 
<]ue  cet  arbre  bourgiponnc.,  les  feuilles  coni 
tiennent  une  efpece  de  fuc  gras  & ténace 
auquel  les  puces  adhèrent  comme  les  petit^ 
oifeaux  à la  glu  : ce  qui  fait  qu’on  prend  fi 
cilement  toutes  les  puces  d’un  lieu  : aprè 
^uoi  , on  n’a  qu’à  jetter  dans  un  feu  clai 
toutes  ces  feuilles.  On  peut  employer  cet  ex 
pédient  contre  les  punaifes  avec  les  feraence, 
de  ftaphifaigre,  que  l’on  apporte  des  payin 
chauds , & que  Pon  vend  chez  les  Droguifij 
tes  : il  faut  les  réduire  en  poudre  ^ & répaol 
dre  cette  poudre  dans  les  lits;  en  deux  oïl 
trois  nuits,  ces  infedes  deviendront  commi  f 
des  rognures  de  parchemin.  L 

Punaises.  [ 

Remedepour  faire  périr  les  punaifes  dornej- 
tiques.  Il  faut  mettre  dans  un  récigui-^dciu 
de  charbons  allumés,  une  demi- once  de  ^al\ 
banurn,  & autant  à'ajfa-fœtida.  Ces  droguC!| 
font  des  fucs  gommeux  qu’on  exprime  dcj 
certaines  plantes,  ôc  qui  fe  trouvent  chez  le-j 
Apothicaires.  Après  avoir  levé  les  couvertii-  S 
res,  les  matelas,  les  fomraiers  ou  paillaflesT 
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.jufqu’aux  barres  du  lit  , que  l^on  met  a 
e,  on  tient  la  chambre  bien  clofe,  & 
bouche  avec  un  drap  l’ouverture  de  la 
■ninée  : il  faut  faire  cette  opération  de 
;d  matin  ^ pour  n’ouvrir  la  chambre  que 
oir  à l’heure  qu^on  veut  fe  coucher.  A 
::ant  que  la  vapeur  des  drogues  s^’exhale  , 
ounaifes  tombent  fans  mouvement  ; & 
en  relie  quelques-unes,  un  jour  ou  deux 
is  on  les  trouve  routes  deflechées. 

:nc  once  de  ces  drogues  fufîit  pour  la  fu- 
i tion  de  deux  lits , ou  de  deux  chambres. 
;ar  bafard  il  eft  échappé  quelques-uns 
æs  infedes,  on  réitéré  l’opération.  Le 
ts  le  plus  propre  à la  faire  eft  celui  des 
aies  chaleurs.  Des  expériences  réitérées 
jconfirraé  le  fuccès  & l’efficacité  de  ce 
ede , qui  a été  enfeigné  par  un  Mé- 
.n. 

■UTRE  remede  tiré  des  Mémoires  de  tA- 
'mie  de  Stockholm,  de  Van  z j/j. Prenez 
mmoniac,  une  livre;  allcali  ou  potafle, 
ivre  Si  demie  ; de  la  chaux  vive,  demi- 
‘fTcrt-ile-gris  commun  , un  quarteron, 
srifez  chacun  de  ces  ingrédients  féparé- 
, mêlez-les  promptement  dans  un  grand 
lier  de  pierre  : mettez- les  enfuite  dans 
letit  alambic  de  cuivre  , verfez-y  une 
de  bonne  eau-de-vie , ôc  après  avoir  mis 
upiteau , luttez-le  avec  une  veffie  mouillée  ^ 

L 4 
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que  vous  entortillerez  avec  de  la  fÎQellerdif 
tillez  lentement  à travers  un  vaiffeau  rempl 
d'eau  fraîche;  garnilTez  encore  avec  de  la  vef 
fie  mouillée  l'endroit  où  le  tuyau  pafTe  danj 
le  récipient,  pour  verfer  ce  que  vous  aure 
retiré  par  la  difiillation.  Apprêtez  une  bou 
teille  où  vous  aurez  mis  du  verre-de-gris  cryl 
tallifez  J réduit  en  une  poudre  très-fine;  remue 
votre  liqueur  jufqu’à  ce  que  le  vert-de 
gris,  dont  vous  prendrez  une  drachme  pou 
un  quart  d'efprit , fait  entièrement  dil  |; 
fous. 

Pour  faire  ufage  de  cette  liqueur,  fervez 
vous  d'une  feringue  dont  le  canon  foit  for 
mince  , afin  que  vous  puifiiez  en  jetter  jul 
ques  dans  les  plus  petites  crevafles.  Non-feu 
lement  les  infedes  font  tués  dans  un  inl 
tant , mais  leurs  œufs  périffent  infaillible 
ment 

Il  faut  encore  remarquer  que  l’abfynthe,!. 
rhue,  l’aurone,  la  fariette,  la  lavande,  la 
coriandre  verte,  & généralement  toutes cho 


fes  d’une  odeur  forte , chafient  ces  infcâes 


ainfi  que  les  puces  ; elles  ne  tiennent  pojin 
contre  ces  fimples,  foit  que  vous  ms  meme: 
feulement  fous  vos  couffins,  ou  qu’en  ayan 
fait  une  décodion  dans  du  vinaigre,  vous  ei 
frottiez  le  bois  de  lit. 

L’huile  d’afpic  efl;  encore  un  excellent  rc- 
mede , fi  on  frotte  avec  une  petite  quantit 
de  cette  huile  tous  les  endroits  où  viennent 
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ces  infedes.  L’odeur  efl , à la  vérité , incom- 
node,  mais  deux  ou  trois  jours  fuffifent  pour 
a faire  évaporer  : il  faut,  en  même-temps 
aermer  les  portes  & fenêtres,  & boucher  les 
iheminées  des  endroits  où  l'on  met  de  cette 
uile. 

Autre  moyen.  Prenez  de  l’efprit-de-vin 
ledifié  & bien  déflegmé,  un  demi-fetier 
k.  autant  d’huile  nouvellement  diftillée,  ou 
"efprit  de  térébenthine  : mêlez-les  bien  en- 
emble  , & ajoutez-y  une  demi-once  de  cam- 
;hre  rompu  par  petits  morceaux,  qui  s’y  dif- 
Dudront  au  bout  de  quelques  minutes.  Re- 
nuez  bien  le  tout.  Trempez-y  ou  un  pinceau, 
U une  broffe , & frottez- en  les  endroits  in- 
=dés  de  ces  infedes. 

Rats  et  Souris. 

Secret  pour  les  détruire.  On  remplit  d’eau 
?n  grand  vafe  de  terre  qui  ait  le  ventre  large 
'k  l’embouchure  étroite  : on  y laifle  environ 
rois  ou  quatre  doigts  de  vuide  au  bord  : on 
louvre  la  furface  de  l’eau  d’un  morceau  de 
ége  flattant,  ou  d’une  pellicule  très-mince: 
m y met  ou  de  la  farine  , ou  du  fromage,  ou 
luelqu’autre  amorce.  Les  rats  attirés  par  l’o- 
leur,  & trompés  par  la  folidité  apparente 
te  la  furface  qui  leur  préfente  un  mets  de 
^ur  goût , y courent  , enfoncent  & fe 
îoient. 

L S 
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Autre.  On  coupe  plufieurs  morceaux  d*  i 
parchemin  que  Fon  roule,  & dont  on  fait,  : 
en  les  coufant , ou  en  les  collant , de  petits  i 
capuchons  taillés  de  maniéré  que  la  tête  de  | 
rat  puifle  y entrer  fans  peine.  Au  fond  de 
chaque  capuchon  on  met  des  morceaux  de 
noix,  du  fromage,  ou  d’autres  amorces,  & j 
tout  l’intérieur  eft  enduit  de  poix  liquide  ou  ! 
de  bonne  glu.  On  difiribue  ccs  capuchons  [ 
autour  des  trous  où  Ton  foupçonne  des  rats.  ! 
Bientôt  ils  vont  tous  s’enfroqiier,  & cher-  j 
chant  d’abord  àfe  fauver, pendant  qu’ils  cou-  i 
rent  de  côté  & d’autre  dans  cet  équipage 
incommode,  on  peut  les  alTommer  facilement 
avec  un  bâton , parce  que  ne  voyant  point, 
ils  ne  peuvent  regagner  leurs  trous. 

Autre  rtmtde pour  détruire  les  fourlsqui  | 
ravagent  les  champs.  Il  faut  mêler  enfemble  \ 
la  huitième  partie  d^un  boifleau  de  farine 
d’orge,  une  livre  de  racine  d’ellébore  blanc,  t 
& quatre  onces  de Jlaphifagria  : on  doit  paf-  | 
fer  le  tout  par  un  gros  tamis,  puis  y ajouter  1 
une  demi-livre  de  miel , & une  fuffifante  | 
quantité  de  lait,  pour  réduire  le  tout.en  pâte,  ]| 
On  rompt  cette  pâté  en  très-petits  morceaux , ( 
comme  de  la  graine,  & on  la  répand  fur  le  j 
champ,  dans  le  temps  à-peu-près  où  l’on  fait 
que  les  fouris  doivent  paroître  : elles  ne  man-  i 
queront  pas  d’en  manger,  & périront  infailli-  j[ 
blement. 
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'i-Maniere  d’attraper  tous  les  rats  d’une 
\aifon.  Le  premier  pas  qu’il  faut  faire  eft 
latcirer  enfemble  tous  les  rats  dans  un  lieu 
ïnvenable,  avant  d’entreprendre  de  les  dé- 
uire.  Un  des  moyens  les  plus  efficaces  & 
xile  à pratiquer  j eft  de  traîner  quelques 
arceaux  de  leur  nourriture  la  plus  favorite, 
ji  doit  être  de  l’efpece  dont  Codeur  eft  la 
lUS  forte,  comme  du  froment  ou  du  hareng 
iiJJé,  depuis  les  trous  jufqu’à  Pentréedu  lieu 
petite  chambre  où  l’on  veut  les  attirer, 
ux  deux  extrémités  de  cette  traînée,  il  faut 
ipandre  une  petite  quantité  de  farine  ou  de 
:elqu’autre  de  leur  nourriture,  pour  en 
nener  au  piège  un  plus  grand  nombre.  Et 
ins  ce  lieu  on  placera  un  repas  plus  abon- 
:nt  & diverfifié  ; on  réitéré  ce  repas  deux 
1 trois  nuits  de  fuite.  Celui  qui  fe  charge 
; cette  opération  doit  avoir  attention  de 
ipprimer , ou  d’empêcher  que  l’odeur  de 
J pieds  &:  de  fon  corps  ne  foit  fenti  par  les 
Ês,  & doit  effacer  cette  odeur  par  d’autres 
une  nature  plus  forte  : il  doit  fe  couvrir  les 
"ds  avec  des  lambeaux  frottés  à' ajfa-fœtida , 
H autres  fubftances  d’une  odeur  très-forte  : 
ir  fans  cette  précaution  on  rifque  de  ne 
is  réuffir,  puifque  les  rats  évitent  les  en- 
:oits  où  ils  fentent  l’odeur  des  pieds  hu- 
üins.  On  réuffira  encore  plus  facilement  fi 
1 peut  avoir  de  Vhnûç  Rhodium  a la 
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vertu  extraordinaire  d’attirer  ces  animaux 
bien  plus  que  \' ajfa-fœtida  ou  toute  autre 
chofe  ; mais  comme  cette  huile  eft  chere , 
on  en  répand  une  très-petite  quantité  dans 
le  lieu  & fur  l’entrée  où  l’on  veut  raflembler 
les  rats , fur-tout  lorfqu^on  veut  les  raffém- 
bler  pour  la  derniere  fois.  Celui  qui  fait  To- 
pération  doit  déguifer  fa  figure  aulli  bien 
que  fon  odeur  : il  doit  mettre  une  efpece 
de  robe  d’une  feule  couleur  blanchâtre,  qui 
cache  la  forme  naturelle,  & le  fait  paroître 
comme  un  poteau  ou  quelque  chofe  d’ina- 
nimé. Cette  robe  doit  être  parfumée  pour 
déguifer  l’odeur  de  la  perfonne  : il  doit  avoir 
foin  de  ne  point  remuer  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
raflemblé  tous  les  rats.  Quand  ils  font  ainfî 
ralfemblés , on  les  laifle  fe  régaler  de  ce  qu’ils 
aiment  le  mieux , & on  les  laifle  partir  tran- 
quillement deux  ou  trois  foirées,  pour  pou- 
voir les  attirer  tous. 

Quand  ils  font  tous  ramafles  enfemble,  & 
qu’on  veut  les  prendre , on  fe  fert  de  divers 
moyens.  Le  plus  fimple  efi  de  les  attirer 
dans  un  grand  fac  dont  l’entrée  foit  aflez 
grande  pour  couvrir  à-peu-près  tour  le  plan* 
cher  du  lieu  ou  cabinet  où  ils  font  raflem- 
blés  : cela  fe  fait  en  frottant  d’huile  de  Rho^ 
dium  un  vaifleau  placé  au  milieux  du  fac,  ou 
en  mettant  dans  le  fac  des  appâts  de  nourri- 
ture : ce  fac  eft  étalé  tout  plat  fur  le  plan- 
cher, avec  fon  entré®  ouverte;  dès  que  les 
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:ts  y font  entrés  , on  tire  fubitement  un 
o'rdon  qui  le  ferme  exadement  ; on  tient 
I baquet  un  peu  profond  tout  près  & 
æin  d’eau  , dans  lequel  on  verfe  tous  les 
•Ts , que  Ton  y fait  noyer  après  Savoir  cou- 
irr. 

D’autres , au  lieu  de  fac , empoifonnent 
s rats,  en  mêlant  dans  la  pâtée  qui  leur  eft 
réparée  du  coculus  indiens.  On  en  prend 
■jatre  onces,  deux  onces  de  farine  d^avoine, 
deux  onces  de  miel , le  tout  pétri  & réduit 
pâte  humide  avec  de  la  biere  forte.  D’au- 
£S  fe  fervent  de  la  noix  vomique  : ces  deux 
ompofitions  réuffiflent  également.  Par  ce 
Toycn  , bien  conduit , on  peut  prendre  tout 
' la  fois  prefque  tous  les  rats  qui  font  dans 
:ie  ferme  , ou  autre  maifon  quelconque,  & 
ans  les  bâtiments  voifins. 

! Moyen  facile poar  exterminer  les  rats  ^ 
•s  fouris.  Il  faut  brûler  , dans  les  chambres 
: dans  les  greniers  qu’on  veut  purger  de 
rs  animaux  incommodes,  trois  ou  quatre 
□ignées  de  bruyere  un  peu  verte  , de  façon 
ue  la  bruyere  puifle  pénétrer  facilement  dans 
nus  les  coins  & recoins , & on  en  fera  bien- 
ut  défait. 

hxsTK'E  moyen  facile.  Pendez  au  plancher 
es  greniers  & autres  lieux  , ou  aux  voûtes 
-'.'S  caves,  une  pie  morte , on  alTure  qu’aucun 
it  n’y  entrera. 
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Souris  des  Champs. 

Recettepour faire  périr  les fouris  mufaraignes  .'i 
& mulots  y qui  rongent  & dévorent  les  grains 
lors  des  femailles  , & les  pieds  des  tiges.  Ces  iii 
fortes  d^infedes  privent  fouvent  le  Laboureur  li 
du  prix  de  fes  peines.  Ils  attendent  ordinai-n 
rement , pour  faire  les  plus  grands  ravages 
que  le  grain  ait  commencé  à pouffer;  ainfi-' 
il  faut  les  prévenir  , & employer  un  poifon  ,• 
qui  foit  efficace  pour  les  détruire. 

Prenez  la  huitième  partie  d'un  boiffeau  dc^ 
farine  d’orge,  à laquelle  vous  mêlerez  unei' 
livre  de  racine  d’ellébore  blanc  réduite  en  ri; 
poudre,  avec  quatre  onces  de  ftaphifagria,! 
ou  l'herbe  aux  poux  : paffez  le  tout  par  un: 
tamis  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien  fin.:' 
Ajoutez  enfuite  à ce  mélange  une  demi-livre  ! 
de  miel  & une  quantité  fuffifante  de  lait  pourn 
réduire  le  tout  en  une  pâte  , qu'on  romps  en' 
plufieurs  petits  morceaifx  , qu’on  répand  fvr } 
le  terrein  à-peu-près  vers^  le  temps  où  h j>|i 
première  herbe  peut  quitter  la  terre.  Il 
encore  bon  de  prévenir  ce  temps  , en  met-q 
tant  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  unij: 
ou  deux  morceaux  de  cette  pâte  à rentrée» 
de  chacun  des  trous  qui  fervent  de  tanière  (b 
à ces  infedes.  Dans  les  années  humides  onitj 
pourra  employer  la  compofition  fuivante.  iîi, 

Faites  bouillir  de  l’abfynte  dans  une  fuf-l  i 
fifante  quantité  d'eau  , où  vous  aurez  fait  j 
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tremper  de  la  fuie.  Répandez  cette  infu- 
H dans  les  trous  que  vous  rencontrerez  fur 
uperficie  du  champ.  11  faut  faire  cette  opé- 
jon  dans  un  temps  humide  : alors  le  goût 
l’odeur  dureront  jufqu’à  ce  que  la  liqueur 
] pénétré  le  réduit  des  fouris  ; & pour  lors 
îs  ne  fauroient  réfifter  à l^effet  de  la  fuie, 
l’on  veut  donner  plus  d’adivité  à cette  ef- 
re  de  poifon  , on  jettera  dans  chaque  trou 
■petites  pierres  de  chaux  vive,  furlefquel- 
. on  veriera  l’infufion  de  fuie.  Si  le  trou 
[I  pas  trop  profond  , ces  infcdes  n’y  ré- 
reront  pas  , fur-tout  fi  on  emploie  la  pâte 
lie  terrein  ; car  celles  qui  éviteront  la  mort 
tiéguerpifiant , la  trouveront  en  mangeant 
la  pâte. 

Renards. 

Moyen  de  détruire  ks  renards.  Portez  une 
iule  dans  un  bois  : pafiez  un  fil  en  las 
filant  dans  une  de  fes  pattes,  qui  foit  aflez 
ig  pour  l’étendre  à fix  ou  fept  pas  ; atta- 
£z  la  à un  buiflbn.  Le  chafleur  s’étant  pla- 
‘.fur  un  petit  arbre  , tirera  de  temps  en 
f>ps  ce  fil  pour  faire  crier  la  poule.  Les 
iards  y viendront  fûrement , & il  les  tuera 
iilement. 

il  faut  changer  de  place  tous  les  deux  ou 
fis  jours , ôc  y aller  à différentes  heures. 
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Riz. 

Maniéré  de  fe  fervir  du  ri\  en  place  de  pain  ^ 
en  faveur  des  pauvres.  Prenez  une  livre  de 
riz  : mettez  la  dans  un  poêlon  , avec  enviroo 
quatre  pintes  d’eau  , & deux  ou  trois  oignora 
fendus  en  quatre  , un  peu  de  poivre,  &un 
carré  de  mouton  coupé  en  trois  ou  quatrt 
morceaux  ; mettez  le  tout  fur  un  feu  rnodé-? 
ré,  & lorfqu’il  bouillira  , ayez  foin  de  l’écu* 
mer  : enfuite  laiflez-le  bouillir  pendant  deul 
heures  environ  , ou  jufqu’à  ce  que  toun 
l’eau  foit  tarie  : affaifonnez-le  avec  du  fel , & 
fer/ez-le  fur  un  plat;  c’eft  une  nourritun 
qui  n’efl:  pas  chere , qui  eft  agréable,  & tout- 
à -fait  faine. 


Autre  maniéré.  Prenez  un  quarteron  d( 
riz,  faites-le  crever:  enfuite  mettez  le  dans  unf 
poêle  que  vous  aurez  d’abord  frottée  avec  düü 
lard:  mettez-y  un  peu  de  fucre,  & coupez  dtU 
petites  tranches  minces  de  pain,  dont  vous  re- 
couvrirez le  tout  ; envoyez-le  au  four  : ceb 
fuflRra  pour  le  dîner  de  quatre  perfonnes. 

Autre  maniéré.  Prenez  une  demi-livnf 
de  riz,  faites-le  bouillir  dans  quatre  pintej 
d’eau  ou  plus,  avec  deux  livres  de  collet  dil 
bœuf,  & quelques  légumes  à bon  marché  h 
cela  peut  fervir  de  nourriture  pendant  toutifi^' 
une  journée  à une  famille  compofée  de  üw 
ou  fept  perfonnes. 
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IAutre  maniéré.  On  peut  encore  faire 
«ver  le  riz  dans  une  fuffifante  quantité 
;eau  , de  maniéré  qu’elle  ne  falTe  que  furna- 
tr.  Après  avoir  éciimé,  on  couvre  le  vaif- 
lu  , & on  le  laiffe  fur  un  feu  modéré  , juf- 
i’à  ce  que  toute  l’eau  foit  tarie  : alors  on 
Mit  manger  ce  riz  au  lieu  de  pain.  On  le 
onge  froid  , accommodé  de  cette  façon  , à 
coins  qu’on  ne  le  mêle  avec  du  lait  ou  du 
urre  on  Paflaifonne  feulement  de  fel,  fe- 
in  fon  goût. 

Rouille. 

Secret  pourpré/erver  de  la  rouille  les  armes 
\feu  ^ autres ^ainjî  que  tous  autres  injîruments 
’ fer.  Faites  frire  une  anguille  de  moyenne 
tofleur  dans  une  poêle  de  fer  .-quand  elle 
•:ra  brune  & entièrement  frite,  exprimez-en 
ihuile  ; mettez-la  danaune  phiole  pour  s’y 
blaircir,  & expofez  la  au  foleil.  Les  inftru- 
&ients  de  fer  , armes  & uftenfiles  frottés  de 
«tte  huile  ne  fe  rouilleront  jamais , quand  mê- 
tie  on  les  mettroit  dans  un  endroit  humide. 

Savonnettes  pour  la  barbe. 

Maniéré  de  faire  foi-même  des  favonriettes 
ordinaires.  Prenez  fix  livres  de  favon , coupez- 
s mince  , faites-le  fondre  avec  une  chopine 
Veau , dans  laquelle  vous  aurez  fait  bouillir  fix 
litrons  coupés  par  morceaux  , & paflez  par 
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un  linge,  avec  exprelîion  , ies  citrons.  Le 
favon  étant  fondu  , retirez-le  du  feu,  met^ 
tez-.y  trois  livres  d^’amydon  en  poudre  , un, 
filet  d’effence  de  citron  , mêlez  le  tout  dans 
le  favon  , & pêtriflez-le  bien  : la  pâte  étant 
faite,  roulez  vos  favonnettes  de  la  groiïeur 
que  vous  voudrez,  & les  marquez  en  même 
temps. 

Sources  d’eau. 

Moyen  de  découvrir  les four  ces  Quand 

on  veut  favoir  bien  fûrement  où  l’on  trou- 
vera de  l’eau  , il  faut , un  peu  avant  le  foleil 
levé,  fe  coucher  à plat  fur  le  ventre  dans  une 
campagne;  &,  appuyant  le  menton  fur  la 
terre  , regardant  tout  autour  de  foi  fi  l’on 
voit  en  quelque  endroit  une  vapeur  ou  un 
brouillard  s’élever,  on  peut  être  fur  d’y  trou- 
ver de  l’eau.  Au  refte  , il  faut  examiner  Pétât 
de  la  terre  : l’eau  qui  fe  rencontre  dans  des 
fonds  de  craie  n^efi  ni  abondante,  ni  de  bon 
goût  : celle  qu’on  découvre  fous  un  fable  léger  , 
après  avoir  donné  beaucoup  de  peine  pour 
creufer  , fe  trouve  plus  abondante  , <Si  par 
conféquent  limoneufe  & peu  agréable.  La 
terre  noire  contient  la  meilleure  eau  , parce 
que  les  pluies  qui  tombént  en  hiver  détrem- 
pent mieux  cette  terre.  Les  fources  qu’on 
trouve  dans  un  gravier  noir,  & celles  qui 
ne  font  pas  éloignées  des  rivières,  fontaufii 
fort  bonnes  ; mais  celles  qui  fe  rencontrent 
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ins  un  gravier  rude  , dans  les  cailloutages, 
«nnent  une  eau  encore  meilleure  & plus 
:ondante.  Celles  qui  font  au  fond  des  mon- 
gnes , entre  des  rochers  & des  pierres  , 
:nt  les  meilleures  & les  plus  falutaires.  Au 
mtraire  , dans  les  vallées  l’eau  eft  noire , 
Tante  crue. 

Il  y a encore  d’autres  moyens  pour  trou- 
:r  des  fources.  Par  exemple , par-tout  où 
1 voit  croître  d'eux-mêmes  de  petits  ro- 
aux  , des  faules  , on  peut  s'affurer  qu’il  y a 
; l’eau. 

Le  Pere  Kircher  donne  une  méthode  pour 
t effet , qu’il  a éprouvé  plufieurs  fois  aved 
•ccès  , & dont  la  pratique  efl  fort  aifée. 
Faites  une  balance  de  bois  conftrùite  com- 
:e  un  compas  de  mer.  Un  des  bouts  doit  être 
it  d’un  bois  qui  attire  aifément  l’humidité  , 
omme  le  fureau  , le  faille  autres  fembla- 
des.  L’aiguille,  ou  fléau  , efl  fomenue  par  un 
!<e,  au  bout  d’une  ficelle,  dans  le  lieu  où  l'on 
ippofe  qu’il  y a de  l’eau.  S’il  y en  a réelîe- 
ent,  il  perdra  bientôt  l’équilibre  , & le 
Dtéqui  fera  fait  de  fureau  penchera  vers  la 
rrre.  Cette  expérience  doit  être  faite  le  ma- 
in  , de  bonne  heure  , 6t  avant  que  le  foleil 
It  dillipé  les  vapeurs  de  la  terre. 

Tablettes 

De  jus  de  viande , faciles  à tranfporter , ^ 
U* onpeutconfcrver pendant  un  an  , propres  à 
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faire  des  bouillons , dans  le  cas  pu  Von  ne  pour-t 
roit  avoir  de laviande  fraîche.  Prenez  le  quarc 
d’uo  gros  bœuf , un  veau  entier  , ou  une 
partie  feulement , félon  fa  grandeur  , deux 
moutons  , deux  douzaines  de  vieilles  poules, 
& de  vieux  coqs  , ou  une  douzaine  de  vieux 
dindons,  plumés,  vuidés  & écrafés.  Après  que 
toutes  ces  viandes  auront  été  bien  dégraiiïees , 
que  vous  aurez  fait  échauder  & néroyer  fépa- 
rémenr  les  pieds  de  veau  & de  mouton  , jet- 
tez  le  tout  dans  une  grande  chaudière  de  Tein- 
turier; a joutez-y  la  décoâion  dedix  ouquiuzc 
livres  de  rapure  de  corne  de  cerf,  que  vous  au- 
rez fait  bouillir  féparément , que  vous  au- 
rez paflee  toute  chaude  par  la  prefîe.  Puis 
verfezfur  le  tout  la  quantité  de  quatre  féaux 
d’eau  de  fontaine.  Fermez  & couvrez  exade- 
ment  la  chaudière  de  fon  couvercle  , dont 
vous  lutterez  les  bords  avec  de  la  pâte,  char- 
gez- le  d^un  poids  de  cinquante  à foixante  li- 
vres. Faites  bouillir  les  viandes  à un  feu  doux 
& égal  , fans  lesécumer,  pendant fix  heures, 
& plus  même,  s’il  eft  néceflaire,  c’eft -à-dire, 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fuffifammeiTt  cuites: 
ce  qui  fe  connoîtra  quand  les  os  fe  détache- 
ront aifement.  Pour  lors  vous  en  ôterez  les 
plus  gros  , puis  laiffant  toujours  la  chaudière 
fur  le  feu  pour  entretenir  les  viandes  dans 
une  très- forte  chaleur  , vous  les  en  retirerez 
auin  promptement  que  vous  pourrez  : vous 
les  hacherez  dans  l’inflant  même . & les  met- 
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Z ‘immédiatement  dans  une  grande  preiTe  , 
^nie  de  plaques  de^fer  chaudes  , pour  en  re- 
«r tout  le  jus. 

Dès  que  cette  opération  fera  faite,  vous 
mdrez  ces  extraâions  avec  le  bouillon  chaud 
i fera  refié  dans  la  chaudière  : vous  palfe- 
au  plus  vive  le  tout  enlemble  par  un  gros 
•ni  de  crin  pour  en  féparer  tout  ce  qu'il  y 
Toit  de  groflier.  Enfuite  vous  1 ai  {ferez  re- 
oidir  le  tout , & vous  en  ôterez  la  graiffe. 
ITaifonnez  le  bouillon  de  graiffe  avec  une 
édiocre  quantité  de  l'el , de  poivre  blanc,  & 
clous  de  girofle  en  poudre.  Faites  le  chauf- 
r encore  , en  le  remuant  fans  cefîe  avec  une 
iiiller  de  bois  , jufqu'à  ce  qu’étant  verfé  fur 
oe  afliette  à froid , il  fe  réduîfe  en  une  gelée 
i.rte  , qui  deviendra  de  couleur  brune. 

Otez  le  tout  du  feu  , laiffez-le  refroidir  à 
■emi , & le  verfez  dans  des  vaiffeaux  de  terre 
•ernilfée  , dont  la  profondeur  ne  fera  pas  au- 
'clà  de  trois  pouces.  Si-tôt  que  cette  extrac- 
;on  fera  tout  - à - fait  refroidie  , vous  la 
uettrez  fécher  , foit  dans  une  cave , foit 
cans  un  four  , après  que  le  pain  en  aura 
lé  tiré  , prenant  garde  fur  - tout  qu’elle 
Je  s’v  brCile  : elle  y doit  devenir  aufli  dure 
|ue  la  colle-forte , en  forte  qu’elle  puiffe  fe 
ïompe  aifément  & fous  la  main  , pour  en 
lormer  des  tablettes  du  poids  d’une  ou  deux 
onces.  On  les  gardera  , pour  s'en  fervir  au  be- 
soin, dans  des  bouteilles  de  verre,  ou  dans  des 
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boëtes  bien  fermées  , & mifes  dans  un  lieu  fec  i 
& frais.  Les  tablettes  étant  fondues  font  de'  i 
bon  goût , & peuvent  fervir  à faire  des  bouil-  : 
Ions  ordinaires  & des  potages;  lorfqu’on  a 
befoin  d’un  bouillon  , on  fait  fondre , dans  t 
une  chopîne  d’eau  , depuis  une  once  jufqu^à  j 
deux  onces  , félon  que  l’on  veut  le  bouillon  : 
plus  ou  moins  fort.  L’ufage  qu’on  en  fera 
doit  être  réglé  fur  celui  qui  fe  fait  des  bouil- 
lons avec  des  viandes  fraîches. 

Taches  fur  les  habits. 

Moyen  pour  compofer  d’excellentes  pierres  ’ 
à détacher.  Prenez  delà  terre  glaife  dont  fe  ■ 
fervent  ordinairement  les  foulons  pour  les.  | 
laines  : cette  terre  fera  la  bafe  de  votre  corn-  ï 
pofition  ; vous  y mêlerez  environ  un  quart  de  ) 
foude.  C’eft  la  cendre  calcinée  d’une  plante 
du  même  nom  , qui  croît  particuliérement 
en  Efpagne  & aux  environs  de  la  ville  d’Ali-  I 
cante  : vous  y mêlerez  au/ïï  un  quart  de  favon  i- 
blanc  , vous  broierez  d’abord  bien  la  foude  f 
avec  le  favon , en  y mettant  de  Peau  corn-  h 
mune  fur  un  marbre  , comme  on  broie  les  \ 
couleurs  ; .vous  y mêlerez  enfuite  la  terre  ^ 
glaife  , & vous  broierez  une  fécondé  fois  le  - 
tout  enfemble , pour  en  faire  un  compofé  , l 
dont  vous  ferez  de  petites  boules  de  telle  I 
grofleur  qu'il  vous  plaira,  & que  vous  lailTe-  |. 
rez  bien  fecher.  C’eft  de  ces  boules  ou  petites 
pierres  dont  il  faudra  fe  fervir  pour  enlever  ! 
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taches.  On  grattera  cette  pierre  avec  un 
uteau  pour  en  faire  de  la  ponfTiere  fur  la 
-he  i & en  frottant  cette  poulhere  avec  les 
jgtSj  on  la  fera  pénétrer  dans  le  drap  ou 
• offe,  afin  qu^elle  puifle  abforber  la  graiffe 
Phuile  qui  en  forme  la  tache.  On  la  laif- 
la  quelque  temps  ; après  quoi  , en  frottant 
toffe  dans  les  mains,  ou  la  battant  avec 
€ baguette,  la  tache  , fi  elle  n’eft  pas  an- 
-’nne  , difparoîrra  avec  la  poufiîere,  de  fa- 
in  à ne  plus  reparoître. 

!Mais  fi  la  tache  eft  vieille,  & que  la  graifie 
l’huile  fe  foient  comme  defiechées  fur  l’é- 
ïïe,  ou  que  la  poudre  y ait  fait  une  crafle  , 

: ce  cas  , comme  les  matières  qui  forment 
.tache  ne  feroient  pas  afiez  ondueufes  pour 
re  abforbées  par  la  poufiiere  de  la  pierre  , 
faudra  mettre  de  cette  poufiiere  dans  de 
eau  chaude  fur  une  afiiette , & en  faire  une 
àte  claire  qu’on  appliquera  bien  chaude  fur 
J tache.  La  chaleur  fera  pénétrer  la  poufiiere 
’ la  pierre  avec  l’eau  dans  le  tiflu  de  l’étofFc 
1 même-temps  qu’elle  ramollira  les  matières 
rafies  & huileufes  , qui , par  ce  moyen  , fe- 
ont  facilement  abforbées  par  la  poufiiere.  On 
nfiera  fécher  lentement  le  tout  à l’ombre , 
arce  que  ce  n’efl:  qu’en  féchant  & avec  le 
'inps  que  les  abforbants  attirent  les  parties 
uileufes  ; on  frottera  enfin  l’étoffe  avec  les 
iains , & enfuite  avec  une  vergette , & tout 
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difparoîtra  : il  faut  tenir  cette  boule  ou  pierre  ' 
dans  un  lieu  fec. 

4 

Moyen  fimple  cÜ mhvtr  les  taches  de  cire 
fur  les  étoffes.  On  prend  un  peu  de  bonne 
cau-de-vie  , ou  d’efprit-de-vin , ou  de  lavan- 
de : on  en  met  trois  ou  quatre  gouttes  fur  ! 
les  taches  qu’a  fait  la  bougie  , & en  les  frot- 
tant enfuite  avec  la  main  , on  en  réduira 
toutes  les  parties  en  poudre.  L’eau-de-vie  & ' 
les  autres  liqueurs  font  des  delîicatifs  qui  ab-  ; 
forbent  la  partie  ondueufe  de  la  cire  , &, 
laiflent  fans  liaifon  les  autres  , qui  fe  divi- 
fent  & fe  féparent  alors  facilement , & qui  ■ 
tombent  à terre  quand  on  les  frotte. 

K 

Taches  de  poix  ou  de  goudron  ; fecret  j 
pour  enlever  ces  fortes  de  taches.  Prenez  de  | 
l’huile  à brûler  , délayez  la  tache  de  goudron  f 
fur  le  drap  ou  étoffe  tachée  , comme  fi  vous  i 
vouliez  laver  la  tache  avec  l’huile  : par  ce  i 
moyen  le  goudron  fera  enlevé  ; enfuite  vous  k 
enlevez  l’huile  avec  un  jaune  d^œuf  & de  = 
l’eau  chaude  , & il  ne  paroîtra  plus  rien,  f 

Autre  fecret  pour  ôter  les  taches  d* encre  & 
la  rouille  de  dejfus  la  toile , foit  de  lin  , foitdt 
coton.  Expofez  la  tache  à la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  : enfuite  imbibez-la  de  jus  d'ofeil-? 
le,  ou  de  fuc  de  citron  , couvrez-Ia  deffus&îï 
deffous  avec  du  fel  pilé  bien  menu  , & faites.4 
enforie  que  la  toile  en  foit  pénétrée  à l’en-'l 

droitf: 
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[j  t de  la  tache  j puis  mettez-la  à la  lelFive 
P maire. 

1UTRE  fecret  pour  enlever  toutes  fortes  de 
'es  fur  les  hahits^fans  en  altérer  les  couleurs. 
orendra  un  jaune  d’œuf,  & l’on  en  met 
ja  table  : on  applique  enfuire  une  ferviette 
■ utre  linge  blanc  par-defTus,  & avec  la 
n on  prendra  de  l’eau , qu’on  aura  fait  chauf- 

i.ulli  chaude  qu’on  pourra  le  fouffrir , dont 
cnbibera  bien  le  linge  & toute  l’étoffe.  On 
^e  le  tout  enfemble  un  inftant , & à deux 
"ois  reprifes  , en  mettant  à chaque  fois 
eau  par-deCTus  ; après  quoi  on  ôte  le 
- qui  aura  attiré  le  jaune  d’œuf,  & avec 

ijra  enlevé  la  tache.  On  rince  dans  de  l’eau 
le  l’endroit  où  étoit  la  tache,  & on  le 
; fécher  à l’ombre.  De  cette  façon  il  ne 
l^^îtra  plus  rien  . & quelque  cache  que  ce 
ffl.e  être,  foit  d’huile,  de  graiffe , ou  de 
ciDOuis  , elle  s’enlevera  tout  de  fuite.  Mais 
Lff  une  étoffé  qui  ait  fon  premier  luffre, 
frie  perdra  par  cette  opération  dans  cet 
toit.  Pour  le  lui  redonner  promptement , 
i it  délayer  de  la  gomme  d’Arabie  dans  de 
< , & l’on  en  prend  un  peu  dans  la  bou^ 
que  l’on  jette  fur  l’endroit  qu’on  veut 
_T,  en  faifant  faire  à cette  eau  une  efpece 
j touillardqui  s’éparpille  fur  l’étoffé.  Sil’on 
f^as  l’adreffé  de  la  jetter  ainli  d’une  ma- 
) égale  & légère,  on  trempe  le  bout  des 
i -orne  J,  M 
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poils  d’une  brofle  dans  Peau  gommée  ; en 
palFant  enfuite  la  main  fur  les  poils,  on  fait 
jaillir  l’eau  où  l’on  veut  fur  l’étoffe,  & dans 
la  quantité  fuffifante. 

Si  c’efl  du  drap , on  paffe  la  broffe  delTus 
dans  le  même  fens  qu^eft  le  poil  du  drap,  afin 
de  lui  donner  fon  premier  luftre.  On  appli- 
que deffus  une  feuille  de  papier  fur  laquelle 
on  met  d’autre  drap  ou  étoffe,  que  l’on  char- 
ge avec  une  planche,  un  livre,  ou  autre  chofe 
de  pefant,  pour  que  cela  feche  fous  preffe, 
& le  premier  luflre  fe  trouvera  remis.  Voilà 
la  maniéré  de  rendre  le  luflre  à toutes  fortes 
d’étoffes , même  à celles  de  foie.  Il  faut  bien 
peu  de  gomme  dans  l’eau  pour  cela.  La  feule 
différence  eft  qu'aux  étoffés  de  foie  on  ne  fe 
fert  pas  de  broffes  comme  aux  draps  de  laine, 
pour  en  renverfer  & coucher  les  poils. 

Secret  pour  enlever  les  taches  à*  encre  fur 
le  linge  ^ fur  le  papier.  Si  c’efl  dans  la  faifon  i 
du  verjus,  on  en  frottera  la  tache  tout  de 
fuite  , tandis  que  l’encre  eft  fraîche , & elle 
s’enlèvera.  Au  défaut  de  verjus,  on  peutfefer- 
vir  d’ofeilic;  mais  l’ofeille  n’efl  pas  fî  bonnet 
Ou  bien  prenez  de  l’eau  claire,  dans  laquelle^ 
vous  aurez  fait  diffoudre  du  fel  en  égale  quan- 
tité à l’eau  , & frottez-en  la  tache.  Enfin  fi  h 
tache  efl  feche,  & que  les  fels  acides  ne  puif 
fent  pas  l’enlever , fervez-vous  d’eau-forte  ; 
que  vous  mêlerez  avec  de  l'eau  commune, 
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lour  ne  pas  brûler  vos  doigts,  ni  le  linge,  & 
;-ottez-en  la  tache,  elle  s’emportera  infailli- 
lement.  Toutes  fortes  d'encres  s’enlevent 
ar  ces  différents  moyens  , tant  fur  le  linge 
ne  fur  le  papier , à l’exception  de  la  feule 
ëritable  encre  de  la  Chine  , qui  ne  fe  peut 
rfacer  : ainfi  cette  derniere  eft  la  'meilleure 
employer,  fi  l'on  veut  s’alTurer  qu’on  n'y 
:ourra  pas  faire  de  fraude.  L’encre  d'im- 
rimerie  rélîfie  auffi  à tous  les  acides,  mais 
le  ne  peut  foutenir  les  fels  ni  les  urines  de 
ertains  animaux,  tels  que  les  chats.  On  a 
J des  livres  dont  l’imprefiion  s'eft  effacée  , 
arce  que  des  chats  y avoient  piffé , ou  pour 
: avoir  laiffé  tomber  de  la  faumure. 

Eau  pour  enlever  toutes  fortes  de  taches:  il 
'y  en  a point  qui  réfifie  à ce  moyen.  Mettez 
lans  une  bouteille  deux  livres  d'eau  de  fon- 
aine  bien  nette  & bien  pure  , avec  gros 
omme  une  noix  de  cendres  gravelées,  gros 
omme  une  noifette  de  potafle,  & deux  ci- 
rons coupés  en  tranches.  Laiffez  digérer  le 
DUt  pendant  vingt- quatre  heures  : filtrez 
nfüite  la  liqueur  , & la  confervez  dans  une 
outeille  bien  bouchée. 

On  doit  humeder  auffi  la  tache  avec  cette 
BU  : on  frotte  l’endroit,  & on  le  lave  incon- 
nent  avec  de  l'eau  fraîche. 
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Secrets  pour  détruire  les  taupes  dans  les 
champs  ^prairies  ^jardins.  Voici  la  recette.  Pre- 
nez deux  ou  trois  douzaines  de  noix  feches,  bien 
faines,  que  vous  ferez  bouillir  pendant  trois 
heures  dans  un  chaudron,  avec  quatre  pintes 
de  leflive  naturelle.  Mettez  une  de  ces  noix , que 
vous  ouvrirez  en  deux,  dans  chaque  taupi- 
nière nouvellement  faite;  ôc  fi  la  taupe  ne 
travaille  plus  dans  le  même  endroit , ceflez  ! 
d’y  en  mettre , parce  qu’alors  on  doit  être  af- 
furé  qu’elle  a péri.  11  eft  bon  d’obferver  que 
quelquefois  les  rats  qui  fe  trouvent  dans  les 
campagnes  mangent  ces  noix,  & empêchent 
l’effet  que  Pon  en  attendoit  par  rapport  aux 
taupes  : alors  il  faut  s'attacher  à détruire  ces 
rats  par  les  moyens  ordinaires.  Cefecret,  pour 
détruire  les  taupes , a été  trouvé  par  deux  ha- 
bitants d’Oftabac  dans  la  Baffe-Navarre  ; 
après  en  avoir  fait  des  expériences  réitérées 
en  plufieurs  endroits , ils  font  venus  à Paris 
pour  communiquer  leur  fecret  : il  a été  pu- 
blié par  l’ordre  du  Gouvernement. 

Teignes. 

Re/nede  contre  les  teignes  qui  rongent  /er 
étoffés  de  laine , foit  meubles , ou  habits  y ou 
pelUterUs.  Prenez  une  partie  d’huile  de  téré- 
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.nthine,  6c  deux  parties  d’efprit-de-vin  ; 
êlez  bien  le  tout  enfemble  : alors  prenez 
e broiïe  ou  une  vergette,  humedez-la  de 
ite  compofîtion , 6c  la  palTez  légèrement 
- les  meubles,  tapilTeries,  fauteuils,  houf- 
; 6c  bois  de  lit,  obfervant  d’en  faire  entrer 
:ns  les  jointures  du  bois.  L’odeur  forte  de 
térébenthine  fait  mourir  les  teignes  6c  cre- 
r leurs  œufs.  On  mêle  Pefprit-de-vin  avec 
térébenthine , afin  d’augmenter  l’adivité 
la  liqueur.  Cette  opération  fe  fait  dans  le 
Dis  d’Avril  : on  doit  fermer  exadement  les 
irtes,  les  fenêtres,  la  cheminée,  pendant 
ngt-quatre  heures,  pour  empêcher  l’odeur 
s’évaporer  trop  promptement  : il  eft  en- 
re  plus  fur  de  la  renouvcller  au  mois 
Août. 

Quant  aux  habits  6c  étoffes  ferrées  dans  ks 
•moires,  on  imbibe  une  feuille  de  papier  de 
liqueur  ci-deffus  , ou  bien  om  en  frotte 
rec  la  brofie  un  vieux  morceau  de  laine  qu’ôn 
:ace  entre  quelques-uns  des  plis. 

' On  préferve  les  pelleteries  en  les  envelop- 
nt  d’un  pareil  papier  huilé,  on  en  met  un 
: ns  les  manchons,  6c  jamais  teigne  n’en  ap- 
lochera. 

I Le  même  remede  fait  périr  les  puces  6c  les 
Moaifes. 

Troupeaux. 

Moyen  de  préferverUs  troupeaux  de  la  mor^ 

M 9 
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fure  des  loups.  C^eft  un  Berger  de  Finlande, 
^ui  l’a  trouvé.  Il  prend  les  excréments  de  ces 
animaux  carnaffiers  , les  lailfe  tremper  dans 
l’eau  pendant  quelque  temps,  & frotte  de 
cette  eau  une  fois  par  an  fes  moutons  à la  gor- 
ge, fur  le  dos  & aux  côtés. 

Vers  rongent  le  hled. 

Moyen  de  garantir  le  hled  de  ces  vers.  Il  y 3 
deux  efpeces  de  vers  qui  détruifent  égalenrcnt 
le  bled,  les  uns  blancs,  & les  autres  noirs.  Le 
ver  noir  a fix  pieds  & court  fort  vite.  Sa  bou- 
che eft  garnie  de  deux  pinces  , avec  lefquel- 
les  il  creufe  & ronge  le  grain  : il  mange  aufli 
de  la  farine,  du  riz  & autres  denrées.  Ces  for- 
tes de  vers  montent  du  bas  des  maifons  en 
haut,  fe  répandent  de  tous  côtés  & fe  multi- 
plient confidérablement.  Le  ver,  après  avoir 
fait  deux  ou  trois  petits  trous  dans  le  graJn, 
y pond  un  ou  deux  œufs,  & fept  jours  après 
il  en  fort  un  ou  deux  petits  vers  qui  fe  chan- 
gent en  nymphes.  Le  ver  blanc,  plus  vorace 
encore,  a pareillement  fix  pieds  très-difiinâs. 
Il  file  une  efpece  de  toile,  & fa  tête  efi  mu- 
nie de  pinces  qui  lui  fervent  à ronger,  non- 
feulement  le  bled  , mais  aulfi  tout  ce  qu’il  y 
rencontre.  On  voit  fur  la  fin  de  l’été  ces  vers 
fe  promener  en  grand  nombre  fur  les  murs 
6c  les  lambris  des  greniers,  pour  y chercher 
un  endroit  à fe  cacher  pendant  leur  transfor- 
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ion.  Ils  fe  nichent  dans  les  crevalTes  des 
:tres,  & y relient  pendant  l’hyver,  fous  la 
me  de  chryfalides  ou  de  nymphes.  A la  fin 
'vril  ou  au  mois  de  Mai,  il  en  fort  un  pe- 
oapillon  dont  les  ailes  font  argentées  & 
netées  de  noir.  La  femelle  pond  foixante 
!S  ou  davantage,  & les  dépofes  dans  les  ri- 
I ou  les  crevalles  du  grain.  Environ  quinze 
"S  après,  le.s  petits  vers  fortis  de  ces  œufs , 
iimencent  à creufer  & à ronger  le  bled.  Ils 
raillent  enfuire  à filer  leur  toile,  & s’éten- 
t quelquefois  fur  tout  un  tas  de  bled.  On 
nerché  bien  des  expédients  pour  détruire 
i vers,  & ils  ont  été  employés  fans  fuccès. 
uci  les  moyens  preferits  par  le  mémoire, 
a été  publié  par  la  Chambre  Eledorale 
’anovre. 

i^es  ouvertures  par  lefquelles  on  donne  de 
r aux  greniers  ne  doivent  pas  être  élevées 
Tslus  d^un  pied  , ou  d’un  pied  & demi  au- 
Tus  du  plancher,  autrement  le  bled  n’eft 
I fuffifamment  aéré.  Il  faut  aufii  ne  leur  don- 
qu’un  pied  de  hauteur  & de  largeur.  Les 
sets  de  ces  ouvertures  ne  doivent  pas  s’ou- 
■ de  côté,  mais  par  le  bas  5?  en  dehors  , de 
niere  qu’étant  foutenus  avec  un  morceau 
fcois , ils  forment  une  forte  d’auvant  à cha-^ 
ouverture.  On  garantit  par-là  le  grenier* 
foleil  & de  la  pluie,  & l’on  y introduit 
air  vif  & frais.  Ces  ouvertures  n’empê- 
iQt  pas  que,  pour  éclairer  l’endroit , on  ne 
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puiiïe  faire  quelques  fenêtres  qu’on  aura  foin 
de  griller  pour  en  défendre  l’entrée  aux  oi- 
feaux.  Depuis  le  premier  Avril  jufqu’à  la  fin  1 
de  Septembre^  il  faut  retourner  le  bled  deux  i 
fois  par  femaine,  & balayer  exadement  les  : 
greniers.  Il  fuffit  dans  les  autres  mois  depren-  ; 
dre  ce  foin  une  fois  par  femaine.  Quand  le  ver 
noir  a déjà  infedé  le  bled  , on  arrête  le  pro-  j 
grès  de  la  deftrudion  en  faifant  repaffer  ce  ; 
grain  par  le  van.  le  bled  étant  bien  nétoyé,  . 
on  le  remue  tous  les  jours  quelque  temps , i 
ce  qui  fait  bientôt  défetter  les  vers.  Il  eft  bon, 
de  faire  blanchir  les  murs  du  grenier,  dit' 
moins  par  le  bas , pour  mieux  découvrir  & 
balayer  ces  infedes.  Vers  le  commencement 
des  chaleurs,  on  doit  obferver  les  vers  quand 
ils  fortent  des  murs  eu  de  la  terre,  fous  la- 
quelle ils  ont  été  cachés,  pour  les  empêcher  |: 
de  monter.  On  peut  encore  enduire  tout  le  ij 
tour  du  grenier  par  le  pied  de  trois  ou  qua-  il 
tre  pouces  de  goudron  ou  de  térébenthine; 
ce  qui  arrête  ces  infedes  dans  leur  courfe.  En 
prenant  tous  ces  foins,  on  eft  fur  deconfervet 
fon  bled  en  bon  état , &;  de  fauver  celui  qui 
étoit  déjà  infedé  des  vers. 

Vers  de  terre.  Les  vers  de  terre  per- 
cent les  ecorces  tendres  des  racines , ce  qui  fait  i 
périr  lesplantes  : ils  entraînent  même  pendant  la 
nuit  les  jeunes  plantes  dans  leurs  trous.  Moyen 
de  les  détruire.  Il  faut  répandre  fur  les  cou-  j’ 
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les  âe  terre  du  fumier  de  cheval , menu  ôc 
refque  pourri  ; les  vers  s’amuferont  avec  ce 
Emier , & l’emporteront  la  nuit  dans  leurs 
DUS  : on  verra  même  en  peu  de  temps  que 
ut  le  fumier  aura  difparu.  Si  on  veut  les  ex- 
rminer  tout-à-fait,  on  fera  bouillir  dans 
~ l’eau  des  feuilles  de  noyer , ou  écorces  ver- 
:!S  de  noix;  & après  avoir  laifle  refroidir 
"tte  eau  , on  en  arrofera  les  couches  dont  on 
■;ut  chaffer  les  vers.  On  les  verra  fortir  tous 
ne  minute  après  : on  les  amalTe  alors  dans  un 
âfe  plein  d^eau , & on  les  y laifTe  mourir. 

V ERS  qui  rongent  les  e'toffes  de  laine.  Moyen 
nouvellement  découvert  de  garantir  les  étoffes 
■£  la  piquure  des  vers.  Il  faut  bien  dégraif- 
er  les  laines  que  l’on  veut  employer,  enfuite 
. faut  les  pafler  à l’huile  de  térébenthine  , 
'près  quoi  on  les  met  à la  teinture.  Elles  y 
perdent  l’odeur  forte  & pénétrante  que  l’huile 
■eur  avoir  donnée,  & prennent  encore  mieux 
“S  couleurs  que  celles  qui  n’ont  pas  reçu  cette 
réparation.  La  perfonne  à qui  l’on  eft  re- 
evable  de  cette  utile  découverte,  a expofé 
endant  une  année  entière  des  étoffes  ainli 
►•réparées  aux  irruptions  d’une  multitude  de 
: ers  qu’elle  avoir  ramaffés  exprès  pour  cela  ; 
iion-feulement  ils  ont  tous  péri  fans  endom- 
mager les  étoffes , mais  encore  aucun  autre  in- 
>ede  n’efl  venu  y dépofer  fes  œufs.  / 
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V ERS  dans  les  livres.  Moyen  ftmple  de  pré-  ' 
ferver  les  livres  de  la  rnoijîjjure  ou  de  la  pi~ 
quure  des  vers.  Lorfqu’on  apperçoit  quelque 
livre  atteint,  foit  dans  la  couverture,  foit  dans 
le  corps  du  volume , il  faut  verfer  deffus  de 
la  poudre  de  coloquinte , & en  garder  à cet 
effet  dans  une  petite  phiole  bouchée  d’un 
morceau  de  parchemin  percé  de  plufleurs 
trous  : il  faut  aufîi  de  temps  en  temps  battre 
les  livres  pour  en  faire  fortir  la  pou/iiere,  & 
renouveller  la  coloquinte. 

N dans  les  fourrures.  Pourpre' ferver  des 

vers  dans  toutes  fortes  de  fourrures , il  faut  fe 
fervir  du  camphre;  (S*  voici  la  maniéré.  Dès 
le  mois  d’ Avril , on  doit  faire  battre  avec  une 
baguette  les  fourures  & les  manchons  : en- 
fuite  les  envelopper  fans  les  preffer  dans  un 
drap  , ou  telle  autre  piece  de  linge,  & mettre 
entre  les  plis  une  once  de  camphe  groflîére- 
ment  pulvérifé.  Après  quoi  on  enferme  le 
tout  dans  un  coffret  ou  dans  une  armoire  bien 
fermée.  Les  vers  ni  les  mites  ne  s’y  mettront 
jamais.  Quand  on  veut  reprendre  fes  fourru- 
res , il  faut  encore  les  faire' battre , & les  cx- 
pofer  pendant  vingt-quatre  heures  à l’air  pour 
faire  évaporer  l’odeur  du  camphre.  Le  poi- 
vre noir  mis  en  poudre  , mêlé  avec  le  cam- 
phre , eft  encore  un  bon  remede  pour  les 
fourrures  à poil  long. 


Moderne. 
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Maniéré  de  dégraijjkr  le  vin  en  vingt- quatre 
nreSy  & de  clarifier  y dans  le  meme  efpace  de 
aps y celui  qui  a été  troublé.  Il  y a des  vins 
après  avoir  été  confervés  un  certain 
nps , deviennent  aulîi  gras  que  de  l'huile, 
font  très-défagréables  à boire.  Pour  répa- 
ce  mal , prenez  des  raiforts  , raves  ou  ra- 
; & après  les  avoir  bien  pelez , raclez-les 
•n  menus  , & jettez-Ies  dans  votre  tonneau 
la  bonde.  Ou-  bien , jettez  dans  le  tonneau 
s chopinè  de  la  meilleure  huile  d’olive  que 
lis  pourrez  trouver.  L’une  ou  l’autre  de  ces 
nx  méthodes  produira  fur  votre  vin  un  effet 
rprenant. 

Si  votre  vin  etl  devenu  trouble,  fo’t  pour 
oir  été  remué  ou  autrement , il  y a un  moyen 
rn  limple  pour  remédier  à cet  înconvé- 
mt.  11  ne  s’agit  que  de  jetter  dans  le  ton- 
nu  de  la  raclure  de  bois  de  farment  ; ou 
TU,  fi  vous  l’aimez  mieux,  prenez  une  dou- 
ine  de  blancs  d’œufs , avec  environ  pour  un 
d’alun  en  poudre  : battez  & mêlez  bien  le 
ut  enfemble  , & jettez-le  dans  le  tonneau 
“ le  bondon  : remuez  le  tout  avec  un  bâ- 
n,  & laiffez-le  repofer  enfuite  : votre  vin 
iclaircira  en  vingt-quatre  heures,  & devien- 
a plus  fin  que  le  vin  vieux  le  plus  clair, 
une  & l’autre  de  ces  méthodes  n’a  jamais 
anqué  de  réufiir. 
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Moyen  de  découvrir JilevinaétééduU  ;! 
coré avec  de  lalitharge.  Prenez  de  la  leflive  de  1 
chaux  vive&  d^orpiment  : mettez-cn  fix  goût*  | 
tes  dans  une  once  de  vin  ; il  fe  troublera , & | 
deviendra  noir  comme  l’encre.  Ou  bien,  ver-  i 
fez  dix  gouttes  d^huile  de  vitriol , fur  trois  on-  [ 
ces  de  vin,  s^il  y a de  la  litharge , il  deviendra  t 
blanc  comme  du  petit-lait.  j 

Moyen  de  colorer  le  vin.  Otez  deux  oa  : 
trois  bouteilles  de  vin  de  la  piece  : prenez^ 
une  demi-douzaine  d’œufs  ; caflez-les  dans  us 
plat;  mettez-y  une  bouteille  d’eau,  ôt  broyez 
le  tout  enfemble  , blanc  , jaune  , coquille  : 
mettez  le  tout  dans  la  piece , remuez  avec  un 
bâton,  enfuite  rempliflez  la  piece  de  vin,  & 


laiffez-la  repofer  quelques  jours. 


V IN  factice  f ou  maniéré  d*  avoir  àpeu  de frais^ 
une  hoijfon  imitant  le  vin.  Prenez  trente  livresn 
de  railin  cuit  au  foleil  ; féparez  les  grains  dck 
la  grappe  ; mettez-les  dans  un  tonneau  oùil« 
y ait  eu  récemment  du  vin , & ôtez-en  le  bon*|l 
don,  Verfez  fur  ces  raifins  de  l’eau  de  rivierel| 
ou  de  fontaine,  jufqu’à  ce  que  le  vaiflTeau  foiljj 
plein,  Jettez-y  un  bon  pot  d’eau-de-vie  qwjf 
vous  mêlerez  bien  avec  de  l’eau  : laiffez  fermeni  \ 
ter  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  avaniii 


de  remettre  le  bondon  au  tonneau.  Au  beuil 


de  fix  feraaines  vous  aurez  une  boiffon  ufuelleil 
d’un  goût  agréable.  j 
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Vinaigre. 

Moyen  de  faire  duv  inaigre  fans  vin.  Com- 
s on  n’a  point  dans  tous  les  pays  du  vinai- 
ie  de  vin , ou  que  bien  des  gens  ne  le  favent 
dnt  faire,  lefecret  fuivant  pourra  être  utile 
^:x  uns  & aux  autres.  La  recette  n’eft  point 
JC  compofition.  Il  s’agit  de  tirer  la  feve  de 
ïirier  fauvage  & du  chêne  dans  les  temps 
"elle  monte  , au  printemps  & dans  Pautom- 
_ On  fait  à l’arbre,  du  côté  du  midi , à hau- 
ur  d^eftomac  , une  incifion  de  haut  en  bas 
la  longueur  d’environ  quatre  pouces  ; on 
nvre  un  peu  Lécorce  départ  & d’autre,  & 
bas  de  la  fente  ; oh  pique  dans  le  bois  une 
me  de  couteau  fans  manche  , ou  autre  pa- 
&1  inftrument , au-deflbus  de  laquelle  on  met 
(t  vafe  de  terre , de  faïence  ou  de  verre  , & 
on  de  bois,  ni  d’aucun  métal.  La  feve  coule 
ir  la  lame  dans  le  vailTeau.  On  guérit  l’arbre 
i l’incifîon  , en  le  frottant  en  cet  endroit  de 
rrre  feche  ou  de  cendres. 

^On  peut  tirer  de  chaque  arbre  jufqu’à  fîx 
ntes  de  feve,  mefure  de  Paris  , fans  le  trop 
rtiguer.  Celle  du  poirier  fauvage,  vaut  mieux 
*e  celle  du  chêne  : on  pafTe  cette  feve  dans 
1 linge  fin  , & tout  de  fuite  on  la  met  dans 
ne  bouteille  de  verre  ou  de  grès.  Il  faut  la 
-iffer  repofer  ainfi  trois  mois  : on  la  tirera 
ifuite  au  clair  de  delTus  fon  marc  , & on 
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l’emploiera  par-tout  où  l^on  aura  befoin  ; plus 
ce  vinaigre  eft  vieux  , meilleur  il  efl:  : il  con-’ 
ferve  les  corps  fains  & entiers  : on  y confit 
toutes  fortes  d’herbes  , de  légumes  , comme 
haricots  , concombre  & autres. 

Vitres. 

MaJIic  pour  les  vitres  , & propre  aujji  aux 
vaijjfeaux.  Il  faut  prendre  une  demi-livre  de 
blanc  d’Efpagne  , un  quarteron  de  cérufe  , 
une  once  & demie  de  litharge  & une  pinte- 
d’huile  de  lin.  Il  faut  d’abord  réduire  en 
poudre  fine  & tamifée  le  blanc  d’Efpagne  , 
& la  cérufe  que  l’on  tient  prête  fur  une  fa- 
ble ou  dans  une  terrine  , pour  l’employer  dans 
la  fuite  : on  jette  la  litharge  dans  l’huile  ; & , 
après  avoir  fait  bouillir  cette  huile,  on  la  re- 
tire du  feu  & on  la  laifle  refroidir.  Lorfqu’elle 
eft  au  point  qu’on  peut  la  toucher  fans  dan- 
ger, on  la  verfe  peu-a-peu  fur  les  matières 
en  poudre  , que  l’on  a eu  foin  de  bien  mêler, 
& on  en  fait  une  pâte  à laquelle  on  donne 
telle  forme  qu’on  veut.  Cette  pâte  fe  feche 
en  la  confervant  ; mais  lorfqu’on  en  veut  fai- 
re ufage  , il  fuffit  de  la  maniéré  entre  les| 
doigts  , & elle  devient  aufii  molle  que  duf 
beurre  : c’eft  alors  qu’on  peut  l’employer.  On 
s’en  fert  avec  fuccès  pour  mafiiquer  les  vî-| 
très  dans  tous  les  endroits  où  l’on  eft  loin  des» 
Vitriers  , & que  fouvent  on  ne  voudroitpasi 
faire  venir  pour  une  petite  réparation  ; & onj 
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|c>as  befoin  de  colle  ni  de  papier , ni  mê- 
8 l’arrêter  les  vitres  avec  des  pointes.  Ce 
^ic  eft  encore  propre  à enduire  les  fentes 
ïvaifTeaux  de  bois  , quelque  liqueur  qu’ils 
:;j»iennenc,  & l’on  ne  doit  point  craindre 

Île  s^écaille  dans  les  mouvements  que  l’on 
donner  au  vaiffeau  , foit  en  le  voiturant 
H le  roulant. 

Volaille. 

Vachine  pour  engraiffer  la  volaille  en  huit 
iv.  Cette  piece  a la  forme  d’une  fontaine 
îj  iron  quatre  pieds  de  haut,  & communi- 
ii|à  la  volaille  par  fon  robinet  ou  tuyau.  La 
^ eft  préparée  de  la  maniéré  fuivante. 
“jez  de  la  farine  d’orge  bien  fine  , délayez- 
lïans  du  lait  bien  chaud  & bouilli , jufqu’à 
cju’elle  devienne  comme  de  la  crème  nou- 
‘ ■ , afin  que  rien  ne  bouche  le  tuyau  ; met- 
i}.a  enfuite  dans  la  machine  : elle  fert  de 
'tje  & démanger.  Prenez  la  volaille  par  les 
flcs  ou  ailes;  ouvrez-lui  le  bec,&;  infînuez- 
Ms  tuyau  fur  la  langue  en  tenant  Panimal 
|Le  , de  crainte  qu’il  ne  fe  retire.  Pour  un 
ton  , pouflez  le  tuyau  environ  trois  pou- 
pour  un  chapon  oü  poule  , deux  pouces  ^ 
î]-  un  pigeon  , à proportion.  Cette  opéra- 
y fe  fera  deux  fois  par  jour , & aux  mêmes 
||:es.  Si  l’on  veut  mettre  plus  de  temps  à 
îailTer,  il  faut  couper  le  lait  avec  de  l’eau 
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chaude  , & laver  en  tout  temps  la  machine 

avec  de  l’eau  chaude. 

de  faire  cuire  une  volaille  fans 
hroche  & fans  feu.  Commencez  par  apprêter 
& larder  votre  volaille  comme  à l’ordinaire.f 
Enfuite  farciflez*la  de  bon  beurre  avec  de  la 
fauge  ; paflez  au  travers  un  morceau  d’aciec 
rougi  au  feu  , de  la  longueur  de  la  volaille, 
& de  la  forme  à-peu-près  d’un  rouleau  de 
Pâtiflier.  Mettez  après  cela  votre  volaille  dam 
une  boëte  de  fer-blanc  bien  fermée  : au  boui 
de  deux  heures  elle  fera  cuite.  Cette  méthod( 
peut  être  fort  commode  pour  des  Officien 
en  route,  qui  pourront,  par  ce  moyen  , por- 
ter avec  eux  leur  dîner  tout  cuit. 


Fin  de  U féconde  Partie. 


'ECRETS  qui  ont  pour  objet  les  chofes  de  pur 
Aûgre'ment  ou  d' amufement , comme  les  li- 
iqueurs , les  fleurs  , la  teinture  (S*  autres  ; 
Je  tout  rangé par  ordre  de  matière. 

:r  les  Liqueurs,,  Glaces, Liqueurs  glacées, 
Crèmes,  &c. 


K ANIERE  de  faire  glacer  les  crèmes  fi* 
\ les  autres  Liqueurs  pour  les  dejferts.  Après 
)ir  préparé  le  liquide  que  l’on  veut  glacer , 
prend  de  la  glace  ou  de  la  neige  gardée 
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dans  une  glacière.  Si  c’eft  de  la  glace  , on  la. 
pile  ; on  y joint  un  tiers  de  fel  marin  ou  de 
fel  ammoniac,  ou  de  falpêtre  , ou  de  fucrc  : 
ordinaire,  ou  de  la  chaux  vive  , ou  du  fel  de  ! 
foude  appellé  varac  , provenant  de  h cendre  ; 
de  i’algue  & autres  plantes  marines  que  l’on  | 
brûle  en  Normandie.  On  brouille  prompte- 
ment ce  mélange,  & l’on  y plonge  ijn  vafe 
cylindrique  de  fer-blanc,  dans  lequel  on  aura  j 
renfermé  la  liqueur  qui  doit  être  congelée,  i 
Pour  hâter  la  congellation  , on  agite  conti-  î 
nuellement  le  vaifleau  , qui  doit  être  fqrmonté  i 
d’un  anneau  aflez  large  pour  y pouvoir  pafler  | 
la  main  & faire  aiférnent  tourner  le  cylindre,  j 
A mefure  que  la  glace  s’attache  aux  parois 
intérieures  du  vafe  , on  a foin  de  la  rarifler, 
afin  que  les  parties  qui  font  au  centre  pren- 
nent la  place  de  celles  qui  font  déjà  glacées,  i 
& fe  gelent  à leur  tour  , en  approchant  de 
l’endroit  où  régné  le  plus  grand  froid.  Le 
point  où  il  faut  s'arrêter,  de  peur  que  la 
liqueur  ne  devienne  glaçon  , eft  celui  où  elle 
a pris  la  confiflance  de  la  neige. 

Ratafia.  * 

t 

Manière  de  faire  le  ratafia  de  cerifes  à la  j 
provençale,  Choififlez  les  meilleures  cerifes  i 
que  vous  pourrez  : on  appelle  à Paris  cerifes , j 
ce  qui  fe  nomme  guignes  dans  beaucoup  de  s 
Provinces.  La  vraie  cerife  eft  rouge  , elle  a ] 
la  queue  courte  , & eft  un  peu  aigre  au  goût  ; » 
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lui,  dans  certaines  Provinces,  comme  le 
nnois,  le  Languedoc,  &c.  lui  fait  donner 
om  de  griottes  ; & on  y appelle  cerife  , 
je  Ton  nomme  guigne  à Paris.  La  cerife 
leaucoup  moins  ajgre,  lorfqu’elle  eft  bien 
e.  Les  cerifes  font  moins  fujettes  aux  vers 
les  autres  fruits  à noyau.  Les  grofles  ce- 
à courte  queue  , telles  qu’il  en  vient  dans 
liée  de  Montmorenci , à quatre  lieues  de 
s,  font  les  plus  efliméespour  faire  le  ra- 
Mais  au  défaut  de  celles-là  on  peut  fc 
r de  cerifes  communes,  en  faifant  tou- 
B choix  des  meilleures , des  plus  mûres  , 
e celles  qui  n’auront  aucune  tache.  On  au- 
in  de  leur  ôter  la  queue  , en  prenant  bien 
s de  les  froilTer, 

■uand  vos  cerifes  feront  ainfi  prépa- 
,,  vous  en  mettrez  le  poids  d’une  livre 
une  pinte  de  vin  rouge  , mefure  de 
s , le  plus  excellent  & le  plus  naturel 
'/ous  pourrez  avoir.  Vous  laiiïerez  infufer 
srifesdans  du  vin  pendant  l’efpace  de  trois 
iines  , dans  une  cruche  ou  bouteille  bou- 
bien  exadement , que  vous  expoferez 
■ant  ce  temps  au  plus  grand  foleil  , & 
»vous  retirerez  pendant  les  nuits.  Après 
•■mps,  vous  réparerez  les  cerifes  du  vin  , 
DUS  les  écraferez  en  les  preflant  dans  un 
“ pour  en  exprimer  tout  le  jus.  Vous 
irez  enfuite  ce  jus  avec  le  vin  ; vous  me- 
rez  le  tout  enfemble , & vous  y joindrez 
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le  tiers  d’eau-de-vie  , c’eft-à-dire  chopine  r 
fur  trois  chopines  de  vin  5c  de  jus  , avec  dci, 
mi-livre  de  fucre  par  pinte. 

Vous  expoferez  de  nouveau  tout  ce  mê| 
lange  au  foleil  le  plus  chaud  , pendant  le  raêra* 
temps  de  trois  femaines  , ayant  foin  de  n| 
lailfer  jamais  la  bouteille  pafler  la  nuit  dehors} 
parce  que  cela  diminueroit  l’effet  de  la  fer, 
mentation.  Il  ne  fera  pas  néceffaire  de  remue} 
la  bouteille  tous  les  jours  comme  font  quel) 
ques-uns.  Mais  après  ce  temps  expiré,  oi 
paffera  le  tout  à la  chauffe  d’Hippocrate,  Oi 
au  travers  d’un  fachet  de  papier  brouillard! 
OU  d’un  linge  plié  en  plufieurs  doubles.  Le  rai 
tafia  fe  trouvera  parfaitement  clarifié , 
pour  le  conferver  , on  le  mettra  dans  def 
bouteilles  bien  bouchées,  qu’on  gardera  à 1: 
cave  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  en  faire  ufagel 
Il  y a des  perfonnes  qui  concaffént  les  noyau:! 
des  cerifes,  lorfqu’on  les  écrafe  , pour  en  exi 
primer  le  jus,  5c  qui  en  retirent  les  amandes i 
qu’ils  mettent  dans  la  liqueur.  On  peut  fui| 
vre  cette  pratique  qui  donne  un  bon  goût  | 
la  liqueur  ; mais  cela  fait  un  ratafia  différenj 
du  premier,  quoique  d’ailleurs  excellent,  t 

On  a obfervé  par  expérience  que  ce  rata 
fia  de  cerifes  étoit  très-fiomacal , 5c  fort  boi 
pour  les  perfonnes  qui  font  attaquées  di 
maux  de  cœur.  Il  en  faut  prendre  peu  à Ir 
fois  , un  demi-verre  au  plus  fuffit  ordinai  jj 
rement. 
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Maniéré  de  faire  leratafia  d'œillets  h la 
wençale.  Prenez  de  petits  œillets  jafpés,  ou 
Tits  de  différentes  couleurs  , parce  qu’ils 
plus  de  parfum  que  les  autres.  On  les 
Ljche  bien,  c’eft-à-dire  qu’on  en  tire  tou- 
les  feuilles  des  fleurs  & leurs  piftiles,  qui 
it  les  feules  parties  qu’on  doive  employer; 

hache  bien  ces  feuilles  , en  les  coupant 
1 menu  qu’il  eft  poflible.  On  en  pefc  en- 
e la  totalité  , & fur  chaque  livre  pefant 
met  une  pinte  d’eau-de-vie  ; la  plus  excel- 
re  efl  toujours  la  meilleure.  On  laifléra 
afer  le  tout  enfemble  , pendant  quinze  ou 
gt  jours  à la  grande  ardeur  du  foleil  ; & 
-antque  la  faifon  fera  plus  ou  moins  chau- 
on  donneraà  cette  infufion  plus  ou  moins 
lemps  ; de  maniéré  que  la  fermentation 
ffe  détacher  des  œillets  les  parties  fpiri- 
Lifes,  & les  incorporer  avec  l’eau-de-vie. 
Ouand  cette  infufion  fera  faite  , on  paffera 
iqueur  au  travers  d’un  linge  plié  en  qua- 
, ou  au  travers  de  la  chauffe.  On  preffera 
n en  même  temps  les  œillets  avec  la  main  , 

: r en  exprimer  tout  le  jus  que  l’on  pourra , 
on  laiffera  repofer  cette  liqueur  pendant 
■ s ou  quatre  jours  avant  de  la  changer  de 
e.  Car  malgré  qu’elle  ait  été  ainfi  paffée  , 
aura  encore  un  petit  fédiment  qu’il  fau- 
lui  biffer  dépofer  au  fond. 

On  mêlera  enfuite  dans  cette  liqueur  un 
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peu  de  fleur  de  fafran.  On  en  trouve  che: 
les  Apothicaires  & Droguiftes  j mais  on'n(| 
mettra  de  fafran  qu’autant  & à proportion 
qu’on  voudra  colorer  la  liqueur.  On  ajouter 
encore  à la  compofîtion  un  tiers  de  jus  d 
framboife  , & demi-livre  de  fucre  par  cha 
que  pince  , mefure  de  Paris.  Cela  fait , o. 
remettra  le  tout  infufer  au  foleil  îe  plus  ar 
dent,  pendant  le  même  efpace  de  temps,  pou 
que  la  liqueur  foit  bien  mixtionnéc.  On  la  ti 
rera  enfuite  au  clair  comme  ci-deflus  , enl  ■ 
faifant  pafler  de  nouveau  à la  chauffe  , ou  ' 
travers  un  linge  quadruplé.  Après  quoi  on  J 
mettra  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou 
chées  , pour  la  conferver  & en  boire  quan 
on  le  jugera  à propos. 

Les  propriétés  de  ce  ratafia  font  de  forti 
fier  Peftomac  , d^en  appaifer  les  douleurs  ê 
les  coliques,  de  prévenir  ou  d’arrêter  les  ir 
flammations  des  entrailles.  Il  purifie  aulfi 
fang;  mais  il  faut  faire  attention  de  n’en  ufe 
que  fobrement , à caufe  de  l’eau-de-vie  qui  f 
compofe. 


Maniéré  de  faire  le  ratafia  dépêchés  al 
provençale.  Pour  avoir  un  bon  ratafia  de  p ' 
ches,  il  faut  prendre  des  pêches  qui  ne  foier 
ni  trop  mûres  , ni  trop  vertes  ; mais  cepenj 
dant  des  plus  belles , <Sc  de  la  meilleure  efpec 
que  l’on  pourra  trouver.  Vous  les  pélerej 
d’abord  , & vous  ferez  enfuite  infufer  daq 


Moderne.  287 

“au-de-vie  le  fruit  dépouillé  de  fa  peau. 
^oifilTez  toujours  Peau-de-vie  la  plus  par- 
iite  en  qualité,  ün  y fera  infufer  de  même 
s pelures , mais  dans  iln  vaifleau  féparé.  La 
ifon  de  cela  elt  que  la  peau  de  pêche  a 
ae  certaine  amertume  que  l’eau-de-vie  ne 
□urroit  bien  corriger,  fi  le  firop  dé  la  chair 
e la  pêche  s’y  trouvoit  mêlé. 

On  donnera  à ces  infufions  quinze  ou  vingt 
furs  d’expofition  au  grand  foleil,  pour  que 

chaleur  puifie  digérer  & m’êlanger  enfem- 
te  les  parties  fpiritueufes.  Lorfqu^au  bouc 
^ ce  temps  ou  environ  , on  s'appercevra  que 
infufion  fera  bien  faire,  on  retirera  les  pê- 
nes de'Ia  liqueur  pour  en  nétoyer  les  noyaux, 
rn  caflera  ces  noyaux  pour  en  avoir  les 
mandes,  qu’on  pèlera,  & qu’on  mettra  en- 
□re  infufer  dans  la  liqueur  des  pêches , pen- 
ant  cinq  ou  fix  jours  feulement. 

On  ne  touchera  à la  liqueur  des  pein- 
es , que  quand  l’infufion  de  la  liqueur  des 
-ches  ^vec  les  amandes  fera  faite.  Alors  on 
:êlera  les  deux  liqueurs  enfemble  , celle  des 
rlures  & celle  du  fruit.  On  remuera  bien  le 
ont  pour  que  ces  liqueurs  sfincorporent  bien, 
fn  mettra  une  demi-livre  de  fucre  par  pinte 
s la  liqueur , comme  on  aura  mis  aufii  une 
wre  de  fruit  ou  de  pelure  par  pinte  d’eau- 
te-vie  mefure  de  Paris.  On  biffera  infufer 
ncore  le  tout  enfemble  pendant  cinq  à fix 
ours,  &.on  paffera  cette  liqueur  à travers  un 
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linge  bien  blanc,  une  fois  feulement.  On  la 
mettra  enfuite  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées , pour  s’en  fervir  quand  on  le  voudra. 

Il  y a des  perfonnes  qui  font  infufer  dans  la 
liqueur  où  font  les  pelures,  & non  dans  celle 
où  font  les  pêches , les  amandes  des  noyaux 
qu’on  a retirés  des  pêches  , comme  il  a été 
dit,  après  que  ces  liqueurs  ont  été  expofées 
au  fbleil.  Quand  ces  amandes  ou  pelures  ont 
fuffifamment  infufé  enfemble  pendant  cinq 
ou  fix  jours  , on  palTe  la  liqueur  au  travers 
d’un  linge  blanc,  on  exprime  tout  le  jus  du 
marc  , ôc  on  mêle  cette  liqueur  avec  celle 
des  pêches  : alors  on  y joint  le  fucre  dans  la 
même  quantité  de  demi-livre  par  pinte  de  j 
liqueur,  & on  mélange  bien  le  tout,  qu’on 
lailTe infufer  enfemble  durant  quelques  jours,  _ 
avant  d’en  remplir  fes  bouteilles,  & de  les 
ferrer  : ce  qui  donne  une  liqueur  excellente  à 
boire,  & un  fruit  agréable  à manger,  qui  fe  ' 
conferve  fort  bien  dans  la  liqueur.  ^ 

Ce  ratafia  a une  propriété  admirable  & 
fpécifique  pour  les  maladies  du  poumon: il 
procure  aufii  du  foulagement  aux  perfonnes  '' 
bilieufes,  en  les  purgeant  fans*cfFort,  & me- 
me  fans  qu^elles  s’en  apperçoivent  : il  ôte  aufii 
la  mauvaife  odeur  de  l’haleine  & de  la  bou- 
che  ; mais  il  en  faut  toujours  ufer  modéré-  '' 

ment,  ainfi  que  des  autres.  ^ 

■:ri 

Recette  pour  faire  un  excellent  ratafia 

dt. 
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noix.  îlfaiit  d’abord  que  les  ndix  qu’on  y em- 
-.oie  foienr  bien  choifies,  ni  trop  vertes,  ni  trop 
tancées,  c’eft-à  dire,*que  le  cerneau  foit  formé 
dedans  & bon  à manger,  mais'que  le  bois 
la  coque  ne  foit  pas  trop  dur.  On  doit  les 
. eillir  à l’arbre  , & non  les  abattre  avec  la 
ule;  en  obfervant  fur-tout  que  ce  foit  par 
temps  bien  fec,  & qu’elles  n’aient  aucune 
(che. 

Prenez  enfuite  ces  noix,  effuyez-les  bien 
leê  un  linge  blanc  de  lelîive.  Vous  en  ôtez 
Lilement  les  queues  qui  y feroient  reftées , 
jettez  les  noix,  telles  qu’elles  ont  été  cueillies 
l’arbre,  avec  leur  écorce  verte,  dans  un 
□rtier  bien  propre , où  vousles  concaffez  avec 
pilon , jufqu’à  ce  que  le  tout  fafle  une  ef- 
ee  de  pâte.  Mettez  cette  pâte  dans  une 
ujche  de  grès , avec  la  quantité  d’eau-de-vie 
icelfaire  ; favoir  , une  pinte  par  chaque 
Kaine  de  noix  , & choififlez  toujours  la 
eilleure  eau-de-vie  de  Cognac.  Bouchez 
-n  la  cruche  avec  un  linge  blanc  à plu- 
turs  doubles,  du  parchemin  par-delTus, 
lailTez  infufer  le  tout  enfemble  pendant 
ux  mois  fans  y toucher.  Au  bout  de  Ce 
idps , vous  paflerez  le  tout  par  un  linge 
Ijnc  de  lellive , trois  fois  de  fuite  , en  chan_ 
ant  de  linge  à chaque  fois.  Cela  fait,  voug 
’îfurerez  la  liqueur , vous  y joindrez  un  quar_ 
ron  de  fucre  pour  chaque  pinte,  & vou^ 
remettrez  avec  le  fucre  dans  la  même  cru^ 
iTomc  I.  N 
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che  après  l’avoir  bien  fait  laver  & néroyer. 
Vous  boucherez  cette  cruche  comme  la  pre- 
mière fois  J & vous  laiiïerez  encore  infufcr 
le  tout  pendant  un  mois.  Enfin , vous  y paffc- 1 
rez  de  nouveau  cette  liqueur  à la  chaulVe 
d’Hippocrate , & étant  alors  bien  faite  & cla- 
rifiée, vous  la  mettrez  dans  des  bouteilleSj 
que  vous  boucherez  avec  foin,  pour  la  con 
ferver  &.  vous  en  fervir  au  befoin. 

Comme  ce  ratafia  n’a  pas  de  lui-mêmt 
une  couleur  bien  flatteufe,  on  peut  lui  el 
donner,  eh  pilant  avec  les  noix  des  feuille 
de  coquelicot , à raifon  d’une  bonne  poigne* 
par  chaque  dixaine  de  noix , ou  chaque  pintt 
d’eau-de-vie. 


Vin  de  grofeille^,^’  autres.  Moyen  de  fair\ 
du  vin  de  grojeilles  , & autres , de  liqueur,  üi 
boifieau  de  grofeilles  en  grappes  bien  min 
ces  doit  rendre  douze  ou  quatorze  pinte 
de  bon  vin.  En  voici  la  méthode.  Dès  qm 
cette  quantité  de  fruit  efi  écrafée,  jettez-y  douz< 
pintes  d'eau.  Environ  quatre  heures  aprè 
exprimez  le  tout,  paflez  la  liqueur,  mette 
cette  colature  dans  un  baril,  Sc  ti’y  touch 
que  lorfqu’elle  commence  à s’éclaircir.  Sou 
tirez-la  dans  un  autre  baril  : puis,  pour  qus 
tre  pintes  de  liqueur,  mettez  une  chopin 
de  bon  efprit-de-vin  , & , fi  vous  voulez,  d 
fucre  ou  d’autres  ingrédients  en  telle  quantit 
que  vous  jugerez  convenable  pour  rendr 
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scetfe  liqueur  gracieul'e.  Le  tout  ayant  été 
i>icn  remue  enfemBle  pendant  un  quart-jd’heure, 
Dn  bouche  Isr  piece  avec  loin , & on  la 
JailTe  en  cet  état  environ  trois  mois.  Au  bouc 
ide  ce  temps  elle  ell  parfaite.  Vingt  boilTeaux 
île  groîeille  peuvent  fuffire  pour  faire  un 
ünuid  de  ce  vin.  Au  relte,  le  fruit  du  gro- 
seillier épineux  ell  plus  propre  que  les  gro- 
Seilles  en  grappe  pour  faire  des  vins  de  li- 
queur, fur-tout  pourimiter  le  vin  de  Canaries. 
Ôn  peut  fe  l'ervir  de  la  même  méthode  pour 
saire  de  bonnes  boilTons  avec  du  poiré , du  jus 
'dçcerifes,  du  jusde  mûresy  en  y ajoutant  le  pro- 
^are  efprit  de  chacun  de  ces  fruits,  ou  queî- 
qu’autre  efprit  convenable  ; & ces  liqueurs 
Teroient  aulli  bonnes  que  le  meilleur  vin  de 
Canaries.  Pourtirer  l’efpritdecrs  lues,  il  faut 
: es  laiifer  agir  par]a  fermentation  , autrement 
Is  n’en  rendroient  que  peu  ou  point  du  tour. 
•Mais  plus  ils  font  acides,  pourvu  néanmoins 
qiCils  ne  foient  pas  abfolument  convertis  en 
vinaigre,  plus  on  en  tire  d’elprit.  Pa  cette 
méthode  un  particulier  peut  recueillir  dans 
"on  domaine  de  quoi  faire  du  cidre  &(  des 
'dns  de  plulieurs  forces,  qui  feront  des  liqueurs 
3e  différents  degrés  , proportionnés  à la 
3iverfité  des  goûts  , & pour  toutes  les  fai- 
*bns. 

Liqueur  vineuse. 

Manière  de  faire  une  telle  liqueur  , & fort 

N 2 
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agréable.  Prenez  du  cidre  nouveau,  au  fortir 
de  la  prefle,  mêlez-y  une  fuffifante  quantité  ' 
de  miel , jufqu’à  ce  qu^un  œuf  puifle  s’y  Ibu- 
tenir.  Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart 
d’heure , mais  non  pas  dans  un  vaiffeau  de 
fer  : écumez-le  à mefure  que  l’écume  monte 
delTus.  LailTez-le  refroidir  : enfuite  verfez-lc 
dans  un  vaifleau  convenable,  de  maniéré  qu’il 
ne  foit  pas  tout- à-fait  plein. 

Au  mois  de  Mars  fuivanr,  on  peut  le  met- 
tre en  bouteille  ; il  fera  bon  à boire  un  mois 
ou  fix  fcmaines  après  : vous  boirez  une  li- 
queur vineufe  très-agréable,  fort  fpiritueufe, 

& aufli  forte  que  le  vin  de  Madère.  Le  miel  j 
qu’on  ajoute  au  cidre  eft  un  très-bon  ingré- 
dient pour  lui  ôter' ce  goût  dur  & aulterc 
qu^il  auroit  fans  cela. 

Boissons  de  Bouleau, 

Qui  peut  tenir  lieu  du  vin  dans  les  pays  ou 
la  vigne  manque.  Le  bouleau  , au  moyen  de  la 
térébration,  fournit  un  fuc  abondant,  dont 
les  économiftes  indiquent  les  propriétés 
l’ufage. 

Pour  parvenir  au  point  de  lui  donner  la 
qualité  du  vin , il  faut  le  mettre  en  bouteilles, 
qu’on  aura  foin  d’expofer^au  foleil.  Lorfqu’on 
en  aura  ainfi  ramaffé  une  fuffifante  quantité, 
on  mettra  le  tout  dans  un  vailTeau  bien  net, 

& on  y joindra  du  miel  bouilli  & écuraé, 
à raifon  d’un  quarteron  pour  deux  pots  de 
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UC.  Pour  accélérer  la  fermentation , on  fera 
:ôtir  quelques  tranches  de  pain  cju’on  jettera 
dedans.  Enfin  on  couvrira  le  tout  de  bonne 
uile  d^olive  : la  fermentation  ceflee , & la 
► queur  repofée,  on  la  remet  en  bouteilles 
our  s’en  fervir  au  befoin.  Cette  boiffon  eft 
articuliérement  bonne  contre  la  maladie 
onnue  fous  le  nom  de  Confompîion.  Il  eft 
irai  que,  par  Pextradion  de  ce  fuc,  on  ex- 
ofe  l’arbre  à périr  bientôt  après  ; mais  c’eft 
n facrifice  qui  ne  doit  point  coûter,  quand 
l eft  queftion  de  guérir  les  malades. 

R ECETTE  pour  donner  aux  liqueurs  la  cow- 
^ur  ou  la  teinture  que  Von  veut.  1°.  Pour  faire 
s rouge  cramoifi  , prenez , par  exemple , pour 
ïx  pintes  de  liqueur  en  rouge  cramoifi,  trois 
ros  de  cochenille,  un  demi-gros  d’alun d’An- 
leterre  : pilez-les  en  poudre  la  plus  déliée 
m^il  fe  pourra , puis  verfez  dans  le  mortier 
environ  la  moitié  de  trois  poiflbns  d’eau 
: ouillante.  Remuez  promptement  les  drogues, 
ic  jettez  ce  mélange  dans  votre  liqueur , qui 
I oit  être  aftaifonnée  de  tout  ce  qu’il  faut, 
lincez  le  mortier  avec  l’autre  moitié  de  cette 
sau , & jettez  ce  refie  dans  la  liqueur. 

Pour  donner  le  véritable  rouge  écarlate , 

; renez  deux  gros  de  vermillon  ou  kermès, 
;'emi-gros  d’alun  & demi-gros  de  crème  de 
nrtre,  & l’employez  de  la  même  façon  que 
ii-delTus. 
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Pour  donner  la  couleur  jaune,  choi-fiflez 
les  fleurs  les  plus  épanouiesde  la  giroflée  jau- 
ne, ne  prenez  que  les  fleurs  les  plus  jaunes  , 
mettez-les  dans  un  pot  rempli  d’eau  , & faites- 
en  une  infufion  fur  un  feu  modéré  de  char- 
bon, couvert  de  cendres  ; ajoutez  cette  infu- 
lion  au  fyrop  que  vous  aurez  fait  pour  votre 
liqueur. 

Pour  la  couleur  violette , fervez-vous  des 
tablettes  de  tournefol , ou  héliotrope,  lefquel- 
îes  font  faites  avec  la  femence  de  cette  fleur. 
Pilez  de  ces  tablettes  dans  un  mortier,  ré- 
duifez-les  en  poudre  déliée , mettez  cette 
pou.dre  dans  l’eau  bouillante,  remuez  ce  mé- 
lange , & le  verfez  doucement  dans  votre 
liqueur,  mais  avant  de  pafler  celle-ci  à la 
chauffe. 

Pour  la  couleur  bleue  on  fe  fert  d’une  in- 
fufion de  cette  couleur,  mais  fans  odeur  & d’un 
tiffu  délié.  La  jacinthe,  par  exemple,  donne 
un  bleu  célefle.  Le  moyen  le  plus  fimple 
d’extraire  les  teintures  des  fleurs,  efi;  de  dé- 
tacher les  feuilles  colorées,  de  les  mettre  dans 
un  vafe  ou  pot,  dans  lequel  on  verfe  de  l’eau , 
& que  Pon  met  fur  un  feu  modéré.  Cette  in- 
fufion extrait  promptement  la  couleur , & ne 
laiffe  aux  fleurs  qu’une  certaine  blancheur 
terne  & obfcure. 


M O n E F N E.  2.9$ 

LESFLEURS, 

et  1°.  LES  Oignons  des  Fleurs. 

'On  efi  par-tout  dans  l’ufage  de  faire  fleurir 
feul  oignon  dans  Ü eau  ,•  mais  ne  féroit-ilpas 
'animent plus  agréable  d’en  avoirplufieurs  en 
mble  dans  le  même  vafe  r Voici  comment  on 
ut  s’y  prendre.  Ayez  un  pot  à fleurs  ordi- 
iire,  bouchez  le  trou  ou  les  trous  qu’on  y 
j)rafiqués  pour  laifler  couler  Feau,  & lut- 
c-Ies  bien,  afin  que  Feau  n’en  forte  plus, 
daptez  au-deffus  une  planche  trouée  en  cinq 
1 fix  endroits,  à diflance  égale  : placez  les 
^nons  à chacun  de  ces  orifices,  à côté  def- 
nels  vous  pratiquerez  aufli  de  petits  trous 
sur  recevoir  les  baguettes  auxquelles  on  lie 
5 tiges  des  fleurs  : remplilTez  le  pot  avec  de 
■au  , de  façon  que  l’extrémité  inferieure  des 
.gnons  touche  à la  furface  de  l’eau  ; & fi  vous 
rez  foin  de  varier  les  oignons,  vous  aurez 
uns  fon  temps  un  très-beau  pot  à fleurs  qui 
jrera  plufieurs  femaines  de  fuite. 

Dès  que  la  fai  fon  des  fleurs  efi  paflee,  les 
«gnons  fe  deflechent  & tombent  enfin  par  les 
ous  dans  l’eau;  mais  au  lieu  d’y  périr,  ils 
jgmentent  de  volume  , & pouffent  plufieurs 
jettons.  Si  on  les  laiffe  dans  cette  eau  pen- 
ant  le  refie  de  l’année,  ils  fleuriront  enfuite 
L'ïiucoup  mieux  & porteront  des  fleurs  plus 
-lies  que  fi  on  les  avoir  mis  en  terre  ; fi  1 on 
^ N 4 
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leur  donne  les  foins  néceflaires  : on  peut  les 
faire  fleurir  dans  une  chambre  échauffée  à' 
un  certain  degré,  depuis  Noël  jufqu’au  mois' 
de  Mars  ou  d’Avril.  Au  lieu  d’une  planche, 
on  fera  mieux  de  prendre  une  lame  de  plomb 
qui  fera  en  raifon  de  quatre  livre  par  pied 
quarré  : on  y pratiquera  également  des  trous , 
& 1’  ’on  l’adaptera  au-deffus  du  pot  à fleurs: 
mais  afin  de  tenir  les  baguettes  qui  doivent 
aider  les  tiges  à monter,  on  placera  une  au- 
tre plaque  de  plomb  vers  le  fond  du  vafe,  à 
laquelle  on  fera  des  trous  qui  répondront  à 
ceux  qui  font  dans  la  plaque  fupérieure  j & 
au  moyen  de  ces  deux  plaques,  les  baguettes 
feront  droites  & bien  affujetties  : on  pourra 
tenir  les  oignons  fous  l’eau.  Au  refte , les 
vafes  de  verre  font  préférables  à ceux  de  ter- 
re, parce  qu^on  a l^avanuge  d’y  voir  clair, 
lorfqu^’on  y remet  la  quantité  d’eau  qui  s’efl 
confommée  ou  évaporée.  On  a trouvé  que 
les  oignons  fecs  réufliffoient  mieux  que  ceux 
qu’on  prenoit  dans  la  terre  ; car  les  fibres  qu’ils 
ont  pouflees  en  terre  pourriffent  dans  Teau.  Il 
faut  que  l’oignon  en  jette  d^aiitres  , & la  tige 
ne  fera  jamais  fi  parfaite  que  fi  l’on  eût  pris 
un  oignon  fec.  Voici  la  meilleure  méthode 
de  ménager  ces  oignons  pendant  toute  la 
faifon  des  fleurs. 

Mettez  d^abord  vos  oignons  dans  les  trous, 
de  façon  qu’ils  ne  touchent  à la  furface  de 
l’eau  que  par  l’exirêmfité:  cela  leur  fera  pouf- 


Moderne.  297 

r des  fibres  fortes  & en  abondance  : après 
'elles  auront  poufie  ainfi  pendant  fix  femai- 
s,  verfez-y  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour 
; mettre  entièrement  fous  Peau  , ôc  entre- 
nez-les  dans  cet  état  pendant  toute  la  faifon. 

les  oignons  contradent  de  la  moifilTure , 
indant  qu’ils  font  hors  de  l’eau  , il  faut,  au 
■U  de  les  nétoyer,  les  mettre  tout  de  fuite 
.us  l’eau  : ce  qui  les  rétablira,  & ils  fleuri- 
int  très-bien.  Si  on  laiffe  les  oignons  dans 
:au  pendant  toute  l’année,  ils  ne  dépériront 
int  : au  contraire , ils  fleuriront  dans  le 
mps,  aufii  bien  que  ceux  qui  ont  été  fé- 
üés.  L’expérience  a prouvé  que  ceux  des  ja- 
athes  & quelques  autres  ainfi  ménagés,  ac- 
nerent  un  degré  de  perfedion  plus  grand 
^ fi  on  les  avoit  mis  en  terre;  & que,  li 
les  retire  de  l’eau  dans  le  temps,  & qu’on 
..  feche  , ils  fleuriront  tous  les  ans , aufii  bien 
-le  les  nouveaux.  On  a obfervé  que  les  re- 
mcules  & les  anémomes  pouflent  de  très- 
:Ies  tiges  dans  l’eau;  mais  les  oreilles  d’ours 
produifent  que  peu  & difficilement.  Les 
tes,  le  jafmin , & le  chevre- feuille  fleurifient, 
feulement  dans  l’eau  , mais  y pouflent 
me  des  rejettons.  Les  rejettons  coupés  à 
;/iron  trois  pouces  fous  terre,  fans  aucuns 
iments , font  les  meilleurs.  Aucune  plante 
îée  de  terre  & mife  dans  l’eau  n^y  réulfira; 
is  toute  plante  élevée  ou  nourrie  dans  l’eau 
J ©fitera  en  terre,  On  peut  également  met- 
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n e des  femences  dans  l’eau , comme  des  feves,  • 
des  pois;  ils  germent,  fleuriflent,  portent 
des  grains  comme  en  terre.  Si  on  veut  tranf- 
planter  les  oignons,  qui  pourriflent  aifément 
en  terre , il  faut  faire  un  trou  comme  à l’ordi- 
naire. ün  place  enfuire  au  fond  du  trou  l’oi- 
gnon tiré  de  l’eau  , fans  mettre  de  la  terre 
d-ffus  , jufqu’à  ce  qu  il  ait  jetté  des  fibres  , & 
-que  la  tige  ait  poufie  : alors  on  le  couvre  peu- 
à-peu  de  terre  à la  hauteur  ordinaire  : on  con- 
ferve  par  cette  méthode  les  oignons , qui  font 
lujets  à pourrir. 

Quand  on  veut  mettre  les  oignons  dans 
l’eau,  il  faut  les  nétoyer  foigneufement  de 
toute  pourriture , & en  ôter  les  vieilles  peaux. 

Si  Teau  commence  à fe  corrompre  on  la  jet- 
tera, on  nétoiera  les  parois  du  vafe,  on  en 
verfe  près  de.s  oignons  pour  en  détacher  les 
ordures , l’on  remettra  le  tout  comme  aupa- 1 
rav^int.  S’il  y a des  faites  qui  furnagenr  , on  || 
remplira  le  vafe  jufqu’à  ce  que  l’eau  déborde  > E 
& que  toutes  les  immondices  foient  entrai- ■ 
nées.  Quand  on  veut  mettre  dans  un  même 
vafe  différentes  fleurs,  ils  faut  choifir  des  oi- 
gnons de  grandeur  égale  , comme  ceux  de 
jacinthe  & de  narciffe,  de  tulipe  & de  joti-  ^ 
quille. 

Moyen  pour  faire  venir  fur  un  même  pied 
des  fleurs  de  la  même  efpece  f de  différer  es  ou-  i 
kurs  j par  exemple , des  giroflées,  Prt-  ez  des  B 
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:3nches  de  giroflées  doubles,  d^autant  de 
•)uleurs  différentes  que  vous  voudrez  en  allier 
(ifemble.  Coupez- les  par  le  bas  en  pied  de 
jche.  Enlevez  à chacun  d'un  côté  la  pelli- 
nle  ou  écorce  tendre  qui  la  couvre  , & ap- 
iquez  ces  côtés  ainfi  pelés  les  uns  contre 
îs  autres,  les  liant  fortement  enfemble  avec 
ne  feuille  de  porreau.  Paffez  ces  branches 
nfi  unies  dans  un  tuyau  de  canne  gros  corn- 
le  le  pouce  & long  de  cinq,  que  vous  vui- 
crez  de  fa  moële  , & que  vous  fendrez  dans 

longueur  de  l’un  à l’autre  bout  , en  deux 
carties  égales:  vous  les  rejoindrez  enfuite  en 
es  aflurant  & enveloppant  avec  de  la  loie  torfe 
, U du  crin  , ou  de  la  ficelle  goudronnée  Ces 
iranches  , ainfi  unies,  doivent  fortir  par  le 
cas  du  tuyau  de  la  longueur  au  moins  de  deux 
ouces.  Enfuite  vous  les  planterez  en  terre. 
*ja  feve  fe  confondant  du  côté  qu’elles  font 
idées,  les  unira  intimement , & n’en  fera  plus 
bfolument  qu’une  feule  tige  , qu’il  faudra 
' Xaminer  de  bien  près  pour  en  reconnoître 
"artifice. 

Méthode  pour  avoir  des  fleurs  de  bonne 
eeure.  Prenez  du  fel  ammoniac  la  grolfeur 
R’une  noix , diffolvez-le  dansenviron  une  pinte 
fl’eau  , mefure  de  Paris.  Vers  la  Saint-Mi- 
rhel , rempliffez  un  pot  de  bonne  terre  de 
ardin  : feraez-y  vos  feraences,  ou  plan^z-y 
.ics  oignons  : arrofez  ce  pot  avec  la  diüolu- 
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tion  ci  denTus  : gardez-le  dans  une  chambre, 
chaude  : & vers  Noël  vous  aurez  des  fleurs 
qui  continueront  de  poufler  pendant  les  mois 
de  Janvier  & de  Février. 

Moyen  d'avoir  des  fleurs  naturelles  & de 
les  faire  e'clorre  le  jour  que  Von  veut,  ün  doit 
dans  le  temps  que  les  dernieres  fleurs  que  l’on 
veut  conferver  tombent,  choifir  fur  la  tige 
les  boutons  les  mieux  formés  & près  de  s’ou- 
vrir. 2°.  Les  couper  avec  des  cifeaux  , mais 
leur  laiflant  une  longue  queue  au  moins  de 
trois  pouces.  3°.  Boucher  l’endroit  coupé  avec 
de  la  cire  d’Efpagne.  4°.  Laifler  faner  les  bou- 
tons, & enfuite  les  envelopper  chacun  à part 
dans  un  morceau  de  papier  blanc  & bien  fec; 
enfin  les  ferrer  dans  une  boîte  ou  tiroir.  Lorf- 
qu’on  veut  les  faire  éclorre,  en  quelque  temps 
de  l’hiver  que  ce  foit,  on  doit  la  veille  couper 
le  boutau-deflus  de  la  cire  d’Efpagne,  & les 
mettre  tremper  dans  l’eau  dans  une  carafle 
ou  cloche.  Il  feroit  fort  bon  de  mettre  dans 
l’eau  un  peu  de  nitre  : le  lendemain  on  verra 
les  boutons  s’ouvrir,  s’épanouir,  briller  de 
leurs  vives  couleurs,  & reprendre  leur  odeur 
naturelle. 

Moyen  de  produire  de  la  variété  dans  les 
fleurs  Un  bon  moyen  pour  perfedionner  les 
plantes,  & leur  faire  donner  des  fleurs  dou- 
bles au  lieu  de  Amples  , c’eft  de  le  tranf- 
plaoter  fouvent,  par  exemple,  d’abord  dans 
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j printemps , enfuite  en  automne  , puis  en- 
îire  au  printemps  fuivant,  & ne  les  laifTer  pas 
urir  dans  tout  ce  temps  : par  ce  moyen , des 
"oflées  fimples  font  parvenues  à porter  des., 
. urs  doubles.  Pour diverlifiér  la  couleurd’une 
ur , il  faut  l’arrofer  uniquement  avec  de 
au  teinte  à fond  de  la  couleur  dont  on  veut 
le  la  fleur  foit.  Un  autre  moyen  plus  fCir 
plus  facile  de  fe  procurer  des  fleurs  diver- 
iées,  foit  pour  la  couleur  & la  multiplica- 
f'H  des  fleurs,  efl  de  femer  les  graines  de  ces 
tintes,  dont  on  veut  avoir  des  fleurs  variées 
ns  une  terre  riche,  & qui  foit  differente  de 
file  qui  étoit  naturelle  à ces  plantes  quand 
SS  étoient  fauvages  ; car  fi  vous  femez  la 
aine  d’une  giroflée  fimple,  par  exemple, 
ns  un  bon  terrein  , entre  un  grand  nombre 
i porteront  des  fleurs  fimples , vous  en  trou- 
. ez  qui  donneront  des  fleurs  doubles  , & 
slques-unes  d’une  couleur  autre  que  celle 
la  mere-pIante.  Vous  pourrez  enfuite  les 
Itiplier  de  bouture  & de  marcote-Les 
intes  qui  font  les  plus  propres  à être  di- 
fifiées  ainfi  en  les  femant,  font  les  giro- 
'S , les  anémones,  les  oreilles-d’ours,  les 
' lets,  les  tulipes,  les  violiers  jaunes,  les  pieds 
louettes,  les  marguerites,  les  violettes,  les 
••eus  & les  hépatites. 

Moyen  pour  varier  la  couleur  des  rofes. 
iur  avoir  des  rofes  ou  d’autres  fleurs  biao- 
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ches, rouges,  vertes,  jaunes, incarnat, il  faut 
prendre  une  terre  bien  gralTe , la  faire  bien 
lécher  au  folcil , & la  réduire  enfuite  en  pou- 
dre très-fine.  On  la  met  dans  un  pot  où  l’on 
plante  telles  fleurs  que  l’on  veut,  en  obier 
vant  de  ne  les  arrofer  qu’avec  ce  qui  fuir. 
Si  on  les  veut  rouges,  on  fait  bouillir  dans  de 
l’eau  du  bois  de  Bréfil,  coupé  menu,  jufqu’à 
ce  que  l’eau  foit  réduite  au  tiers.  Lorfqu’elle 
eft  refroidie,  ôn  arrofe  la  plante  foir  & ma- 
tin, jufqu’à  ce  qu’elle  paroilTe  avoir  pris  ra- 
cine, (Sc  qu'’elle  foit  hors  de  danger,  après 
quoi  on  peut  l’arrofer  avec  de  l’eau  ordinaire, 
Les  veut- on  vertes  , on  fait  -bouillir  de  l’eau 
comme  ci-delTus,  avec  le  fruit  de  l’arbrifleai 
nommé  bourg-épine.  Il  a fans  doute  un  au-, 
tre  nom  ailleurs. 

Pour  les  avoir  jaunes,  on  prend  le  mêmij 
fruit , non  mûr,  & de  fa  décodion  , on  ar 
rofe  au  moins  Tefpace  de  quinze  jours.  Enfin 
li  on  les  veut  noires,  on  emploie  de  la  mêm< 
façon  de  la  noix  de  gale , avec  un  peu  de  vitriol 
Il  faut  obferver  qu’avec  ces  divers  arrofe 
ments , la  tige  retient  partie  de  fa  couleu 
naturelle,  & partie  de  la  couleur  fadice  ; d 
forte  qu’elle  efl  de  deux  couleurs.  Veut-o 
les  avoir  de  trois  couleurs;  on  arrofe  le  ma| 
tin  un  côté  de  la  plante  d’une  eau  colorée; 
le  foir  l’autre  côté  d’une  couleur  differente, 
de  maniéré  qu’elle  foit  emprégnée  le  raatii 
& le  fo'  r de  deux  couleurs.  Ct  fecret  a été  cou 
muniqué par  un  Capucin  de,  Sélejiat. 
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Autre  manière  de  faire  venir  des  rofesver- 
s & des  jaunes.  La  nature  ne  produit  jantais 
^ rofes  vertes,  lî  elle  n’eft  fécondée  par  l’art. 
:'efl;  l’effet  d’une  greffe  qui  leur  donne  cette 
ouleur  ; & il  eft  très-facile  de  s’en  procurer. 

y a bien  des  années  qu^on  s’eft  avifé  de 
iire  venir  des  rofes  jaunes.  C’eft  la  même 
oération.  Plantez  un  houx  auprès  d’un  rofier  , 

: lorfqu’il  a repris  racine,  fendez  un  brin  de 
houx  par  Je  milieu  , & inlînuez-y  un  brin 
e’  votre  rofier  jufqu’à  un  œil  , que  vous 
ites  paffer  de  l’autre  côté.  Puis,  quand  l’œil 
2 votre  rofier,  que  vous  avez  fait  paffer  au- 
ehors,  a pouffé  fon  jet,  coupez  le  rofier  de 
autre  côté  de  la  branche  de  houx  , les  rofes 
lui  en  proviendront  feront  vertes.  Pour  avoir 
ES  rofes  jaunes,  on  fait  la  même  opération 
ur  un  genet,  aalieu  du  houx. 

Moyen  de  donner  des  couleurs  aux  fleurs. 
On  doit,  pour  cela,  pulvérifer  de  la  terre 
:raffe  cuire  au  foleil , l'arrofer  l’efpace  de 
luinze  ou  vingt  jours  d’une  eau  rouge,  jau- 
le,  ou  autre.  Enfuite  on  doit  femer  la  graine 
‘.e  quelque  fleur,  mais  il  faut  que  cette  fleur 
:oit  d’une  couleur  contraire  à celle  de  cette 
:einture  artificielle.  On  peut  encore  enfermer 
dans  une  petite  canne  bien  déliée  trois  ou 
quatre  graines  d’une  autre  fleur  , & la  couvrir 
fie  erre  & de  bon  fumier;  car  ces  femences^ 
îfe  mettant  toutes  en  une,  ne  font  qu’une  ra- 
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cine,  & peuvent  produire  une  agréable  va-»' 
riéré  de  couleurs. 

A l’égard  des  plantes  qui  ont  la  tige  & les 
branches  fortes , on  les  perce  jufqu^à  la  moële  : 
on  infinue  dans  cette  ouverture  les  couleurs 
que  l’on  veut  donner  aux  fleurs;  on  couvre 
le  tout  avec  du  fumier  de  vache,  ou  avec  de 
l’argile,  ^ les  fleurs  auront  autant  de  cou- 
leurs différentes  que  Pon  en  aura  mis;  mais 
ces  couleurs  étrangères  ne  s’étendent  pas  au- 
delà  d’une  année. 

M O y EN  donner  diverfes  odeurs  aux  fleurs 
qui  n’en  ont  point , 6’  qui  n\en  ont  que  de  defa- 
gréables , comme  de  tulipes  & autres.  On  doit 
pour  cela,  lorfqu’onenfeme  la  graine,  détrem- 
per du  fumier  de  mouton  dans  du  vinaigre. 
On  y met  un  peu  de  mufe,  de  civette,  ou 
d^ambre  en  poudre  : il  faut  faire  macérer  les 
graines  ou  les  oignons  pendant  quelques  jours 
dans  la  liqueur,  en  arrofer  les  plantes  naif- 
fantes,  & les  fleurs  qui  viennent  enfuite  ré- 
pandent une  odeur  très-douce  & très-agréa- 
ble : c’eft  ce  qui  efl:  confirmé  par  l’expérience. 
Pour  les  plantes  qui  viennent  de  racine,  de 
bouture,  ou  de  marcotte,  l’opération  fe  fait 
au  pied  comme  pour  les  couleurs. 

Maniéré  de  faire  croître  les  fleurs  en  hi-' 
ver , (S*  de  conferver  les  fruits  & les  fleurs  pen- 
dant toute  une  année.  Levez  de  terre  les  arbres 
par  les  racines  au  printemps  , précifémenc 
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I confervant  un  peu  de  leur  propre  terre  au- 
our  des  racines  ; placez-les  droits  dans  un 
hllier  jufqu’à  la  Saint-Michel,  enfuite  raet- 
;z-les  dans  des  vafes,  en  y ajoutant  une  plus 
ande  quantité  de  terre , & les  placez  dans 
le  étuve  ^ où  vous  aurez  foin  d’arrofer  la 
Tre  tous  les  matins  avec  de  l’eau  de  pluie , 
ns  laquelle  vous  aurez  fait  diflbudre  gros 

Ttmme  une  noix  de  fel  ammoniac,  par  cha- 
le  quarte  d'eau  ; & le  fruit  paroîtra  vers  le 
irême.  A l’égard  des  fleurs,  prenez  un  bon 

I I de  terre , feroez-y  votre  graine  à la  Saint- 
üchelj  & l’arrofez  de  même  avec  une  eau 
mblable,  vous  aurez  à Noël  des  fleurs,  com- 
■ les  tulipes,  des  lys,  &c.  L’une  & l’autre 

' ces  chofes  peuvent  fe  faire  dans  une  cui- 
le  bien  chaude , & on  pourra  mettre  les 
Tes  à Pair  pendant  quelques  heures,  quand 
Ifoleil  luit.  Pour  conferver  les  fruits  & les 
urs , prenez  une  livre  de  falpêtre , deux 
Tes  de  fel  ammoniac  , & trois  livres  de 
le  ordinaire  bien  net  : mêlez  le  tout  en- 
nble,  & obfervez  la  même  proportion  dans 
lutrcs  quantités  : enfuite,  par  un  temps  fec , 
nez  du  fruit  de  telle  ou  telle  forte,  qui  ne 
I pas  entièrement  mûr , meitez-les  féparé- 
nt  dans  un  vafe  de  verre  ouvert,  & enfuite 
nvrez-les  d’une  toile  huilée  bien  attachée 
ideflbus:  enfin  enterrez  chacun  de  fes  ver- 
à quatre  doigts  de  profondeur  dans  un 
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cellier  bien  chaud,  & de  maniéré  qu 'autour,  , 
de  chaque  verre , & defTus  & deffous , il  puifTe  " ’ 
y avoir  deux  doigts  d’épaifleur  de  ce  mé- 
lange. 

Méthode  de  fécher  les  fleurs  de  façon  . 
qu'elles  confervent  leur  couleur  naturelle.  On 
prend  du  fable  fit) , qu’on  la^e  fi  fcuvent  quiU 
n’y  refte  ni  terre , ni  fel  ; on  làfeche  enfuiteji 
on  en  met  dans  un  gobelet  ou  bocal  une  cer-^ 
taine  quantité  , on  y enfonce  la  tige  de  la. 
fleur.  On  donne  aux  feuilles  & à la  fleur  leur 
fituation  naturelle  : après  quoi  , on  cou- 
vre l’un  & l’autre  avec  le  même  fsble  , à la 
hauteur  d’une  ligne  au-dcflus  de  la  fleur  : on 
place  enfuite  ce  bocal  au  foleil  , ou,  fi  c’eft 
en  hiver  , dans  une  chambre  où  il  y ait  unel 
chaleur  modérée  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit 
bien  fec.  On  ôte  enfuite  le  fable  avec  toute  la 
précaution  poffible  , on  nétoie  les  feuilles 
avec  un  plumalfeau.  Quelques  efpeces  de  fleurs 
perdent  leur  brillant  , mais  on  peut  le  leur 
rendre.  Quant  aux  rofes  & toutes  les  fleurs 
d’une  couleur  aufli  délicate,  elles  la  prennent 
en  les  expofant  à une  vapeur  modérée  dt 
foufre  : celle  de  la  couleur  de  ponceau  &;  d< 
cramoifi  reviennent  à la  vapeur  de  la  folutioi 
d’étain  dans  l’efprit  de  nitre.  La  vapeur  de  1: 
folution  de  limaille  de  fer  dans  l’efprit  de  vi  [ 
rriol  , rend  le  vert  aux  feuilles  & aux  tigefl 
Cette  méthode  réuflit  parfaitement  dans  ijl 
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ofes  fimples  : il  y a quelque  difficulté  par 
port  aux  œillets  & aux  autres  fleurs  dou- 
3.  On  réuffit  dans  les  œillets  , en  fondant 
calice  des  deux  côtés , & en  le  collant  en- 
:e  , après  avoir  féché  la  fleur  , ou  en  le 
uant  avec  une  épingle  en  différents  en- 
»its.  Quant  à Todeur  , qui  fe  pafle  en  grande 
[tie  , on  peut  la  leur  rendre  , en  laiflant 
ciber  au  milieu  de  la  fleur  une  goutte  de 
elque  huile  diffillée  j par  exemple  , l’huile 
rofes  fur  les  rofes , & l’huile  de  girofle 
les  œillets. 

DECRET  pour  con/erver  les  fleurs.  Rem- 
ITez  jufqu’à  moitié  feulement  un  vafe  de 
te  , de  cuivre  , ou  de  bois  , de  fable  paffé 
tamis  , verfez  enfuite  jufqu’aux  bords  du 
^me  vafe  de  l’eau  bien  pure  & bien  claire  , 
e vous  remuerez , & mêlerez  bien  avec  un 
irceau  de  bois  dans  le  fable,  pour  en  déta-  - 
er  les  particules  de  terre  grafle  ou  de  fu- 
sr  qui  ppurroient  y être  reftées.  Le  fable 
!nt  repofé  , vous  ôterez  l’eau  trouble  du 
"e , en  la  verfant  par  inclinaifon  , & vous 
atinuerez  de  laver  ce  fable  jufqu’à  ce  que 
nte  l’eau  qui  le  couvre  foit  limpide  , & 
is  aucun  nuage.  Quand  le  fable  eft  ainfî 
in  nétoyé  , on  l’expofe  au  foleil  tout  le 
•nps  qu’il  faut  pour  deflecher  entièrement 
n humidité.  On  prépare  enfuite  pour  cha- 
e fleur  un  vaifleau  d’un  volume  convena- 
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ble  de  terre  ou  de  fer-blanc  ; on  choifif  lei} 
plus  belles  , les  plus  parfaites  & les  plus  fe  , 
ches  , en  obfervant  de  leur  laiffer  une  rigt 
d’une  longueur  fuffifante.  D’une  main  on  le: 
pofe  délicatement  dans  le  vafe  , de  manien  ’ 
qu’elles  foient  enfoncées  de  deux  ou  troi 
doigts  au  dcffous  des  bords  & qu’elles  ne  tou  ^ 
chent  point  le  vafe  : de  l’autre  main  o . 
verfe  peu- à- peu  le  fable  jufqu’à  ce  qu 
toute  la  tige  ou  la  liqueur  des  fleurs  foi  , 
couverte  , puis  on  en  couvre  légéremet 
la  fleur  , même  en  écartant  un  peu  fl 
feuilles.  La  tulipe  exige  de  plus  une  petit 
opération  : il  faut  couper  la  fommité  triai 
gulaire  qui  s’élève  du  milieu  de  fon  calice,  ^ 
par-là  les  feuilles  de  la  fleur  refteront  mieu 
attachées  à la  tige.  Lorfqu’on  aura  rempli  h 
vafes , on  les  laiflera  pendant  un  mois  ou  dee  , 
dans  un  endroit  bien  expofés,  & l’on  ente 
rera  les  fleurs  peu  différentes,  quoique  defli 
chées , des  fleurs  fraîchement  éclofes  , ma. 
fans  odeur.  Voilà  le  moyen  décrit  par  Fer  ; 
rario  , Jéfuite  de  Sienne  , & traduit  de  fc 
Ouvrage  intitulé  , Flora  feu  Florum  cultur  ■ 
lib.  IV. 

Autre  fecret  pour  conferver  les  fleui 
Prenez  du  fable  de  riviere  , & le  plus  blar 
que  vous  puifliez  trouver.  Après  Pavoir  paf 
plufieurs  fois  par  un  tamis  fin  , jettez-le  dai 
un  vafe  de  verre  plein  d’eau  , & frottez- 
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g-temps  entre  vos  doigts  pour  le  broyer  , 
"affiner  encore.  Veriez  enluite  toute  l’eau 
inclinaifoOj  & mettez  le  fable  fëcher  a» 
il.  Ce  fable  étant  ainfi  préparé  & bien 
, enterrez-y  doucement  les  fleurs  avec 
s feuilles  & leurs  queues  ^ arrangez-les  de 
2 forte  qu’elles  ne  perdent  rien  de  leur 
me.  Après  avoir  gardé  quelque  temps  ces 
1rs  de  cette  maniéré  jufqu’à  l’entiere  éva- 
ation  de  l’humidité  , retirez-les  , & ren- 
tnez-Ies  dans  des  bouteilles  , bouchez-les 
m exadement  , & tenez-les  à couvert  de 
îe  efpece  d’altération  : mais  il  faut  qu’elles 
nt  toujours  une  chaleur  modérée  ; car  fi 
étoit  trop  forte  , les  couleurs  fe  fane- 
ent  ; & fl  elle  n’étoit  pas  au  dégré  fuffi- 
elle  ne  pourroit  deflecher  toute  Phumi- 
: qui  peut  y refter  encore.  Au  refle , c’eft 
les  fleurs  des  arbres  fruitiers  que  l’Au- 
T du  ce  fecret  ( Monjîeur  de  Monti ,Acadé- 
^ien  de  Boulogne  ) a fait  fes  plus  curieufes 
lériences,  & il  avoue  qu’il  n’a  pas  toujours 
"fi  dans  les  fleurs  qui  proviennent  d’oi- 
►ns,  parce  qu’elles  font  plus  humides. 

Autre  moyen  de  conferver  les  fleurs  p en- 
ut  long-  temps  dans  leur  forme  & avec  Leurs 
leurs  naturelles.  Ayez  du  beau  fable  de 
1 ere  , nétoyez-le  autant  qu’il  efi:  poiîible  , 
le  purifiant  de  toutes  les  immondices  qu’il 
at  contenir  , puis  faites-le  fécher  au  folcil 
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OU  fur  une  poêle  : palfez-le  par  un  tamis  , 2 
ne  vous  fervez  que  du  plus  fin.  Faites  faire  un 
caiife  de  bois  ou  de  fer-blanc  étamé,  & de  1 
grandeur  que  vous  voudrez.  Couvrez  le  fon 
de  la  caifie  de  trois  ou  quatre  doigts  de  fable 
& enfoncez-y  le  bout  de  la  queue  des  fleur' 
de  maniéré  qu’elles  fe  tiennent  droites  les  uni 
à côté  des  autres,  mais  fans  fe  toucher'auci 
nement , & remplifiez  tout  le  vuide  autour  d 
queues  avec  ce  fable.  Quand  elles  font  bien  e 
terrées  , répandez-en  autour  des  fleurs , ei 
dedans  & par-delTus  , couvrez  le  tout  d’u 
couche  de  deux  ou  trois  doigts  de  ce  fabli 
mettez  cette  caifle  dans  un  endroit  expofé  : 
foleil , ou  dans  un  lieu  échauffé  , & l’y  lailT 
pendant  un  mois.  A l’égard  des  tulipes , il  fs 
couper  adroitement  le  pifiil  qui  s’élève  ; 
mili,eu  & renferme  la  graine  , & remplir  . 
vuide  de  fable.  On  ne  doit  pas  mettre  trop 
fleurs  dans  une  même  caifie  , ni  faire  la  cai 
trop  large. 

SECRETS  SUR  LA  PEINTURE, 

Et  1°.  SUR  LES  Couleurs. 

X 

Recette  pour  cornpofer  des  couleurs  do 
on  peut  peindre  ^ embellir  des  ouvrages  de  n ’ 
nuiferie , & maniéré  de  les  employer.  i°.  Po 
peindre  une  table  , ou  une  boil’ure  , ou  u 
muraille  , & tout  ce  qu’on  appelle  des  fonB 
polis,  calcinez  de  la  cérufe,  c’elt-à-dire,  cclj;: 
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liflez-la  en  morceaux  gros  comme  des  noifetr- 
s ; enfuite  mettez-la  fur  le  feu  dans  une 
:3ële  de  fer,  & rerauez-la  comme  on  a cou- 
nme  de  remuer  le  café  que  l’on  brûle,  Lorf- 
lu’elle  prendra  une  couleur  jaune  , ce  fera  la 
marque  qu’elle  fera  fuffifamment  calcinée  , 
<,ors  vous  la  retirerez  de  deffus  le  feu  , &.  la 
Tioierez  fur  votre  pierre  de  porphyre  ou  de 
darbre,  avec  de  Thuile  gralfe , dont  nous  allons 
lonner  la  compofirion  ; & , ainlî  préparée  à 
IhuilegralTejVOUsPemploierezavec  de  rhuile 
ïe  térébenthine  ; car  tout  ce  qui  a été  broyé 
l’huile  graffe  doit  être  employé  à la  théré- 
ïenthine  , dont  la  propriété  eft  d’étendre  & 
e faire  couler  la  couleur. 

Donnez  trois  ou  quatre  couches  de  cette 
«érufe  fur  ce  que  vous  voulez  peindre  , 
lomrae  table  ou  boiferie , & ayez  attention 
’en  bien  couvrir  la  furface  : on  ne  donne 
•ne  nouvelle  couche  que  lorfque  la  précé- 
lente  eft  feche  , ce  que  l’on  connoît  en  y 
ortant  le  doigt  qui  ne  doit  s'y  attacher  en 
lucune  façon.  Vos  couches  ainfi  mifes  & bien 
schées  , vous  aurez  de  la  pierre  de  ponce, 
éduite  fur  un  marbre  en  poudre  impalpa- 
le,  & en  prendrez  avec  un  linge  mouillé,  que 
ous  tiendrez  en  forme  de  tempon , d’une  gran- 
! sur  convenable  ; vous  en  frottei  ez  modéré- 
ment votre  ouvrage,  & le  polirez  entièrement, 
'•l’épargnez  point  l’eau  dans  cette  opération  , 
lie  ne  gâtera  rien.  C’eft  après  ce  premier 
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fond  poli,  qui  porte  aulfi  le  nom  à’ apprci  dur , 
que  l’on  met  à fon  gré  la  couleur.  Voici  main- 
tenant la  maniéré  de  faire  l’huile  gradé  : 

Mettez  dans  une  bouteille  de  verre  deux 
pintes  d’huile  de  noix  , enfuite  une  livre  de 
plomb  coupé  par  morceaux  les  plus  petits 
qu’il  eft  podible.  Expofez  cette  bouteille  à 
l’ardeur  du  foleil  l’efpace  de  trois  mois,  dans  la 
plus  belle  fai  fon.  Au  bout  de  ce  temps  , poiir 
connoître  fi  elle  eft  affez  cuite  , prenez  en 
avec  un  pinceau  , que  vous  pafferez  fur  une 
vitre  : & fi  elle  efl  feche  aufli-tôt,  c^efl  une 
preuve  qu’elle  efl  faite  , & vous  la  tirerez  au 
clair  dans  d’autres  bouteilles.  Le  même  plomb 
pourra  vous  fervir  plufieurs  fois.  Cette  mé- 
thode efl , à la  vérité  , un  peu  longue,  mais 
aufli  elle  efl  moins  difpendieufe  que  d’autres, 
& l’huile  grade  efl  infiniment  meilleure.  11 
s’agit  maintenant  d’enfeigner  la  compofitioii 
des  couleurs  pour  la  menuiferie. 

Pour  le  h/anc  , broyez  à l’huile  grade  de  la 
cérufe , dans  laquelle  vous  mettrez  une  pointe 
de  bleu  , afin  de  foutenir  le  blanc  , qui  jaunie 
avec  le  temps. 

Pour  le  verij  fur  deux  livres  de  cérufe  met- 
tez une  livre  de  vert-de-gris  fimple.  Cette 
couleur  fe  pofe  ordinairement  fur  une  im- 
prelfion  blanche , & elle  réudit  encore  mieux  ,| 
îi  le  fond  poli  efl  d’un  gris  fort  clair. 

Pour  le  fécond  vert , prenez  du  vert  de 
montagne  , dans  lequel  vous  ne  mettrez  de 

cérufe 
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Tiife  qu’autaiic  qu’il  conviendra  pour  le  faire 
air  ou  foncé  ; vous  broierez  Pun  & l’autre  à 
uile  graffe , & l’imprellion  fera  en  gris 
air. 

Pour  un  troifieme  vert , employez  pour 
vert,  qui  fera  plus  beau  que  les  autres, 
; vert-de-gris  calciné,  que  vous  tremperez 
.votre  gré  avec  la  cérufe.  On  peut  le  broyer 
ila  térébenthine  comme  à l’huile  grafîe , & 
ors  on  l’emploie  au  vernis;  mais  en  ce  cas  la 
rufe  veut  être  préparée  à la  térébenthine  ; 
mprefïïon  fera  toujours  en  gris  clair. 

Pour  le  gris  de  lin  , broyez  féparément  de 
laque,  du  bleu  de  Prufle  & du  blanc  de  cé.- 
Ife  : après  quoi  vous  compoferez  avec  ces 
ais couleurs  tel  gris  de  lin  qiPil'vous plaira; 
•mprellion  fera  encore  en  gris  clair. 

Pour  le  bleu,  cette  couleur  fe  fait  avec  le 
eu  de  PrulTe  & de  la  cérufe  plus  ou  moins, 
lon  que  l’on  veut  la  nuance  du  bleu.  Broyée 
da  térébenthine,  & employée  au  vernis, 
*.e  fera  beaucoup  plus  belle;  Pimprellion 
a en  gris  : il  faut  fe  fouvenir  que  toutes  les 
Rileurs  fe  broient  féparément,  enfuire  on 
mêle  pour  faire  la  teinte. 

IPour  la  couleur  de  bois  de  chêne  Ait 

“C  de  l’ocre  de  rut  & de  la  terre  d’ombre  : 
e fera  plus  claire  ou  plus  foncée,  félon  que 
rre  de  rut  dormira  plus  ou'  moin^.  On 
niera  à l’huile  gralTe. 

Couleur  de  bois  de  noyer ^ prenez  du  blanc 
ITorne  I.  O 
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de  cérufe,  de  l’ocre  de  rut,  & une  pointe  de 
noir  ; broyez  le  tout  à l’huile  gralFe. 

Couleur  de  marron,  le  rouge  d’Angleterre 
& le  noir  d’ivoire  font  le  marron  foncé  : il 
fera  plus  clair,  fi  l’on  met  du  jaune  à la  place 
du  noir  : broyez  à l’huile  gralfe.  | 

Pour  le  jaune,  cette  couleur  fc  fait  avec  de  j 
l’ocre  de  Berry,  que  l’on  dégrade  autant  quel 
l’on  veut  avec  du  blanc  de  cérufe.  Broyez! 
toujours  à l'huile  gralfe  & employez  à la  té-j 
rébenthine,  I 

Pour  le  jonquille  , prenez  de  l’orpin  , que 
l’on  mêle  avec  de  la  cérule.  Il  y a troiî 
fortes  d’orpin  dont  les  nuances  font  différen- 
tes : mais  il  faut  favoir,  i*.  que  l’orpin  ne  fi 
broie  qu’à  la  térébenthine  pour  s’employa 
au  vernis  ; car  autrement  il  auroit  trop  d( 
peine  à fécher.  2°.  Que  cette  couleur,  ainf 
broyée,  veut  être  employée  fur  le  champ. 

Pour  le  roù'g'e imitant  celui  de  la  Chine,  o| 
le  fait  en  tempérant  le  rouge  d’Anglcterr 
avec  du  vermillon.  En  fait  de  teintes,  il  el 
impoflible  dans  leur  compofition  de  termine 
la  quantité  de  couleurs  qui  y entre  : leur'  pet  , 
fedîon  dépend  du  coup  d’œil  de  l’Artifie. 

Pour  la  couleur  d'or,  on  la  compofe  ave 
les  trois  fortes  d’orpins  dont  nous  venons  c 
parler,  avec  un  peu  de  blanc  de  cérufe  i 
une  pinte  de  vermillon  : toutes  ces  couleu; 
feront  broyées  féparément,  & le  coup  d’œ 
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lera  ce  mélangé  pour  attraper  la  véritable 
jieur  de  l’or. 


iF oicipour  V application  des  couleurs.  Lorf- 
e vous  aurez  choifî  votre  couleur  ^ & fait 
re  teinte,  vous  en  donnerez  deux  ou  trois 
jches  fur  votre  fond  poli , de  forte  qu’il  en 
t bien  couvert  : il  ne  faut  donner  fes  cou- 
"S , les  unes  après  les  autres , que  lorfqu’elles 
Dnt  feches;  c’efl  une  patience  qu’il  eft  né- 
Faire  d^avoir.  On  polira  enfuite  la  couleur 
.c  une  pierre  de  ponce  , comme  on  a fait 
fond  poli , ou  apprêt  dur,  & Pon  palTera 
fus  trois  ou  quatre  couche  de  vernis  blanc 
I brun.  Quand  le  vernis  eft  fec  , on  le  polit 
:c  la  pierre  de  ponce.  Pour  que  chaque 
jche  feche  plutôt , il  faut  mettre  dans  la 
lufe  & les  couleurs  de  la  couperofe  calcinée, 
calcine  la  couperofe  en  la  mettant  fur  le 
dans  une  poêle  de  fer  ; elle  y fond  toute 
lie  & bout  : lorfqu’elle  a ceffé  de  bouillir , 
e eft  fuffifamment  calcinée,  & on  la  broie 
rs  en  poudre  impalpable. 

'VT  O Y EN  de  peindre  des  figures  en  or  & en 
rent fur  divers  petits  meubles , comme  boites , 
mgnures , cabarets  y paravents  & autres.  On 
ndra  des  papiers  dorés  & argentés,  que 
n choifira  félon  fes  idées  & fon  goût  : il  en 
' de  toutes  fortes.  Soit  qu^on  laifl'e  lesfeuil- 
entieres,  foit  qu’on  les  découpe  par  mor- 
lux  pour  faire  des  compartiments , ou  une 
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fuite  de  figures  & d^’orneruents , tels  qu!o 
l’imaginera , on  mettra  le  papier  tremper  dan 
du  vinaigre  i’efpace  d’un  quart-dlieure  & no 
plus  long-temps.  Alors  mettez  une  couche  d 
vernis  fur  votre  ouvrage,  dans  la  place  c 
vous  voulez  que  foit  l’or  ou  1 argent.  Appl 
quez  dclTus  vôtre  papier  trempé,  l’or  ou  l’ai 
gent  en  delfious  , & pafier  par-deflus  fort  It 
gérement  le  manche  d’un  canif,  ou  aut 
chofe  femblable.  Enfuite  enlevez  le  plus  do 
cernent  qufil  vous  fera  pollîble  votre  papie 
& vous  verrez  avec  une  agréable  furprile  q 
les  figures  & defleins  d’or  & d’argent  font  n 
tés  attachés  au  vernis  tels  qu’ils  étoient  fur 
papier , & conferveront  le  même  brillât 
Lorfque  le  tout  elt  fec  , on  le.  couvre  de  de 
couches  de  vernis  que  l’on  peut  polir  avec 
pierre  de  ponce,  félon  la  maniéré  ci-defl 
indiquée. 

Moyen  de  bronier  & dorer  à l^hui/e.  II  fc 
pour  cela  avoir  du  mordant  à l’huile.  Or 
mordant  fe  fait  ainfi.  Ayez  un  pot  de  te- 
verniffé  & neuf,  qui  contienne  deux  pintt 
rempliflez-le  à moitié  de  couleurs  prépar 
à l’huile.  Celles  qui  vous  relieront  des  ouv 
ges  que  vous  auriez  faits  y feront  très-propr  : 
quand  même  il  s’y  feroit  formé  une  peau  d ^ 
fous.  V ous  y mettrez  aulli  cette  peau  : ajout 
y une  pinte  d’huile  de  lin  & un  poilTon 
vernis  commun.  Alors  mettez  votre  pot 
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leu  médiocre  comme  de  la  petite  braife. 
£Z  doucement  ; & lorfque  vous  verrez 
s matière  ou  liqueur  fe  réduire  & être 
d’un  quart  , comptez  qu’elle  fera  fufîà- 
lent  cuite.  Retirez  votre  pot  du  feu  , 

2 le  tour , & mettez  le  mordant  ainfi  fait 
un  autre  pot  de  terre  vernifle  pour  vous 

Tvir  au  befoin  : il  fe  conferve  un  an  entier 
«’afFoiblir.  Quand  on  veut  s’en  fervir,  on 
lune  partie  de  la  peau  qui  fe  forme  def- 
x)n  la  rejette  fur  l’autre,  on  la  remet  dans 
aremier  état,  après  que  l’on  a tiré  ce  que 
ivouloir.  On  fe  fert  de  ce  mordant  pour 
!zer  & dorer  à l’huile.  Pour  bronzer, 

3 qu’on  a appliqué  le  mordant  fur  la  piece, 
«oudre  par-delTus  le  bronze  tout  fec  ; & 
enant  un  papier  au-deflTous , on  frotte  la 
e avec  une  brolTe  neuve , afin  de  faire 
«er  le  fuperflu  du  bronze  qui  n’a  point 
irrêté  par  le  mordant  ,'^pour  qu’il  ne  foit 
werdu.'II  n’elt  pas  néceflaire  de  palî'er  a'u- 
•vernis  fur  le  bronze;  mais  il  en  faiitpaffer 
'’or  que  b^on  applique.  Au  refte,on  vend 
tout  du  vernis  pour  cet  ufage , qui  fe 
rme  vernis  à l’or.  II  faut  attendre  que  Por 
parfaitement  fec,  avant  de  donner  la  cou- 
ÿe  vernis.  Lorfque  le  mordant  fe  trouve 

épais  , on  le  rend  plus  coulant  en  y mê- 
un  peu  d’huile  graffe. 

OYEi^î  de  faire  un  beau  bleu.  On  le  tire  du 
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barbeau  ou  bleuet,  qui  fe  trouve  en  abondance 
dans  prefque  tous  les  champs  de  bled,  & que 
l’on  peut  cueillir  pendant  quatre  mois  de  la 
belle  faifon  fans  endommager  le  bled.  Cette 
fleur  a deux  nuances  bleues , l’une  plus  claire 
dans  les  feuilles  extérieures;  l’autre,  plus 
chargée  dans  le  milieu  de  la  fleur.  On  peut  fe 
fervir  de  l’une  & de  l’autre  ; mais  les  feuilles 
du  milieu  produifent  une  couleur  beaucoup 
plus  belle  : il  faut  les  féparer  des  autres  feuil- 
les le  jour  même  qu’on  les  a cueillies,  ou  au 
moins.bientôt  après.  Quand  on  en  aura  amafle 
une  certaine  quantité,  il  en  faut  exprimer  le 
plus  de  fuc  qu’on  pourra , & y ajouter  un  peu 
d’alun  ; par-là  on  aura  un  bleu  durable,  tranf| 
parent,  d’une  couleur  très-éclatante,  & qui] 
ne  le  cede  guère  à Voutre-mer. 


Moyen  de  faire  le  jaune  de  Naples.  Ceftt 
couleur  eft  très-utile,  on  l’emploie  principa 
lement  dans  la  teinture  fur  l’émail,  ainfi  que 
fur  la  porcelaine.  La  compofition  de  cette  cou 
leur  a été  long-temps  un  fecret , mais  il  a étf 
découverfdepuis  peu.  Voici  comme  on  fait  C< 
jaune.  Prenez  douze  onces  de  belle  cérufe 
deux  onces  d’antimoine  diaphorétique,  unt 
denii-once  d’alun  calciné,  & une  once  de  fe 
ammoniac  bien  pur.  Toutes  ces  matières  étan 
bien  pilées  dans  un  mortier  de  marbre  &:  me 
lées  enfemble,  on  les  met  dans  un  capfule  di 
terre  à creufet  , garnie  de  fon  couvercle  ; ot 
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jlcine  le  tout  à un  feu  modéré,  qui  d^abord 
lit  être  fort  doux , & qu’on  augmente  peu- 
oeu  J mais  de  maniéré  que  la  capfule  ne  de- 
nne  que  d^un  rouge  obfcur.  Cette  calcina- 
n dure  environ  trois  heures  ; , au  bout 

i ce  temps , on  trouve  la  matière  convertie 
jaune  de  Naples.  Si  l’on  veut  que  ce  foit 
us  doré,  il  faut  augmenter  la  dofe  de  l’an- 
moine  & du  fel  ammoniac  : lorfqu’on  veut 
'il  foit  moins  fufible , on  augmente  la  quan- 
é de  l'antimoine  & de  l’alun, 

1VIÉTHODE  pour  préparer  une  liqueur  qui 
netre  dans  V intérieur  du  marbre  de  maniéré 
'on  puiffe  peindre  fur  la  furface  des  chofes 
i paroîtront  aujfi  en  dedans.  Prenez  de  l’eau- 
"te  & de  l’eau  régale , de  chacune  deux  on- 
3;  une  once  de  fel  ammoniac,  deux  drach- 
■s  du  meilleur  efprit-de-vin , autant  d’or 
’”on  peut  en  avoir  pour  cent  fols,  & deux 
achmes  d’argent  pur.  Après  vous  être  pour- 
de  ces  matériaux , avoir  calciné  l’argent, 
^ttez-!e  dans  une  phiole,  & ayant  verfé 
T-deffiis  les  deux  onces  d’eau-forte,  laiflez- 
lévaporer  ; vous  aurez  une  eau  qui  donne- 
d’abord  une  couleur  bleue,  & enfuire  une 
luleur  noire.  Calcinez  pareillement  l’or  , 
ttez-le  dans  une  phiole,  & verfant  l’eau 
'ale  par-delTus , mettez-la  évaporer  : en- 
te verfez  votre  efprit-de-vin  fur  le  fel 
moniac  , & le  laiffez  auiïi  évaporer  • vous 
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aurez  une  eau  de  couleur  d’or  qui  fournira  diffé-, 
rentes  couleurs  ; vous  pouvez  extraire  de  cette  ’ 
façon  beaucoup  de  teinture  &;  de  couleurs  par 
le  moyen  des  autres  métaux.  Cela  fait , à l’aide 
de  ces  deux  eaux,  vous  pourrez  peindre  tout 
ce  que  vous  voudrez  fur  le  marbre  blanc  de 
l’efpece  la  moins  dure,  & renouvellcr  pen- 
dant quelque  temps  la  même  figure  des  deux 
côtés.  A l’égard  de  la  peinture  qui  pénétré  le 
marbre,  cet  art  n’efl  point  perdu  en  Angle- 
terre, & il  V 3 tine  femme  dans  la  province 
d’Effex  qui  s’en  acquitte  d’une  maniéré  très- 
curieufe. 

Sur  lapemtùre enpajlel.  Nouvelle  invention 
àe peindre  en  paflel  ^ en  cire  où  à V encaujîique. 
On  donne  communément  le  nom  de  paftel 
à une  peinture  réfultante  de  plufieurs  crayons 
compofés  de  différentes  couleurs  broyées  &| 
réduites  en  pâte  avec  de  Peau  de  gomme.  Ainfî 
peindre  en  paftel  n"eft  autre  chofe  que  de 
peindre  avec  ces  couleurs  qu’on  mêle  fui- 
vant  les  différentes  teintes  qu’on  veut  faire. 
Ces  fortesui’ouvrages,  relativement  à la  déli- 
cateffe  & au  peu  de  folidité  des  crayons  , 
s’exécutent  toujours  fur  le  papier  dont  le 
fond  eft  déjà  pour  l’ordinaire  empreint  de 
quelque  couleur  & principalement  teint  en 
bleu  tendre  , appellé  papier  d’Hollande;  mais 
comme  ce  papier  bleu  , malgré  la  gomme 
avec  laquelle  il  a été  préparé  à h raanufadure. 
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extrêmement  fujet  à l’humidité  , & que 
fa  propre  nature  il  eft  de  peu  de  durée  , à 
*ins  qu’on  ait  attention  de  le  conferver 
ns  verre  , ce  fera  toujours  un  défaut  ir- 
aiédiable  attaché  à la  peinture  en  paftel. 
C’eft  à ces  confidéracions  qu’eft  due  la 
::ouverre  d’une  nouvelle  forte  de  peinture 
palfel  bien  fupérieure  à celle  qui  eft  en 
Bge.  Cette  peinture  eft  appellée  paftel  en 
■*e,  & on  en  doit  la  découverte  à Monfieur 
rifftein , célébré  Peintre  Allemand:  en  voici 
procédé.  Au  lieu  de  fe  fervir  de  papier 
de  parchemin  pour  le  fond  du  tableau,  on 
nploira  à cet  ufage  une  toile  d'’un  tiftii  fer- 
s & ferré.  Comme  le  grain  de  cette  toile 
"oit  néceflairement  dans  le  cas  d^moulTer 
s crayons  , on  peut  fe  fervir  de  ceux  qui 
;nt  la  bafe  du  paftel  ordinaire.  On  en  em- 
;oie  d’autres  qui  ont  plus  de  réfiftance  : en 
«ici  la  compofitron.  Quant  à la  toile  on 
ommence , pour  la  première  préparation  , 
‘.ir  l’enduire  d’une  couche  d’huile  , puis 
sr  le  moyen  d^un  crible  ou  tamis  bien 
n , on  répand  également  deftlis  toute  la  fur- 
[*ce  du  tableau  autant  de  verre  en  poudre  que 
toile  en  peut  prendre.  Cette  pouftiere  de 
erre  , & cette  huile , forment  dans  peu , en  fe 
t chant , une  efoece  de  maftic  ou  de  couche 
DÜde  qui  unit  toute  la  furface  de  la  toile,  &: 
ni  donne  beaucoup  de  folidité.  Lorfqu’elleeft 
ntiérement  feche  , c’eft  alors  le  temps  de 
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peindre  fur  cette  furface  avec  les  crayons 
plus  durs  ; en  voici  Papprêt.  i 

On  réduit  d’abord  les  couleurs  en  poudre  | 
très- fine;  on  les  met  enfuite  dans  un  vafc  de| 
terre  bien  vernifle,  que  l’on  échauffe  peu  âc 
à petit  feu  ; lorfqiPelles  font  fuffifamment 
échauffées  , on  jette  deffus  de  la  cire  fondue, 
avec  une  certaine  quantité  de  graifle  de  cerf. 
On  doit  fur  le  champ  remuer  ce  mélange 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  prefque  refroidi. 
Pour  lors  on  commencera  à former  des 
crayons;  , pour  leur  donner  de  la  confif- 
tance,  on  les  jette  dans  l’eau  froide  à mefurc 
qu’ils  font  formés.  Les  couleurs  les  plus  vi- 
ves ou  les  plus  foncées  les  unes  que  les  autres, 
qui  font  celles  avec  lefquelles  on  forme  les 
clairs  & les  ombres  doivent  être  préparées 
avec  la  feule  graiffe  de  cerl  : elles  en  font  plus 
tendres,  dès-  là  fe  manient  avec  beaucoup  plus 
de  facilité.  Cette  forte  de  peinture  efi,  com- 
me on  voir,  plus  folide  que  le  pallel  ordi-r 
naire,  & elle  efi  toute  aufii  aifée  à manier  que 
l’autre.  Cependant  il  feroit  à fouhaiter  que, 
pour  confolider  ce  pafiel  , dont  la  cire  &i  la 
graiffe  de  cerf  font  la  bafe,  & parvenir  à le 
figer,  on  fît  iifage  d’un  mordant  qui  pût  s’ap-» 
pliquer  fur  ce  nouveau  genre  de  pafiel  ,'  & 
c’efi  ce  qu’on  n’a  pas  encore  trouvé;  mais  le, 
génie  de  quelque  Artifte  pourra  faire  cette 
découverte. 
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Même  maniéré  plus  abrégée.  Au  lieu  de  pa- 
ier  &L  de  parchemin,  on  emploie  une  toi- 
s,  parce  qu’il  faut  pour  les  crayons  plus  de 
jéfiltance.  On  enduit  cette  toile  d’une  couche 
i’huile  , & on  répand  deffus  également , par 
le  moyen  d’un  crible  , du  verre  en  poudre, 
--orfqu’elle  eld  .entièrement  l’eche  , on  peint 
vec  les  crayons  les  plus  durs.  Voici  l’apprêt 
fle  ces  crayons.  On  réduit  d’abord  les  cou- 
• eurs  en  poudre  très-fine,  on  les  met  enfuite 
dans  un  vafe  qu^on  échauffe  à petit  feu , & fur 
res  couleurs  ainfi  préparées,  on  jette  de  la  cire 
"ondue,  avec  une  certaine  quantité  de  graiffe 
de  cerf.  Il  faut  bien  remuer  le  tout  jufqu’à  ce 
qu^il  foit  prefque  refroidi.  Alors  on  commence 
à former  les  crayons , & pour  leur  donner  de 
la  confiftance  on  les  jette  à mefure  dans  de 
l’eau  froide.  Les  couleurs  plus  vives  ou  plus 
ifoncées  que  les  autres,  c’eft-à-dire  celles  qui 
fervffnt  à former  les  clairs  & les  ombres, 
idoivent  être  préparées  avec  de  la  feule  graifle 
ïde  cerf  : elles  en  font  plus  tendres  & fe  ma- 
mient  mieux.  Cette  maniéré  de  peindre  a été 
nmaginée  depuis  peu  par  le  même  Peintre 
. Allemand. 

• Moyen  de  teindre  en  couleur  d^or.  Après 
: avoir  teint  d’abord  votre  foie,  laine,  coron 
I ou  fil  en  couleur  jaune,  prenez  pour  chaque 
'livre  une  once  de  bois  de  fifet,  ou  de  coi- 
: peaux  de  bois  jaune,  & la  groffeur  d’une 
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f'eve  de  potafTe  : faires-les  bouillir  pendant  i 
une  demi  - heure  dans  de  l’eau  : mettez- 
y enfuite  votre  foie,  & retournez-la  tauc  que  ^ 
la  couleur  foit  à votre  fantaifie. 

S^CRET  pour  donner  à l*or  une  couleur 
belle  6?  foncée.  Prenez  trois  onces  de  vitriol 
rouge  calciné  J deux  onces  de  fel  ammoniac, 
& une  once  de  vert- de  gris  : broyez  le  tout 
enfemble,  & le  tenez  bien  féchement  : quand 
vous  voudrez  colorer  votre  or,  humedez-le; 
jettez  cette  poudre  par-deffus':  faites-le  re- 
cuire à plufieurs  reprifes  , & tremper  dans 
Peau. 

Pour  colorer  une  vieille  chaîne  d^or  & la  ren- 
dre comme  neuve.  Prenez  de  l’urine,  faites-y 
diflbudre  du  fcl  ammoniac,  & faites  bouillir 
dans  cette  compofition  la  chaîne  d’or  r 
elle  reprendra  une  couleur  vive  & brillante. 

Ma  N Fere  d*  argenter  le  cuivre  ou  V airain^ 
Prenez  une  once  d’argent  fin  , du  fel  gemme 
& du  fel  ammoniac , de  chacun  fix  onces,  & 
lix  onces  de  fiel  de  verre  : battez  Pargent  bien 
jrince,  & faites-le  difibudre  dans  une  once 
d’eau-forte  ; enfuite  jettez-y  un  peu  de  fel  , 
l’argent  fe  précipitera  au  fond  fous  la  fornfle 
d^une  chaux  blanche:  ôtez  cette  eau,  & mettez- 
en  de  nouvelle  ; répétez  cette  opération  juf- 
qu’à  ce  que  la  chaux  d’argent  ait  perdu  toute  ' 
odeur  d’eau-forte;  féchez  cette  chaux  d’ar- 
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fit,  enfuite  prenez  les  ingrédients  ci-defTus,, 
'broyez -les  fur  une  pierre  nette.  Quand  ils 
lont  bien  broyés  , mêlez-les  & les  broyez 
I nouveau  avec  la  chaux  d’argent;  & ajou- 
-y  un  peu  d’eau  , jufqu’à  ce  que  le  mélange 
Fembleà  une  pâteépaiffe  ; mettez  cette  pâte 
isun  vaiiïea'u  de  terre  net:  quand  vous  vou- 
ez argenter,  ayez  foin  que  votre  métal  foit 
& bien  limé;  enfuite  frottez-le  avec  la 
e ci-defTus  , & mettez-le  fur  des  char- 
ns  ardents.  Quand  il  a ceffé  de  fumer  , gra- 
le  bien , & le  frottez  encore  avec  la  ma- 
ire d’argent  : faites  la  même  opération  une 
nifieme  fois  & votre  métal  fera  très-bien 
;enté. 

IPou  DRE  pour  argenter  le  cuivre  , ou  l’ai- 
.11 , en  le  frottant  Jïmplement  avec  le  doigt. 
rFaites  dilToudre  un  peu  d’argent  dans  de 
au -forte  , ajoutez-y  du  tartre  & du  fel 
imoniac  en  quantité  fuffifante  pour  en  for- 
ir  une  pâte  dont  vous  ferez  de  petites  bou- 
: faites  fécher  ces  boules,  les  rédui- 
en  poudre,  puis,  mouillant  votre  pou- 
„ prenez  un  peu  de  cette  poudre  , & frot- 
— en  le  cuivre  ou  l’airain;  vous  lui  donnerez 
Ç*^ouleur  d’argent. 

Au  refte  , à l’exception  du  cuivre  & du  cui- 
e bien  pur  , tous  les  autres  métaux , comme 
qplomb  , l’étain,  le  fer,  font  d’une  nature 
«nttaire  à l’argent , & ne  peuvent  être  mê- 
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lés  enfemble.  Et  même  , à l’égard  du  cuivre 
il  ne  faut  pas  mettre  plus  de  cuivre  que  d^’ar- 
gent  dans  la  compofition  ; autrement  Par- 
gent  perd  fa  blancheur  , & n’eft  plus  propre 
à être  employé  comme  argent.  i 

Pour  polir  & luflrer  un  ouvrage  doré.  Pre- 
nez deux  onces  de  tartre  , deux  onces  de  fouf- 
fre,  & quatre  onces  de  fel , faites-Ies  bouillir 
dans  moitié  eau  & moitié  urine  , trempez-y 
votre  ouvrage  doré  : cette  eau  lui  donnera 
un  beau  luflre. 

Secrets  pour  dorer  Vargent  de  la  maniéré 
la  plus  parfaite.  Prenez  du  crocus  veneris  ^ 
ou  fafran  de  Vénus  , & du  vinaigre  : ajou- 
tez-ydu  vif-argent  , & faites-les  bouillir  en- 
femble  jufqu’à  ce  qu’ils  acquièrent  la  confif- 
tance  d"une  pâte.  Frottez-en  l’argent  que 
vous  voudrez  dorer  : il  deviendra  d^ine  cou- 
leur d’or  rougeâtre  : ce  qui  n'arrive  point  , 
quand  on  fait  cette  opération  avec  du  vif- 
argent  feulement.  Car  alors  la  dorure  paroît 
pâle.  C’elt  un  fecret  fort  curieux  : on  peut 
dorer  fur  cette  pâte  avec  de  l’or  en  feuille  ; 
au-lieu  que,  fans  cela,  il  faudroir  qu’il  fût 
broyé  ; elle  fait  paroître  la  dorure  forte 
& d’une  couleur  foncée. 

Pour  donner  à V or  une  couleur  forte.  Prene^ 
une  livre  de  cire  vierge , une  once  & demie 
de  fafran  de  Vénus,  du  fel  ammoniac , du  verre 
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de  terre  fin  , & de  l’alun,  de  chacun  une 
^nce  ; une  demi-once  & un  gros  de  craie 
ouge,  du  fafran  de  mars  , & de  la  tuthie, 
ce  chacun  une  demi-once  ; & deux  drachmes 
le  falpêtre  ou  de  fel  de  pierre  : mêlez  en- 
semble tous  ces  ingrédients  ; & , après  les 
' voir  pulvérifés , remuez  le  tout  , & y ver- 
ez  votre  cire  fondue.  Cette  compofition 
talée  fur  l'ouvrage  doré  que  l’on  fait  re- 
uire  , donnera  à l’or  une  beauté  furpre- 
■ante. 

Ou  bien  prenez  quatre  onces  de  cire  vier- 
ge, trois  quarts  d'onces  de  verre  de  terre  , 
me  demi-once  de  plaque  de  cuivre  , une 
lemi-once  de  craie  rouge  , & un  quart- d’on- 
re  d’alun  ; fondez  la  cire,  jettez-y  les  autres 
Dgrédients  bien  pulvérifés  , & remuez  bien 
£ tout  enfemble  : enfuite  laiffez  refroidir  le 
■nêlange  Sc  formez -en  des  bâtons  ronds  , 
Fomme  des  bâtons  de  cire  à cacheter.  Quand 
ous  aurez  befoin  de  vous  en  fervir  , faites 
i'abord  chauffer  votre  or  , & frottez-en  route 
a furface  avec  cette  cire  ; cnfqite  faitesr-le 
;ecuire  au  feu  , paffez-le  promptement  à 
xavers  de  l’eau  bouillante  &■  du  tartre  ; votre 
Dr  acquerra  une  couleur  foncée. 

Autre  moyen  dtnétoyer  Vor  l’argent , 
'omme  broderies  y e'toffes  d'or , tabatières , (S’c. 
1 ne  faut  point  du  tout  fe  fervir  de  liqueurs 
-Ikalines,  comme  feroit  une  diffolution  de 
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favon,  pour  nétoyer  les  galons,  les  brode-; 
ries,  ni  le  fil  d^or  tiffu  avec  la  foie  ; car! 
elles  en  mangent  la  couleur  ; mais  on  peut 
faire  revivre  parfaitem'ent  le  luftre  d’or  en 
le  frottant  avec  une  vergette  douce  , trem- 
pée dans  l’eTprit-de-vin  chaud  , lorfque  les 
matières  d’or  ou  d’argent  ne  font  pas  trop 
ufées.  Entre  tous  les  liquides , il  n’y  en  a 
point  d’autre  qui  ait  une  adivité  fuffifante 
pour  détacher  la  matière  qui  fait  la  faleté  , 
fans  porter  préjudice  à la  foie. 

Estampes. 

Maniéré  de  blanchir  les  ejîampes  6’  de  lem 
rendre  leur  premier  luflre.  Il  faut  faire  une  pe 
tite  lelfive  avec  des  cendres  de  farment  d( 
vigne  : ces  cendres  font  les  meilleures  , & 
ne. doivent  pas  être  mêlées  avec  d’autres 
on  doit  obferver  que  la  lelfive  ne  foit  pa: 
trop  forte.  Un  boilTeau  de  cendre  fuffirapoui 
quatre  féaux  d^eau  de  riviere.  On  fera  bouil- 
lir le  tout  dans  une  chaudière  fept  à huii 
heures  ; après  quoi,  on  laiflera  repofer  cett« 
lelfive  , & on  couvrira  la  chaudire  avec  ui 
linge.  Quand  cette  lelfive  aura  repofé  dan: 
cet  état  l’efpace  de  fept  à huit  jours  , ou  i; 
tirera  à clair  par  inclinaifon. 

On  liera  enfemble  routes  les  efiampes  qui 
l’on  veut  nétoyer  avec  une  ficelle -entrijB 
deux  carrons , de  maniéré  cependant  à n’ê||| 
tre  pas  trop  ferrées , afin  que  la  lelfive  pui(  1 
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les  pénétrer  toutes.  On  les  mettra  bouillir 
1 bon  quart-d’heure  dans  cette  leffive  ; on 
!S  retirera  enfuitej  & , après  en  avoir  déta- 
né  la  ficelle  , on  les  mettra  fous  une  prefTe  , 
lec  laquelle  on  les  comprimera  bien  fort 
our  en  faire  fortir  la  lelfive  qui  fera  im- 
légnée  de  leur  craffe  : on  les  laiflera  fous 
prefle  pendant  un  quart-d’heure  , en  les 
tnouant  avec  une  ficelle  ; après  quoi  on  les 
vmettra  fous  la  prelfe  : enfuite  on  les  mét- 
ra dans  un  autre  chaudron  plein  d’eau  de 
iviere  bouillante  , après  les  avoir  liées  : on 
?s  y laiflera  pendant  un  quart-d’heure.  Après 
fela  on  les  mettra  deux  fois  dans  de  l’eau  d^a- 
nn  pour  leur  donner  du  corps  & réparer 
:e  que  le  papier  pourroit  avoir  perdu  de 
:olle.  Lorfqu’elles  feront  ainfi  leflivées  on 
es  étendra  fur  des  ficelles  attachées  deux  à 

Iieux  avec  une  épingle  , ou  une  petite  four- 
hette  de  bois  ; on  les  tournera  en  dedans 
■’une  vis-à-vis  de  l’autre  , pour  les  garantir 
!e  la  pouflîere,  & c’eft  ainfi  qu’elles  féche- 
lont  parfaitement. 

Autre  moyen  de  blanchir  les  ejîampes. 
Cette  opération  ne  fe  doit  faire  qu’à  la  cha- 
^r  du  foleil  : plus  il  eft  chaud  plus  elle  efl; 
vompte.  Ainfi  les  mois  de  Juin  , de  Juillet 
d'’Àoût  font  les  plus  favorables.  On  prend 
«ne  table  ou  des  planches  , on  attache  de 
ktits  clous  des  deux  côtés  , on  y pafle  des 
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nls  en  travers , afin  d’empêcher  que  le  vent 
n’enleve  les  efiampes  ; on  étend  enfuite  du 
papier  , de  crainte  que  les  pores  du  bois  , 
venant  à s’ouvrir  , ne  communiquent  à l’ef- 
tampe  la  roufleur  de  l’eau  qui  s’y  attachetoit , 

& qui  feroit  plus  difficile  à ôter  que  les  ta- 
ches d’huile.  Il  n’eft  pas  nécefiaire  qu’il  y ! 
ait  plufieurs  feuilles  de  papier  les  unes  fur  i 
les  autres  ; il  fuffit  que  la  table  ou  les  plan-  ’ 
ches  en  foient  entièrement  couvertes.  On  y 
placera  les  efiampes. fur  lefquelles  on  veut 
faire  l’opération,  & on  verfera  defius  de 
l’eau  bouillante.  Il  faut  avoir  l’attention  d’en 
verfer  partout;  & comme  il  y a des  endroits  : 
où  les  efiampes  fe  recoquillent , & que  les 
plus  élevées  fe  fechent  plus  vite , on  aura  une 
petite  éponge  fine  , & on  fe  fervira  de  l’eau 
qui  efi  dans  les  creux  des  efiampes  pour  en 
mouiller  les  endroits  qui  fe  fechent.  Après 
avoir  verfé  trois  ou  quatre  fois  de  Teau  bouil- 
lante , on  s’appercevra  que  le  roux  ou  le  jaune 
de  l’efiampe  s’attachera  defius.  II  ne  faut 
point  s’en  inquiéter  : plus  les  efiampes  blan- 
chiront , plus  cette  efpece  de  rouille  augmen-. 
tera.  Quand  les  efiampes  feront  blanchies,  on 
les  mettra  dans  un  vaifieau  quarré  de  cuivre 
ou  de  bois,  de  la  capacité  de  la  plus  grande  a' 
efiampe  , on  verfera  delTus  l’eau  bouillante 
Sc  on  couvrira  le  vaifieau  avec  du  linge  ou«i^ 
quelque  étoffe  , pour  bien  conferver  la  cha- 
leur : au  bout  decinqou  fix  heures  cette  rouil* 
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{)e  fe  détache  & s’évapore  dans  l’ean.  Il  faut 
'obferver  , avant  de  verfer  cette  derniere , d’é- 
: tendre  fur  les  eftampes  déjà  mouillées  une 
: feuille  de  fort  papier  blanc,  de  crainte  que 
Peau  bouillante  ne  les  déchire.  Cela  fait,  on 
les  étendra  fur  des  cordes  pour  en  exprimer 
IPeau  ; & quand  elles  feront  à moitié  feches, 
on  les  mettra  dans  des  feuilles  de  papier  , ou 
I entre  des  cartons,  qu’on  chargera  de  quel- 
que chofe  de  pefànt,  pour  qu’elles  ne  fe  reco- 
quillent  point  il  faut  que  les  ertampes  foient 
“bien  rouffes  ou  bien  jaunes  pour  être  deux 
jours  à blanchir;  car  elles  blanchiffent  or- 
idinairement  dans  un  jour.  La  même  opéra-- 
: tion  ôte  toutes  fortes  de  taches  d^huile  ; mais 
alors  il  faut  y employer  plus  de  temps.  Celle 
de  Phuile  dont  les  Peintres  fe  fervent  , font 
les  plus  difficiles  à effacer.  On  a alors  la  pré- 
caution de  ne  point  expofer  le  côté  de  la 
gravure,  & on  tourne  l’eflampe,  de  crainte 
que  l’ardeur  du  foleil  n’en  enleve  la  fleur. 

Moyen  tranfportcr  une  efiampe  fur  un 
verre , de  façon  que  tous  les  traits  y rejîent , (S* 
que  le  papier  s'en  enleve  entièrement.  Moins  il 
y a de  temps  qu’une  eflampe  elt  imprimée  , 
-riS-ieuxelle  produit  l’effet  dont  il  s’agit,  parce 
“(jiie  le  noir  n’étant  pas  encore  parfaitement 
"fec  , fe  fépare  du  papier  plus  facilement. 
Mais  quoiqu’il  y ait  déjà  du  temps  qu’elle  eft 
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imprimée,  on  s’y  prend  de  la  maniéré  fui-  . 

vante. 

On  doit  mettre  la  taille-douce  que  l’on 
veut  faire  palTer  du  papier  fur  le  verr.e  dans 
un  ballin  , on  verfe  de  l’eau  chaude  deffus , 

&;  on  la  laiffe  tremper  pendant  une  demi- 
heure.  Au  bout  de  ce  temps  on  la  retire  , 

& on  l’étend  fur  un  linge  blanc,  afin  qu’il 
en  attire  Peau.  En  attendant  que  cela  fe  fafie , 
on  prend  de  la  térébenthine  claire  de  Venife  , 

& on  la  fait  chauffer  fur  un  petit  feu  de  brai- 
fe  : après  avoir  fait  en  même- temps  chauffer 
un  peu  le  verre  defliné  à recevoir  les  figures 
de  l'eflampe  , on  étend  fa  térébenthine  deffus 
avec  un  pinceau  de  poil , en  prenant  garde 
de  l’en  trop  charger. 

Le  verre  étant  ainfi  préparé,  on  J’appli- 
que fur  l’eftampe,  qu’enfuite  on  prtfféde  tous 
côtés  pour  qu-’elle  prenne  bien  par -tout.  Afin 
que  la  térébenthine  s’endurciffe  bien  , on 
place  le  verre  fur  un  feu  qui  ne  renvoie 
qiPune  petite  chaleur.  Enfuite  on  fait  de  nou- 
veau bien  imbiber  le  papier  , <&  après  on  le 
frotte  avec  les  doigts.  C-’eff  par  ce  frottement 
qu’il  s’enleve  par  rouleaux  ; mais  il  faut  dans 
toute  opération  beaucoup  de  patience  & d’at- 
tention, Il  l’on  ne  veut  pas  enlever  les  traitSpV 
de  l’eftampe  avec  le  papier.  Quand  on  a bien  •• 
réufii  , on  enduit  la  figure  qui  refle  fur  le  * 
verre  , de  térébenthine  claire  , ou  d’un  ver- 
nis, &onla  couvre  d’une  mince  feuille  d’or. 
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d’argent,  ou  de  métal  battu.  Le  métal  paroil- 
fant  alors  au  travers  du  verre,  i!  fembl.cque 
l’éllampe  ait  été  imprimée  lur  de  l’or  ou  i'ur 
de  l’argent.  On  peut  encore  peindre  les  figu- 
res tranfportees  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
Le  tout  étanr  fait  ainfi  , on  peut  ail'ément 
cacher  l’artifice  , en  cnduilant  le  dos  de  la 
nouvelle  ellampe  d’une  limple  colle  ou  d’un 
blanc  d’œuf  , & le  couvrant  d’une  poudre 
quelconque. 

Médailles. 

Secret  pour  tirer  exaclement  fur  du  papier 
î empreinte  d'une  médaille,  ün  commence  par 
en  faire  une  empreinte  la  plus  nette  qu’il  efl: 
pofiible  avec  la  meilleure  cire  à cacheter.  On 
coupeautour  de  cette  empreinte  avec,  la  pointe 
d’un  canif,  ou  avec  des  cifeaux  bien  fins, 
toute  la  cire  qui  la  débordé.  On  prend  de 
l’encre  dont  le  fervent  les  Imprimeurs  en 
taille-douce,  & avec  un  pinceau  un  peu  dé- 
lié on  porte  un  peu  de  cette  encre  fur  les 
lettres,  c&  dans  les  creux  que  forme  le  relief 
de  la  médaille.  Il  faut  enfuite  paff'er  le  doigt 
nud  , ou  couvert  d’un  linge  ferré  , fur  la  fur- 
face  de  l’empreinte , jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
.-^ien  nétoyée,  & qu’il  ne  refie  plus  de  noir 
que  dans  les  lettres,,  & dans  les  autres  creux. 
- On  frotte , après  cela  , un  doigt  fur  du  blanc 
bien  doux,  comme  le  lait  de  chaux  , dont  on 
fe  fert  en  Hollande  & en  Angleterre  pour 
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blanchir  les  murs  , & on  le  pafle  légèrement  . 
fur  Tempreinre,'  pour  ache,ver  de  la  néroyer 
& de  la  fécher.  On  a tout  prêts  quelques 
morceaux  de  papier  un  peu  plus  grands  que 
la  médaille,  qui  ont  été  trempés  dans  l’eau, 
mais  dont  l’eau  doit  être  un  peu  exprimée. 
On  applique  un  de  ces  papiers  fur  l’em- 
preinte, & derrière  le  papier  on  met  trois 
ou  quatre  morceaux  de  flanelle  de  la  même 
grandeur.  Pour  tranfporter  l’empreinte  fur 
le  papier  , on  a deux  plaques  de  fer  bien 
unies,  environ  de  deux  pouces  en  quarré  , 

& d’une  épaifleur  fuffifante  afin  qu’elles  ne 
fe  courbent  pas.  On  place  l’empreinte  de 
cire  au  milieu  d’une  de  ces  plaqaes , avant  d’y 
appliquer  le  papier  & la  flanelle,  & l’on  met- 
l’autre  plaque  deflus.  Après  avoir  levé  les' 
deux  plaques  enfemble  , on  les  met  bien  éga- 
lement dans  une  petite  prefle  à la  main  , à 
deux  vis,  & on  ferre  alors  les  deux  vis, 

& on  les  force  même  avec  un  coup  de  mar-  1 
tcau.  En  ouvrant  la  prefle  , on  trouve  fur  le 
papier  une  belle  empreinte.  Si  par  hafard  il 
y manquoit  quelque  chofe  , il  efl:  aifé  d’y  »• 
remédier,  quand  le  papier  efl  fec  , avec  un 
petit  pinceau  & de  l’encre  de  la  Chine. 

Tableaux. 

Moyen  de  faire  revivre  les  couleurs  des  ta- 
hltaiix  noircis.  Pour  faire  revivre  les  ta- 
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æaux , en  ôter  tout  le  noir  , qui  fouvent 
che  une  partie  des  figures  , & enfin  les 
•ndre  parfaitement  neuis  , & comme  s’ils 
►•rtcient  de  la  main  du  Peintre  , il  faut  met- 
te derrière  le  tableau  , fur  la  toile  , une  cou- 
ne  de  la  compofition  fuivante. 

Prenez  de  la  graifle  de  roignon  de  bœuf  , 
£ux  livres. 

De  l’huile  de  noix  , une  livre. 

De  la  cérufe  broyée  à l’huile  de  noix  , 
ne  demi- livre. 

De  la  terre  jaune  broyée  aiifîi  à l’huile  de 
oix  , une  once. 

Faites  fondre  dans  un  pot  votre  graifle  , 
k.  quand  elle  fera  tout- à-fait  fondue  , vous 
■ mêlerez  l’huile  de  noix  , & enfuite  la  cé- 
ufe  & la  terre  jaune  : vous  remuez  enfui- 
le  avec  un  bâton  pour  bien  mêler  toutes  ces 
ilrogues , & vous  vous  i'ervirez  de  cette  com- 
îofition  tiede. 

Elle  a la  vertu  de  conferver  les  tableaux  , 
Be  difliper  petit-à-petit  tout  le  noir  , & de 
tes  rendre  toujours  plus  beaux  en  vieillilfant , 
"ans  que  jamais  ils  puiflent  fe  gâter  dans  la 
"uite. 

Teinture. 

^ Maniéré  de  teindre  en  rouge  le  bois  blanc  & 
ie  fapin.  Voici  un  moyen  qui  n’ejl  difpendieux^ 
mi  embarrajjant.  Ayez  un  grand  panier  ou  ba- 
iquet  percé  dans  fon  fond  de  plufieurs  pe- 
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tics  trous.  Rempliffez-le  de  crotin  de  cheval , 
& mettez  un  fécond  baquet  ou  autre  vaiffeaii 
non  percé  fous  ce  premier  , afin  de  recevoir 
l’eau  qui  tombera  du  crotin  à mefure  qu'’il  fe 
pourrira.  Sfileft  trop  lent  àfe  pourrir,  aidez- 
ie  en  l’arrofant  d'urine  de  cheval , mais  légè- 
rement & de  temps  en  temps.  C’efl  avec 
cette  eau  fimple  que  vous  donnerez  à vos  bois 
la  couleur  rouge  , en  les  frottant  avec  une 
brolfe  : deux  couleurs  fuffiront  non -feule- 
ment pour  les  peindre  en  dehors  , mais  en- 
core pour  les  pénétrer  de  quatre  à cinq  li- 
gnes ; de  forte  que , fi  l’on  donne  ces  deux 
couches  lorfque  l’ouvrage  n’eft  encore  que 
dégrofii,  Touvrier  pourra  l’achever  <Sc  le  po- 
lir , fans  crainte  de  découvrir  la  couleur  na- 
turelle du  bois.  Au  refte,  on  ne  doit  pas  raf- 
fcmbler  indifféremment  les  bois  blancs-;  car 
ils  ne  recevroient  pas  la  même  ceinte  de  cou- 
leur , à caufe  de  la  différente  nature  & de  l’â- 
ge du  bois.  C’efl:  ainfi  que  le  fapin  qui  efl 
veiné  préfentera  un  rouge  marbré  & on- 
dé  ; d’autres  Pauronc  de  couleur  de  rofe  , de 
pourpre  : la  planche  vieille  prendra  une  au-^ 
tre  couleur  que  la  planche  neuve.  Voilà  pour- 
quoi ceux  qui  uferont  de  cette  recette  ne 
doivent  pas  employer  les  bois  fans  difcerne- 
ment , afin  d’éviter  des  variétés  choquantéS: 

Maniéré  de  teindre  la  laine  (S’ lo-  foie  en 
hile  couleur  de  feu.  Prenez  d’abord  , pour 

chaque 
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naque  livre  de  foie  , quatre  poignées  de  fon 
s froment , que  vous  mettrez  dans  deux 
;;aiix  d’eau  : faites-le  bouillir,  & laiffez-le 
fpofer  route  la  nuit  dans  une  tinette.  En- 
iite  prenez  la  moitié  de  cette  eau  , mettez- 
une  livre  d’alun  , un  quarteron  de  tartre 
•uge,  réduit  en  poudre  fine,  & une  derai- 
nce  de  gurgumi  aulfi  en  poudre  ; mcttez- 
5 bouillir  enfemble,  & remuez  les  bien 
ec  un  bâton.  Quand  ils  auront  bouilli  pen- 
i.nt  un  quart-d’heure  , ôtez  la  chaudière 
: deffus  le  feu,  mettez-y  la  foie,  & cou- 
:'ez-la  exadement  pour  empêcher  la  vapeur 
• s’en  échapper.  Laiflez  le  tout  dans  cet  état 
’ndant  trois  heures  : enfuite  rincez  votre 
ne  dans  de  Teau  froide  : battez-la , tordez- 
1 fur  une  cheville  de  bois , & faites-la  fécher 
r des  cordes. 

'Prenez  enfuite  un  quarteron  de  noix  de 
de  , pulvérifez-les  bien  , & mettez-en  la' 
l’udre  dans  un  feau  d’eau  de  riviere.  Fai- 
M-la  bouillir  pendant  une  heure  : après  quoi , 
us  ôterez  la  chaudière  de  deffus  le  feu,  & 
:1ind  vous  pourrez  y fouffrir  la  main  fans 
:!us  brûler , vous  y mettrez  votre  foie,  & 
;rès  l’y  avoir  laiffée  pendant  une  heure  , 
la  retirerez  pour  la  faire  fécher.  Quand 
rr^rre  fera  feche  , & que  vous  voudrez  la 
! ndre  en  cramoifi , pefez  , pour  chaque  li- 
e de  foie' trois  quarts  d’once  de  cochenille, 
--e  vous  réduirez  en  poudre  fine , & paflérez 
Tome  I.  P 
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par  un  tamis  de  foie.  Enfuite  vous  la  mettrez 
dans  le  feau , avec  le  refte  de  la  leffiVe,  & 
ayant  bien  mêlé  le  tout  vous  le  ferez  bouil- 
lir dans  une  chaudière,  que  vous  couvrirez 
exadement,  pour  empêcher  qu’il  n’y  tombe 
de  la  poufîiere.  Pour  lors  mettez-y  deux  on- 
ces & demie  de  tartre  en  poudre  avec  trois 
quarterons  de  mélange  : faites  - les  bouillir 
pendant  un  quart-d’heure  : enfuite  ôtez-le 
de  deffus  le  feu  ; laifl'ez-Ie  refroidir  un  peu; 
raettez-y  votre  foie,  & remuez-la  bien  aved 
un  bâton , pour  empêcher  que  la  chaleur  ne 
s’y  applique  par  place  , & tordez-la  quand 
elle  fera  troide.  Si  la  couleur  ne  vous  paroît 
pas  affez  foncée , remettez  la  chaudière  fur 
le  feu  , faites-la  bouillir  , & lohfqu’elle  fera 
redevenue  tiede  , recommencez  à y tremper 
votre  foie  : enfuite  fufpendez-la  à une  che- 
ville de  bois  attachée  au  mur,  tordez-la,  & 
frappez  delTus  avec  un  battoir.  Quand  elle 
fera  feche  , rincez-la  dans  la  lelfive  chaude  où 
vous  aurez  fait  dilToudre  une  demi-once  d J| 
favon  de  Newcaftle  , ou  de  tout  autre  favq™ 
cftimé,  pour  chaque  livre  de  foie;  enfu‘{^ 
rincez-la  dans  de  l’eau  froide  ; étendez  les  i 
échevaux  de  foie  crue  fur  une  cheville  de  boi>., 
& après  les  avoir  bien  tords  & battus  t^ut 
autour  , mettez- les  fécher.  ~ i. 

Autre  maniéré  deteindrela foie'én  cramoiji 
Prenez  une  demi- once  de  bon  vitriol  romain  ; 
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me  once  de  tartre,  & un  quart-d^once  d’el- 
irit  de  vitriol  : pulvériiez  le  tout,  mettez-le 
-.ans  un  val'e  d’étain,  & verfez  par-delTus  au- 
lant  d’eau  qu’il  en  faudra  pour  teindre  la 
luiantité  d’une  demi-once  de  foie  : quand  le 
ïélange  ell  prêt  à bouilJir,  jettez-y  votre 
□ie  , que  vous  aurez  fait  bouillir  auparavant 
^ns  du  fon.  Quand  elle  aura  bouilli  une 
^ure  ou  deux  dans  ce  mélange , ôtez-Ia  & 

. tordez,  puis  ajoutez  à la  liqueur  une  demi- 
nce  de  cochenille  en  poudre,  & foixinte 
outtcs  d’efprit  de  vitriol.  Le  tout  étant  prêt 
bouillir,  remettez-y  votre  foie,  & la  lailfez 
emper  pendant  quatre  heures  : après  quoi , 
mnez  de  l’eau  claire , dans  laquelle  vous  jet- 
rrez  un  peu  d’efprit  de  vitriol  : rincez-y  votre' 
oie,  & rctirez-la  enfuite  pour  la  faire  fécher 

l’ombre  fur  des  perches  : elle  fera  d’une 
Duleur  éclatante  ; mais  fi  vous  voulez  que  le 
!-amoifi  foit  fo-ncé , prenez , pour  rincer  votre 
oie  , de  l’efprit  de  fel  ammoniac  au  lieu  de 
fefpric  de  vitriol. 

Chofe.î  à objerver  fur  cette  forte  de  teinture. 
?.  Il  faut  que  la  chaudière  foit  faire  d’un 
oh  étain  , pur  & exempt  de  toute  matière 
■d*iTe. 

z°.Il  faut  y mettre  le  tartre  préparé  lorfque 
-au  eft  tiède. 

3°.  Si  on  veut  teindre  de  la  laine  filée  ou 
Hame,  on  peut  la  mettre  dans  la  chaudière, 
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Hès  qu’elle  commence  à bouillir , & l’y  biffer 

pendant  deux  heures. 

4°.  Quand  elle  a bien  bouilli  ôtez-la , & la 
rincez,  nétoyez  la  chaudière,  & mettez-y  de 
l’eau  pour  le  fécond  bouilli. 

5 Ce  fécond  bouilli  fe  fait  de  b même  ma- 
niéré que  le  premier,  enfuite  mettez-y  de  b 
cochenille  réduite  en  poudre,  & après  l’avoir 
fait  bouillir  fortement,  remuez  bien  le  tout. 

6°.  Après  avoir  bien  lavé  & nétoye  b foie 
ou  b laine  dans  b première  lelîîve , on  b metl 
fur  UH  dévidoir,  que  Ton  tourne  continuelle- 
ment pour  empêcher  que  les  couleurs  ne  s’y 
attachent  par  place. 

7°.  Quand  la  couleur  eft  à votre  fantaifie , 
ôtez  b bine,  bvez-b,  & rincez-b  bien,  & 
fufpendez-b  dans  une  chambre,  à l’ombre  & 
à l’abri  de  b poufliere. 

Vernis. 

Moyen  de  faire  un  beauvernis.  Prenez  de  Is 
térébenthine  , de  l’efprit  de  térébenthine;  cil 
la  poix-réfine,  autant  de  l’un  que  de  l’autrî^  , 
mêlez  le  tout  enfemble,  après  avoir  fai 
fondre  la  poix  féparément  pour  b paffer  ai  J 
travers  d’un  linge  ; puis  jettez-b  avec  lefdîtî.  ' 
drogues  auxquelles  vous  ferez  prendre^u 
bouillon.  Vous  l’appliquerez  enfuite  fur  c. 
que  vous  voudrez  vernir.  Vous  bifferez  1 
pot  dans  lequel  fera  le  vernis  fur  un  réchaui 
pendant  que  vous  vous  en  fervirez  ; mais  vou 
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:ie  l^emploierez  qu’après  avoir  mis  trois  cou- 
; lies  de  colle- forte  bien  claire  , faite  avec  des 
areilles  de  bœuf,  lefquelles  vous  ferez  bouillir 
-vant  de  vous  en  fervir  pour  faire  la  colle 
avant  de  les  nétoyer.  Pendant  que  le  vernis 
rft  fur  le  feu , vous  pourrez  y ajouter  de  l’ef- 
orit-de-vin  , félon  la  quantité  proportionnée 
aux  drogues. 

Vernis  de  la  Chine. 

Maniéré  de  faire  un  vernis  de  la  Chine  ap- 
vlicalle  fur  le  bois  & autres  ouvrages.  Ayez 
une  bouteille  de  verre  blanc  bien  tranfpa- 
rente,  qu^’elle  foit  bien  nette  & bien  feche. 
Mettez-yune  livre  d’efprit- de-vin , le  plusclair 
' que  vous  puilîiez  trouver.  Empliffez-en  la 
1 bouteille  julqu’aux  deux  tiers,  c^eft- à-dire, 
' qu’il  refte  un  tiers  vuide.  Mettez  dans  cet 
efprit-de-vin  deux  onces  de  bonne  gomme 
' laque  en  grains , qui  foit  réduite  en  poudre 
impalpable  , & la  même  quantité  de  fanda- 
raque  bien  choifie , & pareillement  réduite 
en  poudre.  Bouchez  bien  la  bouteille,  &laiflez 
ue  tout  infufer  au  foleil.  Il  eft  effentiel  que 
cette  infufion  fe  fafle  à une  chaleur  telle  que 
celle  du  foleil,  & que  la  compofition  foit 
toujours  au  moins  tiede , parce  qu’une  plus 
grande  chaleur  feroit  cafler  la  bouteille  : re- 
muez-la  de  temps  à autre.  Vous  connoîtrez 
que  vos  gommes  feront  entièrement  diffou- 
tes,  lorfqu’elle  ne  feront  plus  de  fédiraent  : 
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alors  retirez  votre  bouteille,  & mettez-Ia  dans 
un  lieu  fec , à l’ombre , pendant  plufieurs  jours-, 
& quand  vous  verrez  que  votre  compofition 
fe  partagera  en  deux,  la  partie  fupérieure 
d’un  clair  parfait,  & l’inférieure  plus  opaque, 
vous  préparerez  une  autre  bouteille  de  gros 
verre,  que  vous  nétoierez  & que  vous  laifle- 
rez  fécher,  en  forte  qu’il  n’y  relie  aucune 
humidité  ni  fraîcheur,  aucune  tache  ni  corps 
étranger  : vous  en  ferez  plus  alTuré , fi  vous 
prenez  des  bouteilles  neuves.  Verfez  douce- 
ment par  inclinaifon  toute  la  partie  claire 
de  votre  compofition  dans  votre  bouteille 
préparée  , ce  fera  votre  vernis  ; mais  ne  ver- 
fez que  ce  qu’il  y a de  plus  clair,  fi  vous  vou- 
lez que  votre  vernis  foit  parfait , & bouchez 
bien  exadement  votre  bouteille,  & tout  de 
fuite  rernetrez  deux  onces  d’efprit-de-vin  fur 
votre  marc.  Bouchez  la  bouteille,  remettez- 
îa  au  foleil,  êî.  faites  le  refle  comme  ci-de- 
vant : vous  en  tirerez  encore  du  vernis  de 
la  même  qualité.  Vous  pourrez  faire  la  même 
chofe  une  troifieme  fois,  en- ajoutant  fur  le  a 
marc  une  once  d’efprit-de-vin  , & paffant  leo 
tout  à la  chauffe  , vous  aurez  un  vernis  de 
cette  troifieme  opération , que  vous  mettrez 
à part , qui  fera  plus  commun , mais  aulTi  bon  ^ 
que  le  meilleur  dont  on  falfe  communément 
ufage  fur  les  lambris.  On  répétera  cette  mê- 
me opération  autant  de  fois  qu’on  le  jugera 
à propos,  & jufqu’à  ce  qu’on  voie  qu’on  a 
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Tez  de  vernfs  pour  faire  ce  qu’on  veut  ; ou 
len  on  peut  en  faire  plufieurs  bouteilles  à 
fois-,  ou  faire  cette  préparation  dans  des 
uiffeaux  plus  grands,  en  augmentant  les  do- 
>s  à proportion,  mais  toujours  en  obfervant 
2 lailfer  un  efpace  vuide  dans  la  bouteille 
h fe  fera  la  diffolution  des  gommes , pour 
2 la  point  cafler.  Une  réglé  générale,  ceit 
2 tenir  toujours  les  bouteilles  bien  bouchées, 
ant  celles  qui  contiennentla  compofition  que 
£lles  qui  renferment  le  vernis  qu’on  veut 
aider  pour  l’ufage  : car  un  vernis  évente 
1 épaiffit , brunit,  & devient  moins  brillant  : 
r our  l’employer  même-,  on  n’en  verfe  que 
:eu-à-pea  dans  une  taffe  pour  l’appliquer  à 

ifinftant.  . 

Au  défaut  du  foleil , vous  pourrez  faire  votre 
Riffolution  dans  un  four  encore  chaud,  lorf- 
"u^on  a tiré  le  pain  , & que  le  four  eft  entie- 
*"ement  vuide  , ou  dans  une  cruche  à grande 
ouverture,  qui  foit  vuide , où  vous  fufpendez 
votre  bouteille  pour  y faire  votre  diffolution, 
-n  approchant  cette  cruche  vuide  à une  cer- 
taine diftance  du  feu , afin  que  la  compofition 
ne  prenne  qu’une  chaleur  tiede.  Vous  recou- 
.sTez  votre  cruche  après  que  vous  y avez 
?ufpendu  votre  compofition , pour  y conferver 
îcette  chaleur  tiede.  Cependant  le  foleil  eft  tou- 
«ours  plus  avantageux , à caufe  de  l’égalité  de 

Ua  chaleur.  ^ 

P 4 
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Maniéré  d'employer  cevernis.  Pour  bien 
employer  le  vernis , il  faut  un  endroit  propre, 
expofé  au  foleil  ; il  faut  aufli  que  je  vernis  foit 
tiede,  que  le  bois,  ou  autre  matière  à vernir  , 
ait  le  même  degré"  de  chaleur  pour  réuffir , 

& qu'il  ne  s’introduire  dans  l’endroit  aucun 
air  froid  , ni  poulliere.  La  raifon  eft  que,  fi 
le  vernis  s’applique  étant  froid,  ou  fur  une 
matière  froide , ou  qu’il  y ait  de  la  poulliere , 
il  fe  ternit  & devient  farineux  dès  qu'il  eft 
employé , & qu’en  trempant  plufieurs  fois 
le  pinceau  dans  le  vernis  froid,  il  devient 
trouble,  il  s'y  forme  des  grumeleaux  qui  s’at- 
tachent au  pinceau  & qui  rendent  mal  le  ver- 
nis fur  les  endroits  ou  on  l’applique  ; car  fa 
bqauté  confi'fte  à être  brillant  , uni , point 
écaillé  ni  farineux.  Le  défaut  de  chaleur  & la 
moindre  malpropreté  y font  contraires.  Il 
faut  peu  charger  le  pinceau  , afin  que  le  ver- 
nis n’ait  pas  le  temps  de  fe  refroidir  , & que 
l’ouvrage  en  foit  plus  net.  C’eft  par  cette  rai- 
fon qu’il  eft  nécefiaire  de  tenir  extrêmement/^ 
propres  les  pièces  qu’on  veut  vernir.  Le^^ 
pinceaux  doivent  être  gros  à proportion  que 
l’ouvrage  peut  le  comporter.  Dans  un  ouvra- 
ge uni , un  gros  pinceau  convient.  Dans  ceu'x* 
où  il  y a des  inégalités,  comme  des  moulures 
ou  des  reliefs , il  faut  des  pinceaux  plus  petits 
pour  rechercher  dans  tous  les  recoins  & les 
enfoncements. 
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On  peut  encore  fuppléer  au  défaut  du  fo- 
Jeil,  pour  l’emploi  du  vernis,  par  une  étuve, 
tou  le  delTus  d"un  four , pourvu  que  le  vernis 
•'&  ce  qu’on  veut  vernir  ait  le  degré  de  cha- 
lleur  fuffifanr.  On  conçoit  fans  doute  que,  fi 
on  n’applique  pas  le  vernis  immédiatement 
fur  des  matières  polies,  mais  fur  de  la  pein- 
ture , de  la  dorure , bronze , découpures , qui 
ne  doivent  pas  moins  avoir  un  certain  poli , 
il  faut'artendre  que  tout  cela  foit  fec  avant  que 
d’y  mettre  le  vernis';  autrement  on  gâteroit 
tout.  Il  ne  faut  pas  laiflTer  fécherles  pinceaux 
fans  les  avoir  efTuyés  avec  un  petit  linge  fin  & 
propre  pour  s’en  fervir  une  autre  fois.  S’il 
arrive  que  le  vernis  fe  foit  féché  fur  les  pin- 
ceaux , il  faut  les  mettre  tremper  quelque 
temps  dans  l’efprit-de-vin  avant  que  de  les 
effuyer. 

Autre  "Vernis. 

Compojition  d^un  vernis  pour  les  parquets 
des  appartements.  Prenez  demi- livre  de  gom- 
r me  arabique,  un  quarteron  de  fandaraque  , 
deux  onces  de  gomme-gutte  , un  quarteron 
de  gomme-laque , une  livre  de  gomme  d’Ab- 
Ki/on,  avec  une  pinte  d’efprit-de-vin. 

Mettez  le  tout  enfemble  dans  un  pot  de 
terre  vernilTé  à pouvoir  aller  au  feu,  & qui 
ne  foit  pas  trop  poreux.  Bouchez  bien  ce 
pot , remuez-le  en  le  fecouant  avec  la  main  , 
jufqu’à  ce  que  les  gommes  foient  fondues. 
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Mettez-le  enfiiite  fur  un  feu  qui  ne  foit  pas  . 
trop  violent , de  crainte  que  refprit-de-vfti 
ne  is'y  enflamme  : laifTez  bouillir  doucement 
le  tout  l’efpace  de  dix  minutes,  qui  efl  un 
temps  fuffifant  pour  que  la  compofition  foit 
bien  faite  : après  quoi  on  la  palfera  par  une 
étamine. 

Cette  compofition  dpit  s’appliquer  toute 
chaude  & légèrement,  fur  le  plancher  ou 
parquet,  afin  qu^elle  y prenne  mieux;  mais 
on  aura  eu  foin  auparavant  de  bien  nétoyer 
ce  parquet  de  toute  ordure  & poufiiere  , & 
pour  cela  de  le  bien  laver  : il  faut  le  laifler 
bien  fécher  enfuite  ; autrement  le  vernis  ne 
réufiiroit  pas  bien.  Il  faut  aufii  donner  au  ver- 
nis un  temps  fuffifant  pour  bien  fécher.  Voilà 
pourquoi  c’efl;  en  été  qufil  convient  de  faire 
cette  opération.  On  ne  doit  point  marcher 
fur  ce  vernis  qu’on  n^y  ait  mis  de  la  cire  , & 
on  ne  doit  point  y mettre  de  la  cire  qu’il  ne 
foit  bien  fec:  Tout  le  monde  fait  comment 
on  cire  un  parquet  : la  cire  conferve  le  ver-  ^ 
nis,  & rend  le  parquet  luifant;  mais  il  ne^ 
faut  pas  mettre  le  vernis  fur  la  cire  ; car  il  ne 
prendroit  pas.  Le  vernis  ne  s’emploie  que  fur 
les  parquets  ou  planches  de  bois.  ^ 

Si  on  veut  nrettre  plufieurs  couches  de  ce 
vernis  les  unes  fur  les  autres,  après  qu’elles 
feront  bien  feches,  il  faudra  les  bien  polir  : il 
n’y  aura  rien  de  plus  beau  , ni  qui  rendra  le 
bois  plus  brillant.  Les  autres  boiferies  des 
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appartements  peuvent  être  également  vernies 
jcomme  les  parquets  ; & on  peut , fi  l’on  veut , 
les  faire  différentes,  en  ajoutant  dans  le  ver- 
nis telles  couleurs  que  l’on  voudra  pour  en 
:faire  des  fonds  différents.  Cela  produira  un 
effet  merveilleux  ; mais  il  faut  toujours  que 
les  couleurs  qu’on  emploie  tirent  fur  le  brun 
plus  que  fur  le  clair , à caufe  des  gommes 
gutte  & laque , qui  font  par  elles-mêmes 
une  couleur  de  bois  tendre. 

I V O I R E. 

Moyen  de  blanchir  parfaitement  Vivoire. 
Ayez  un  petit  cuvier  proportionné  à la  piece 
ou  à la  quantité  de  piecés  d’ivoire  que  voua 
voudrez  blanchir,  & femblable  à ceux  où  l’on 
fait  la  leffive , c’efi-à-dire , ayant  un  trou  dans 
fon  fond  , où  Pon  met  un  bouchon  de  paille 
ou  une  canelle',  & fon  couvercle.  Dans  ce 
cuvier  on  met  une  pierre  de  chaux  vive,  & 
environ  un  quarteron  de  cendres  de  Brande- 
vinier , l’efpece  de  tartre  qui  fc  forme  au 
•^nd  des  alambics  ou  chaudières  où  l’on  dif- 
tille  l’eau-de-vie.  Il  efl  cenfé  que  la  quantité 
de  ces  deux  matières  doit  fe  régler  fur  celle 
.«.de  l’ivoire  qui  eft  à blanchir.  On  met  en- 
fuite  l’ivoire  dans  le  cuvier,  qui  ne  doit  point 
toucher  à la  chaux  vive  , parce  qu’infaillible- 
ment  elle  le  feroit  lever  par  écailles.  Pour  cet 
effet,  on  difpofe  dans  le  cuvier  quelques  bâ- 
tons en  travers  qui  foutiennent  la  pierre  en 

P ^ 
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I air.  On  verfe  enfuite  de  l’eau  fur  la  chaux,  . 
froide  d abord , puistiede,  chacuneà  plufieurs 
reprifes,  comme  on  fait  pour  le  linge  & en- 
fin bouillante.  L’ivoire  doit  baigner  dansl’eau. 

II  faut  tenir  toujours  le  cuvier  couvert  exac- 
tement y loit  avec  fon  couvercle  , foit  avec 
du  linge  alTez  épais  pour  empêcher  la  fumée 
d’en  fortir  ; car  c’eft  cette  fumée  qui  fait 
toute  Topération , & qui  détache  la  crafie  la 
plus  enracinée.  Lorfque  vous  jugez  que  votre 
ivou’c  tfi:  afiez  blanchi,  vous  Je  tirez  du  cu- 
vier, vous  le -broffez  avec  une  brofle  un 
peu  rude,  trempée  dans  l’eau  fraîche;  alors 
vous  voyez  difparoître  toute  la  faleté,  & 
l’ivoire  devenir  du  plus  beau  blanc  dont  il  foit 
fufceptible  : cette  méthode  efi  infiniment  plus 
fûre  que  la  rofée  de  Mai , qui  eft-  fujette  à 
quantité  d’inconvénients.  Notez  que,  fi  la 
piece  dfivoire  étoit  attachée  à un  morceau  de 
bois  ou  autre  corps,  il  faut  l’en  détacher  pour 
faire  cette  opération. 

E A U R O s E.  i 

Maniéré  facile  de  faire  de  l'eau  rofe.  Il  ne  ' 
faut  pour  cela  ni  fourneau  ni  alambic.  Prenez 
fimplemcnt  une  terrine  ; mettez-y  de  l’eao  , 
avec  autant  de  feuilles  de  rofes  que  vous  ie 
jugerez  à propos , après  quoi  vous  verlerez 
par  deflus  deux  ou  trois  gouttes  d'efprit  de 
vitriol  : elles  fuffii  ont  pour  communiquer  à 
l’eau  non-leuleroent  les  couleurs,  mais  encore 
l’odeur  des  rofes. 
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F A ï E N CE. 

" Moyen  de  rendre  la  faïence  moins  fragile , 
V préferver  fon  émail  de  toutes  gerfures.  Lorf- 
. ue  l’on  a acheté  delà  faïence  , il  faut,  avant 
lue  de  s^en  fervir  , la  mettre  dans  un  chau- 
iiron  avec  de  l’eau  qui  la  fumage.  Les  pièces 
«ront  difpofées  de  telle  forte  que  l’eau  les 
i-aignera  de  tous  côtés,  c’elf -à-dire , qu’on  les 
•lacera  un  peu  penchées  fur  le  côté  , & l’on 
mettra  entr’elles  de  petits  morceaux  de  bois 
jui  les  répareront  & les  empêcheront  de  fe 
oucher.  Enfuite  on  jettera  dans  l’eau  beau- 
■oup  de  cendre , mais  des  cendres  de  bois  neuf 
au  flotté,  avec  cette  différence  qu’il  en  faudra 
une  plus  grande  quantité  de  celles-ci  que  des 
aremieres  , parce  que  le  bois  flotté  a beau- 
coup moins  de  fels  que  le  bois  neuf  ; mais 
l cft  bon  d’avertir  que  les  cendres  de  char- 
oon  ne  valent  rien  pour  cela.  Les  cendres 
étant  mifes , on  placera  la  chaudière  ou  le 
rhaudron  fur  le  feu  , & on  fera  chauffer  l’eau 
-’jj^u’à  ce  qu’elle  bouille.  On  entretiendra 
"Jme  ébullition  pendant  une  heure  & demie 
i&  même  deux  heures  , après  lefquelles  on 
."jE^irera  la  chaudière  , ôt  on  laiffera  refroidir 
e tout  enfemble.  Il  ne  faut  pas  une  grande 
phyfique  pour  comprendre  que  les  fels  des 
cendres  diffous  dans  l’eau  s’incruftent  par  l’ac- 
tion du  feu  dans  les  pores  de  la  faïence  , la 
"endent  ainfi  plus  compade  , & donnent 
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une  folidité  qu’elle  n’avoit  pas.  Ces  mêmes- 
fels  fortifient  la  continuité  de  l’émail  , & par 
ce  moyen  le  préfervent  de  toute  fêlure.  Ofi 
peut  afTurer  que  ceux  qui  prendront  cette 
précaution  recueilleront  avec  plaifir  le  fruit 
d’une  peine  bien  légère. 

Tablettes. 

Maniéré  di  faire  des  tablettes  blanches 
pour  écrire  dejfus  avec  une  aiguille  ou jiylet  cf  ar- 
gent. Prenez  du  plâtre  de  Paris  ^ le  plus  fin  : 
détrempez- le  avec  de  la  corne  de  cerf,  ou 
toute  autre  colle , & ayant  étendu  votre  par- 
chemin bien  uniment  fur  un  chafiis  , endui- 
fez-le  de  ce  mélange  par  les  deux  côtés  : quand 
il  efl:  fec,  grattez  & adoucifiez-lc  comme  au- 
paravant :enfuite  prenez  delacérufe,  broyez- 
labien  fine  avec  de  l’huile  delin  qui  abouilli  : 
appliquez-en  une  couche  fort  unie  fur  votre 
parchemin  avec  un  pinceau,  & mettez-le  fé- 
cher  à l’ombre  pendant  cinq  ou  fix  jours  : 
quand  il  eft  fec  , paflez  - y légèrement  une 
éponge  humide  ou  un  linge  mouillé  pou^l^ 
rendre  encore  plus  uni  & laifiez-Je  fécher 
tiérement  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  étatj  de 
pouvoir  fervir.  Pour  lors  coupez  vos  tablettes 
de  la  grandeur  que  vous  voudrez  , avec  uTT 
inftrument  bien  tranchant,  & reliez-en  les 
feuillets  en  livre,  à la  couverture  duquel  vous 
placerez  le  fiylet  ou  aiguille  d’argent. 

Autre  manUrepour  écrire  avec  une  aiguil- 
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• de  laiton.  On  fait  en  Allemagne  de  petits 
•vres  compofés  de  feuilles  couvertes  de  bitu- 
, e ou  vernis  , fur  lequel  on  peut  écrire  avec 
ne  aiguille  de  laiton,  & effacer  enfuite  Pé- 
'iture  avec  un  linge  un  peu  mouillé.  Voici 
maniéré  de  les  faire.  Prenez  du  plâtre  paffé 
ar  un  tamis  très-fin  , incorporez  - le  avec 
e-  la  colle  d’Allemagne  , & couvrez-en  la 
hnche  ou  le  papier.  Lorfqu’il  fera  fec , ra- 
ffez-le  pour  le  bien  unir , & recouvrez  le 
Jarre  comme  la  première  fois.  Cette  fe- 
nnde  couche  étant  feche  , on  en  donnera 
tie  de  cérufe  bien  broyée  avec  de  l’huile  de 
in cuite;  mais  il  faut  que  cette  couche  foit  lé- 
sre  , la  bien  unir  avec  le  doigt , & la  laiffer 
écher  à l’ombre  cinq  à fix  jours  : on  unira, 
nfuite  la  furface  avec  un  linge  mouillé  , & 
•on  pourra  écrire  deffus  au  bout  de  vingt 
ours  ou  environ  , avec  une  aiguille  de  laiton 
.ont  la  pointe  foit  arrondie. 

Corbeaux. 

^^aniere  amufante  d attraper  les  corleaux. 
omme  les  corbeaux  mangent  les  grains  dans 
n campagne,  qu’ils  y font  bien  des  ravages, 
toujours  une  chofe  utile  que  de  chercher  à 
^s  de'truire.  Voie ipour  cela  une  méthode  fure  & 
n même  temps  récréative.  Prenez  une  livre  de 
i iande  , découpez- la  en  plufieurs  morceaux 
peu-près  de  la  groffeur  d’une  noix  : faites 
>*rovifion  d’une  main  de  papier  ou  plus , & 
fl’un  petit  pot  rempli  de  glu.  Enfuite  tranf- 
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portez-vous  dans  un  endroit  où  vous  favez 
qu^il  fe  raflemblebcaucoup  de  corbeaux  : pour 
lors  faites  autant  de  cornets  que  vous  avez  de 
morceaux  de  viande,  employez  à chaque  cor- 
net une  feuille  de  papier  ; & pour  agir  plus 
prudemment,  faites-y  un  point  d’aiguille  en 
haut  & en  bas;  pour  lors  niettez-y  un  de  vos 
morceaux,  & frottez  de  glu  l’entrée  du  cor- 
net en  dedans;  placez  tous  vos  cornets  de 
diflance  en  diftance,  & retirez-vousà  Pécart  : 
bientôt  les  corbeaux,  friands  de  cette  viande 
fraîche , fe  jetteront  delTus  avec  toute  l’avidité 
pofTible,  & , fourrant  leur  tête  jufqu’au  fond 
du  cornet  pour  atteindre  à leur  proie,  qui  eft 
trop  enfoncée  , s’englueront  les  plumes  à 
l’entrée  du  cornet,  & ne  pourront  plus  reti- 
rer leur  tête  : alors , fans  plus  fonger  à leur 
proie,  & fe  trouvant  aveuglés,  ils  prendront 
leur  vol  , & s’élèveront  dans  l’air  tant  qu’ils 
pourront  jufqu’à  perte  de  vue  , mais  toujours 
perpendiculairement.  Ne  croyez paspour  cela 
les  avoir  perdus  de  vue  ; car  vous  les  verre;^ 
peu  de  temps  après  , c’efl-à-dire  quanci.^;, 
forces  leur  manqueront,  retomber  direâement 
au  même  endroit  où  ils  auront  pris  leur  vo- 
lée. Pour  lors , il  vous  fera  bien  facile  de  vsms  i 
en  faifir  , ou  de  les  alTommer  en  leur  donnant  ; 
à chacun  un  bon  coup  de  bâton  fur  la  tête  : ' 
on  peut  en  expédier  ainfifacilementtant  qu’on  ! 
veut.  C’ellunvrai  plaifir  de  voir  dans  la  même 
minute , dix  , douze,  & quelquefois  plus  , de 
ces  corbeaux  prendre  leur  volée  tout  à la  fois, 
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il  retomber  enfuite  les  uns  après  les  autres  , 
elon  que  les  forces  leur  manquent,  plutôt 
U plus  tard  aux  uns  qu’aux  autres.  On  en 
rend  quelquefois  jufqu’à  foixante  dans  une 
natinée;  une  livre  de  viande  fuffitpour  cela, 
;ar  au  moyen  de  ce  que  le  cornet  efl;  haut  , 
Js  ne  peuvent  pas  atteindre  au  morceau  qui 
:ft  au  fond.  D’ailleurs  , ils  font  fi  étourdis  de 
2 voir  pris  de  ia  forte,  qu’ils  ne  fongent  plus 
leur  proie  ; qui  peut  fervir  à en  attraper 
/autres. 

Geai. 

Chajje  du  geai , ou  moyen  facile  & arnufant 
ie  prendre  les  geais.  On  fait  combien  les  mer^ 
'es  , les  pies  & les  geais  font  difficiles  à joindre 
vour pouvoir  les  tirer , à caufe  de  la  finejfe  de 
'’eurouie  & de  leur  odorat.Voici  néanmoins  un 
moyen  de  faire  cette  chajfe  avec  fuccès.  Ayez 
un  geai  privé , & le  poüez  dans  une  cage  cou- 
verte vers  une  futaie  ou  autre  bois  , où  vous 
"oupçonnerez  qu’ily  a des  geais.  Avancez  cent 
pu  deux  cents  pas  dans  le  bois,  & choififfez 
!ji|^jieu  un  peu  découvert.  Alors  prenez  votre 
oifeau  , renverfez-le  contre  terre  furie  dos  , 
!&  avec  deux  petites  fourches  dont  vous  vous 
Tefez  muni , contenez-le  fur  le  terreîn  en  en- 
gageant fes  deux  ailes  fous  ces  fourches  , que 
w'ous  planterez  fi  avant  en  terre , que  , mal- 
f!:ré  tous  fes  efforts,  il  ne  puiffe  fe  mettre  en 
tiberçé  : il  faut  obferver  de  ne  point  blefler 
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l’oifeau,  afin  qufil  vous  ferve  plufieurs  foist 
Votre  geai  étantainfi  placé , retirez-vous  dans 
le  bois  ; poftez-vous  de  façon  que,  fans  être 
trop  en  vue  , vous  puifiiez  avoir  le  plaifir  de 
voir  tout  cequi  ie  pafiera.  Aux  cris  que  pouf- 
fera le  geai , en  fe  débattant , tous  ceux  qui  fe- 
ront à demi-lieue  à la  ronde  ne  manqueront  ] 
pas  d’accourir  d^’arbre  en  arbre  jufqu^au  lieu 
où  ils  verront  leur  camarade  fi  mal  à fon  ' 
aife  ; ils  voleront  aufii-tôt  à terre  , tourne- 
ront & fauteront  autour  de  lui  , & s’en  ap 
procheront  fans  aucune  défiance  : celui-ci  , 
qui  aura  la  tête  & les  pattes  libres , défefpéré 
de  fe  voir  le  feul  malheureux  de  fa  troupe  , 
ne  manquera  pas  de  faifir  celui  d’entr^eux  qui 
pafiera  trop  près  de  lui , & certainement  ne 
le  lâchera  plus.  Les  cris  que  jettera  le  nou- 
veau prifonnier  , vous  avertiront  que  votre 
geai  a fait  fon  coup  : vous  fortirez  du  lieu  où 
vous  vous  êtes  caché,  & vous  irez  prendre 
votre  proie  : tous  les  geais  s’envoleront  aufii- 
tôt  ; mais  foyez  afiuré  qu’ils  n’iront  pas  loin. 
Retournez  dans  votre  embufeade  , vous^sa 
verrez  bientôt  revenir,  & votre  geai  en  at^ 
trapera  un  fécond  rainfi  vous  pourrez  en  avoir 
plufieurs  de  fuite  j & votre  geai,  en  le  ména- 
geant , pourra  vous  fervir  plufieurs  chafies. 
Comme  dans  une  de  ces  chafies  il  a été  pris 
un  merle  , on  a lieu  de  croire  que  la  même 
rufe  fert  pour  les  merles  & les  pies  î c’eft  ce 
qu’il  eft  facile  d’éprouver. 


AFPROBATION. 

"^’Ai  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier  , 
n manufcrit  intitulé  : l’Albert  moderne  , ou  nouveaux 
crets  éprouvés  & licites  , d'après  les  découvertes  les 
■'{ts  récentes  ; & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilTe  en  em- 
£cher  l’impreffion.  A Paris  le  dix-huit  Août  176g. 

Signé  ARN  OU  LT. 

— — »! Il  

EXTRAIT  DU  PRIVILEGE. 

—jOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  Sc  de 
'avarr«  , &c.  Salut.  Notre  amée  la  veuve  Duchesne  , 
cbraire  , nous  a fait  expofer  qu’elle  défireroit  faire  im- 
ïimer  &r  donner  au  Public  V Albert  Moderne  , ou  nou- 
veaux Çe  crets  éprouvés  & licites  ^ recueillis  d’après  les  dé- 
ouvertes les  plus  récentes,  par  le  V*  **,  s’il  Nous  plaifoit 
ui  accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  nécef- 
iiires.  Aces  causes,  voulant  favorablemant  trai- 
pr  l’Expofante , Nous  lui  avons  permis  & permettons 
ar  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
fois  que  bon  lui  fembiera  , de  le  vendre  , faire  vendre 
t débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps 
;e  trois  années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la 
tare  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , 
libraires  & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
iition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreflîon  étran- 
f^v^idans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance , &c.  Car  tel  eft 
plaifir.  Donné  à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
'lars  mil  fept  cent  foixante- huit , & de  notre  Régné  je 
inquante-troifieme.  Par  Je  Roi  en  fon  Confeil- 

’ LE  BEGUE. 

Regiftré  fur  le  Regifre  XVII  de  la  Chambre  Royale 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  N“. 

; 317  ,fol.  402  , conformément  au  Réglement  de  1723.  A 
^aris  ce  8 Avril  1768. 

G ANE  AU  , Syndic. 
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Mercure.  Préfervatif  contre  les  effets  du  mer- 
'*  cure  , 4^ 

Migraine  , ^ 5 ° 

Morfure  de  chien  enragé , divers  remedes , \h\à. 
Morfure  de  vipere  , " 5 S 

Morts , ou  réputés  tels;  effais  pour  les  rappel- 
ler  à la  vie , 


z8 

31 

36 

. .37 
ibid. 

. 38 

ibid. 

39 
42 


^^8  TABLE. 

JSoyes,  divers  moyens  pour  les  Çecourir , 1J7 
Panaris,  mal  de  doigts , remede  , 61 

Phthifie  y remede  , 6z 

Pierre  ( maladie  de  la  ) divers  rtmedes  , 63 


68 


70 

ibid. 


Plaies  ( huile  pour  les  ) 

( Onguent  pour  les  ) 

Poux , moyen  pour  les  faire  mourir , 
Piilmonie  0 maladie  de  la  poitrine , 

Rage , divers  remedes  , 

Rétention  dourine , divers  remedes  , 
Rhurnatifmes , divers  remedes  , 

Rhume  , divers  remedes  , 

Rides  du  vifage  ( pommade  contre  les  ) 
Roujfeurs  ( taches  de  ) 

Santé  ( recette  pour  la  ) 

Tifane  pour  la  fanté , 

Sciatique , divers  remedes  , 

Scorbut  ( recette  contre  le  ) 

Sourds  , moyen  de  les  faire  entendre  , 

Autres  remedes  , 

Stomachiques  , 

Teint  ( pommade  pour  blanchir  le  ) 

Pau  pour  blanchir  le  teint , 

Téte{  mal  de) 

Tonnerre  ( moyen  de  fe  garantir  du  ) 
Tremblement  de  nerfs  , 

Tremblement  des  mains  , 

Tumeurs  , 

Tumeurs  des  hypocondres , 

Vermine  ou  infecles  qui  s'attachent  au  corps  , 

ibid 


7^ 

78 

8z 

8$ 

86 

87 

90 

91 

92 

94 

ibid. 


97 

.98 

ibiA 

loa^ 


102 
ibic^ 

103 

104 
ibid. 

105 


TABLE.  5.59 

\etite~vérole , remede  , iO:6 

doyen  de  prévenir  la  petite-vérole , 109 

''réfervatif  contre  la  petite-vérole  , 1 1 1 

doyen  pour  empêcher  La  petite-vérole  de  mar- 
quer , ibid. 

*doyen  d’en  faire  pajfer  les  taches , 1 12, 

ers  ■ ver  folitaire  ^ n 3 


~'^ie  : moyen  de  fe procurer  une  longue  vie , 1 14 
•^ue  : moyen pourfoulager  la  vue  ajfbiblie^  1 1 7 
^oyen  de  recouvrer  la  vue perduepar  accident , 

1 18 

tr eux  , maladies  des  yeux  , 1 1 9 

'Fluxion  fur  les  yeux  ^ ibid. 

ïéorps  étrangers  entrés  dans  les  yeux  , ibid. 
dFoiblejfe  des  yeux  , ou  vue  trouble  , 120 


t 

SECONDE  PARTIE 
l’  Utilité 


yî 


VOINE  de  Hongrie  , fa  qualité^  1 2 1 
h^^fiaux^  remede  contre  la  maladie  des  bef- 
tiaûx  qui  urinent  le  fan  g , 123 

Autre  remede  contre  le  charbon  , 1 24 

Autre  remede  contre  la  mortalité desbefliaux ^ 

Bled  , préparation  pour  le  préferver  de  la 
brouine  , , ibid. 

Moyen  de  mutiplier  la  récolte  du  froment,  127 

Autre  pour  garantir  le  bled  de  la  nielle , ibid. 


3<5o  table. 

Autre  pour  le  préferver  de  la  corruption , i l’S 
Autre  pour  le  prefervef  de  brouijfure,  2:^0 

Confitures  de  carottes  , ibid. 

Champignons  , moyen  de  s'en  fiervir  journel- 
lement , 

Recette  pour  fie  garantir  des  accidents  cauj'és 
par  les  champignons  , 13:^ 

Chanvre  ( maniéré  de  préparer  le  ) ibid. 
Moyen  de  le  rendre  femhlahle  au  lin,  135 
Cheminée  , moyen  fimple  d'éteindre  le  feu 
pris  dans  une  cheminée  , ibid. 

Autre  moyen  facile  , 136 

Maniéré  prompte  de  nétoyer  les  tuyaux  des 
cheminées , ibid. 

Chenilles  : fecret  pour  les  faire  périr , 137 

Autres  fecret  s , 138 

Cheval , moyen  facile  d'enfeigner  aux  catva- 
liers  de  monter  à cheval , 140 

Chevaux  : nouvelle  méthode  de  ferrer  les  che- 
vaux , 142. 

Remede  pour  guérir  les  tranchées  des  chevaux, 

144 

Cheveux^  moyen  de  les  faire  croître  & 
nir , ^ 143 

Pommade  à cette  même  fin  , ibid. 

Moyen  de  faire  tomber  les  poils  trop  loifgs 
qui  font  autour  des  poignets  , ibid. 

Moyen  pour  teindre  en  brun  les  cheveux  roux 
^ ceux  qui  grifonnent  , 

Cire  à cirer  les  fouliers,  - ibid. 


Cochons  , 


TABLE.  ^6i 

.ochons , remtdt  contre  la  ladrerie  des  co- 
chons y I 47 

^’dorfure  de  confins , ' ibid. 

•xrême  au  chocolat  y 148 

^ents  y moyen  de  les  blanchir  y ibid. 

'iutre  moyen  y 149 

temede  contre  les  dents  gâtées  , ibid. 

“ (fritures  yrecette  pour  écrire  en  lettres  dt  or,  1 150 
"criiures  anciennes  y cornpofitionpour  les  faire 
revivre  , ibid. 

\îoyen  de  faire  une  écriture  invif  b le  y 1 5 z 

'‘ieilles  écritures  y fecret  pour  les  rétablir  y ibid. 
Zncre  à écrire , recette  pour  la  faire  per- 
pétuelle y 154 

^utre  recette  y 15'; 

Maniéré  d’ ôter  les  taches  d* encre  de  dejfus  les 
efampes  y i ^ 5 

^^uinoxe.  Moyen  de  connoùre  le  moment 
précis  de  V Equinoxe  y 157 

Etain  y moyen  de  rendre  V étain  aujfi  blanc  que 
V argent , • 158 

Etang  y moyen  de  regarnir  un  étang  de 
poijfons  y ibid. 

^üfen  de  con ferver  les  poijfons  dans  les  étangs 
pendant  t hiver  y 159 

^eu  y moyen  dt augmenter  la  chaleur  du  feu 
dans  une  chambre  , fans  employer  plus 
de  bois  , 16 1 

ligues  y moyen  d'avoir  des  figues  mûres  devant 
la  faifon  , 

Vofpes  d’aifances  , moyen  par  lequel  on  nefi 

Tome  I. 


3^1  TABLE. 

obligé  de  les  vuider  qu'au  bout  du  triple  du  ' " 
temps  ordinaire  ^ 

Fougere , moyen  de  la  détruire , 1 6^ 

Fourmis , divers  moyens  de  les  détruire , ibi  d. 
Moyen  de  garantir  les  orangers  & les  vers  à \ 
joie  des  fourmis  ^ i65 


Moyen  de  détruire  les  fourmis  nuifibles  aux 
arbres  , ibid. 

Autres  moyens  , 167 

Fruits.  Moyen  pour  empêcher  les  fruits  noués 
de  tomber  y 169 

Moyen  de  conferver  les  fruits , tels  que  les 
pommes , poires  , ibid. 

Moyen  de  conferver  toutes  fortes  de  fruits 
pendant  plufieurs  années , 171 

Galons  d' argent.  Moyen  de  donner  aux  vieux 
galons  leur  première  couleur  , 173 

Maniéré  d'enlever  lé  or  de  deffus  les  vafes 
d'argent  doré , ibid. 

Moyen  de  donner  eu  lufre  aux  pièces  d'ar- 
genterie , ibid. 

Moyen  de  féparer  l'or  & lé  argent  des  galons. 

ou  des  étojfès  de  foie  J'ans  les  brûler , 1 74 

Autre  maniéré ^7(5 
Gelée  de  viande  j maniéré  de  la  faire , ibicî.  ♦ 
Gibier  : moyen  de  garantir  les  choux , les  mr- 
vêts  y des  ravages  du  gibier^  iét  même  ^es 
infectes,  170 

Moyen  de  conferver  le  gibier  frais  depuis 
le  commencement  du  Carême  jujqu'à 
Pâques , y'jc^ 


TABLE. 

*QraiJJe  à faire  de  la  foupe , ' 180 

\Haricots  verts  ( méthode  pour  conferver  des  ) 

181 

Huile , maniéré  de  conferver  V huile  ,<é^î em- 
pêcher de  prendre  que^ue  mauvais  goût , 

Huile  à brûler  : moyen  de  la  faire  durer  & de 
- lui  ôter  la  fumée  épaijfe , 185 

Huîtres  : moyen^de  préparer  les  huîtres  pour 
en  avoir  toute  t année  ^ 1 8 5 

Humidité  des  murs  neufs.  Remede  contre 
V humidité , 187 

Hydromel  vineux  : maniéré  de  le  faire  , ibid. 
Œnfecles  nuijibles  aux  jardins.  Remede  pour 
les  détruire,  188 

Autre  remede  contre  les  courtillieres  , 1 89 

dnfecles  nuifihles  aux  greniers  : moyen  de  les 
détruire , ' icfO 

Autres  remedès , ibid. 

Mnfecles  appellés  tigres  : moyen  d*en  purger 
les  jardins  , 191 

T.ait.  Secret  pour  faire  cailler  le  lait  en  un 
infant , ibid. 

ILait.  Petit-lait,  méthode  pour  le  faire,  193 

Autre  maniéré  , i 94. 

î.apins  , moyen  firnple  de  prendre  les  lapins 
fans  furet  , &c.  - 195 

ILard,  petit  falé , jambon  : moyen  de  conferver 
long-temps  le  lard , édc. 

Zégumes,  moyen  de  faire  cuire  les  légumes 
fans  eau  pour  conferver  leur  goût , 198 

Q.  2. 


3^4  TABLE. 

LievrCy  chûjje  âu  lieVre  ymoyenpour  attirer  les 
lievres  dans  un  endroit , 200 

Limaçons  y moyen  de  préferver  les  arbres  des 
limaçons  y ibid. 

Autre  moyen  de  les  détruire  , 201 

Linge  : méthode  de  blanchir  le  linge  comme 
en  Hollande  , ibid. 

Maniéré  de  blanchir  le  linge  fin , 203 

Maniéré  de  blanchir  les  blondes  pour  la 
coéjfure  des  femmes  , 206 

Loups , piège  pour  les  prendre  , 207 

Autre  moyen  de  détruire  les  loups,  209 
Compofition  de  V appât , ibid. 

TJ f âge  de  T appât' y 210 

Ufage  & compofition  du  poifon  , 21 1 

Mains  , pâte  pour  les  mains  , 213 

Autre  pâte  plus  firnple  , ibid. 

Marrons  , moyen  d’ôter  aux  marrons  d’Inde 
leur  amertume  , (S*  les  rendre  propres  à 
fervir  d' aliment  aux  animaux  , 214 

Autre  moyen  de  préparer  les  marrons  dinde 
pour  engraijfer  le  bétail , ibid. 

Moyen  de  fie  Jervir  de  la  lejfive  des  nuirons 
d’Inde  pour  le  favonnage , ^ ï ')  * 

Matelas  , moyen  d’avoir  des  matelas  qui  ne 
s' affaijfent pas  dans  leur  milieu , i^3i  d. 

Mer , eau  de  la  mer  ; maniéré  de  la  rendre 
douce  , 2i5 

Autre  méthode  pour  rendre  potable  l’eau  de 
la  mer  y 217 

Merluche , ou  morue  feche  : façon  de  la  prépa- 


TABLE.  36f 

rtr  i en  ufage  à Marfeilks  , 218 

Mouches  : moyen  pour  être  délivré  des  mou- 
ches importunes  qui  gâtent  les  tableaux  , 

21^ 

Mouches  à miel  {^piquure  de  ) remede  , 220 
Moyen  de  garantir  les  chevaux  contre  les 
mouches , ibid. 

Montre , méridienne  (S*  cadran  : méthode  de 
travailler  facilement  une  méridienne  ^ ibid. 
Moyen  de  fe  fairt  à foi-même  un  cadran  na- 
turel pour  f avoir  r heure  , 2Z2 

Autre  cadran  naturel  plus  facile  . 2 24 

^Nageoires , ou  moyen  de  nager  fans  rifquer 
de  fe  noysr  y 2 l'y 

Autre  moyen  de  traverfer  une  rivière  à la  nage 
fans  favoir  nager , 227 

(Eufs  y moyen  de  tenir  frais  les  œufs  pendant 
quelques  jours  , 229 

Oifeaux  y moyen  de  conferver  le  corps  (S*  k 
plumage  des  oifeaux , 230 

Oifeaux , fecret  pour  prendre  les  oifeaux  à la 
pipée  y 231 

Oliviers , prêfervatif  contre  les  chirons  qui 
dêtru  ifent  les  olives , ibid. 

Oreille , dureté  d’oreille  ^ remede  j 232 

Orienter  (s’)  ; moyen  de  le  faire  dans  les  lieux 
ou  l’on  fe  trouve  pour  la  première  fois , 233 
Pauvres:  moyens  pour  les  riches  ù Seigneurs 
des  terres  de  pourvoir  à la  fubftfance  des 
^pauvres  dans  un  temps  de  difette  , 235 

Méthode  pour  faire  de  la  bouillie  au  ri\  pour 

Q 3 


^66  T A B L E. 

/es  enfants  à la  mamelle , 2^7 

Poires,  méthode  pour  faire J écher  les  poires,  239 
Poijfon  {empoiffbnnement)  moyen  facile  d' em~ 
poijfonner  un  étang , 24 1 

Moyen  de  faire  venir  beaucoup  de  poijfons  à 
l'endroit  ou  l'on  veut  pécher,  242 

Pommes , moyen  de  préferver  les  pommes  dt 
la  pourriture , 243 

Pour  avoir  des  pommes  qui  auront  le  goût 
de  mufcat , ' 244 

Porcelaine  : mafic pour  rejoindre  les  morceaux 
- de  porcelaine  cajfée  , ibid. 

Poule  ( Pépie  dts  ) moyen  de  la  guérir,  24^ 
Puces , maniéré  de  fe  défaire  des  puces , ibid. 
Pimaifes  , remede  pour  les  faire  mourir, 
Autre  remede , 247 

yiutre  , 249 

Rats  (S*  fouris  : fecret  pour  les  détruire , ibid. 
Autre  remede  pour  détruire  les  fouris  qui  ra- 
vagent les  champs  , 250 

Maniéré  d attraper  tous  les  rats  dune  mai- 
fon , 251 

Moyen  facile  pour  exterminer  les  rats  & •les 
fouris  , 2 <5  3 

Autre  moyen  facile  , ibid. 

Souris  des  champs , mulots  ; recette  pour  Les 
faire  périr , 2^4 

Renards  moyen  de  détruire  les)  25^ 

Ri'^  , maniéré  de  fe  fervir  de  ri[  en  place  de 
pain,  en  faveur  des  pauvres , 

Autres  maniérés , ibid. 


TABLE.  3^7 

fouille  ^ fecnt  pour préferver  de  la  rouille  les 
armes  à feu , 257 

Savonettes pour  la  barbe  : maniéré  de  les  faire 
foi-même  y ibid. 

•Sources  d'eau  : moyen  de  les  découvrir  , 2 >5  8 
tablettes  de  jus  de  viande  propres  à faire  du 
bouillon  ( recette  pour  faire  des  ) 2^9 

‘Taches  fur  les  habits  , moyen  de  faire  des 
pierres  à détacher  , 2 <5 2 

Moyen  fimple  d'enlever  des  taches  de  cire  fur 
les  e'toffes  y 264 

Taches  de  poix  êd  de  goudron  ,fecret  pour  les 
enlever  , ibid. 

Secret  pour  ôter  les  taches  d’encre  ^ de  rouille 

fur  la  toile  y ibid. 

Autre  pour  enlever  les  taches  furies  habits  fans 
en  altérer  les  couleurs  , 2615 

Autre  pour  les  taches  Jur  le  linge  & lepapier^ 

■ \66 

Tau  pour  enlever  toutes  fortes  de  taches , 267 
Taupes  ,fecret  pour  les  détruire  , 268 

Teignes.  Remede  contre  les  teignes  qui  ron- 
gent les  étojfes  de  laine  & pelleteries  , ibid. 
Troupeaux  y moyen  de  préferver  les  troupeaux 
de  la  morfure  des  loups  , 26^9 

V ers  de  terre  , moyen  de  détruire  les  vers  qui 
font  périr  les  plantes  , 272 

Vers  qui  rongent  les  étoffes  de  laine  , moyen- 
de  garantir  les  étoffes  de  la  piquure  de  ces 

vers  y ' 273 

Vers  dans  les  livres , ^c.  274 


368  TABLE. 

Vin  , maniéré  de  dégraijjer  le  vin  en  vingt- 
quatre  heures , 6*  de  clarifier  celui  qui  a été 
troublé  y 275 

Moyen  de  découvrir  ji  le  vin  a été  édulcoré 
avec  de  la  litharge  , 276 

Moyen  de  colorer  le  vin  , ibid. 

Vin  factice  y.  ou  maniéré  d’avoir  à peu  de  frais 
une  boijfon  imitant  le  vin  , ibid. 

Vinaigre , moyen  de  faire  du  vinaigre  fans 
vin , 277 

Vitres  , mafiic  pour  les  vitres  & propre  aux 
vaijfeaux  , . 278 

Volaille  y machine  pour  engraijjer  lavolaillt 
en  huit  jours  y 279 

Maniéré  de  faire  cuire  une  volaille  fans  bro- 
che é’  fans  feu  , 280 


TROISIEME  PARTIE. 


l’ Agrément. 

ERE  de  faire  glacer  les  crèmes  & 
les  autres  liqueurs  pour  les  dejferts  , «281 
Ratafia  y maniéré  de  faire  Le  ratafia  de  cerifes^ 
à la  Provençale  , 282 

Ratafia  d' œillets  à la  Provençale  y 
Ratafia  de  pêches  à la  Provençale  , 286 

^Excellent  ratafia  de  noix  y 288 

Liqueur  vineufe  : maniéré  de  faire  une  boijfon 
de  bouleau , qui  peut  tenir  lieu  de  vin  dans 
les  pays  ou  la  vigne  manque  , 291 


TABLE.  - 5^9 

iRecette  pour  donner  aux  liqueurs  la  couleur 
que  [ on  veut  ^ 293 

LES  FLEURS. 

^Oignons  des  fleurs  , moyen  de  faire  fleurir 
plufieurs  oignons  dans  le  même  vafe,  297 
.Moyen  de  faire  venir  fur  un  même  pied  des 
fleurs  de  la  même  efpece  ù de  différentes 
couleurs  , 298 

Méthode  pour  avoir  des fleurs  de  bonne  heure  , 


2.99 

Moyen  deproduire  de  la  variété  dans  les  fleurs^ 

ibid. 

Moyen  pour  varier  la  couleur  des  rofes  , 301 
Maniéré  de  faire  venir  des  rofes  vertes  & des 
jaunes  , 303 

Moyen  de  donner  des  couleurs  aux  fleurs 
Moyen  de  donner  diverf es  odeurs  aux  fleurs  ^ 


.304 

Maniéré  défaire  croître  des  fleurs  en  hiver  6* 
de  conferver  les  fruits  Ê'  les  fleurs  pendant 
toute  tannée,  ibid. 

Méthode  de  flécher  les  fleurs  de  façon  quelles 
Con fervent  leur  couleur  naturelle  , 306 

Secret  pour  conferver  les  fleurs  , 307 

Autre  fecret  , 308 

Autre  moyen  de  conferver  les  fleurs  pendant 
long-temps  dans  leur  forme  & avec  leurs 
couleurs  naturelles , 309 

SECRETS  SUR  LA  PEINTURE, 

Et  1°.  Sur  les  couleurs. 

Recette  pour  compofer  des  couleurs  dont  on 


J70  TABLE. 

peut  peindre  & embellir  des  ouvrages  de  mi- 
nui f trie  , é’  maniéré  de  les  employer , 310, 
Maniéré  d'appliquer  les  couleurs  , 

Moyen  dépeindre  des  figures  en  or  Ê’  en  ar- 
gent fur  divers  petits  meubles  , comme  en-  ‘'x 
coignures  , cabarets  & autres , ibid. 
Moyen  de  bronzer  & dorera  V huile  , 316 

Moyen  de  faire  un  beau  bleu , 317 

Moyen  de  préparer  le  jaune  de  Naples  , 318- 
Moyen  deprépareruneliqueurquipénetre  dans 
l intérieur  du  marbre  , de  maniéré  qu  on 
puijfe  peindre  fur  la  furface  des  chofes  qui 
paraîtront  aujji  en  dedans  , 319 

Sur  la  Peinture  en  Paftel. 


Nouvelle  invention  de  peindre  enpafief  en  cire 
ou  à V encaufiique  , 320 

Même  maniéré  plus  abre'gée  y - 323 

Moyen  de  teindre  en  couleur  d'or  , ibid. 
à>ecret  pour  donner  à l'or  une  couleur  belle  & 
foncée,  324 

Pour  colorer  une  vieille  chaîne  d'or  & la  ren- 
dre comme  neuve  , ilbid. 

Maniéré  d' argenter  le  cuivre  ou  T airain^  ibid. 
Poudre  pour  argenter  le  cuivre  ou  l'airain^  32'j 
Pour  polir  ^ lafirer  un  ouvrage  doré  ^ 325 

Secret  pour  dorer  F argent  de  la  maniéré  La 
plus  parfaite,  ibid. 

Pour  donner  à l'or  une  couleur  forte  ^ ibid. 

Moyen  de  nétoyer l'or  (S*  l'argent  comrnebro- 
deries , étoffes  d'or , tabatières , 327 


TABLE.  qyi 

'.(îampes  , maniéré  de  les  blanchir  & de  leur 
rendre  leur  premier  lujire,  3z8 

luire  moyen  de  blanchir  les  ejîanipes  , 329 

ïïoyen  de  tran  fporter  une  ejlampe  fur  un  ver^ 
re , de  façon  que  tous  les  traits  y rejient , 

6'  que  le  papier  s'en  enleve  entièrement , ^31 
Médailles  , fecret  pour  tirer  exacîernent  fur 
du  papier  l' empreinte  d une  médaille  , 333 
'ableau , moyen  de  faire  revivre  les  couleurs 
des  tableaux  noircis  ^ 334 

'einture  , manière  de  teindre  en  rouge  le  bois 
blanc  Cf  le  fapin , fans  grande-  dépenfe,  33') 
Maniéré  de  teindre  la  laine  & La  foie  en  belle 
couleur  de  feu  , 336 

Maniéré  de  teindre  la  foie  en  cramoifi  , 338 
'^hofes  à cbferver fur  cette forte  de  teinture^  339 
^ernis , moyen  de  faire  un  beau  vernis  , 340 

'^ernis  de  la  Chine,  moyen  défaire  un,  &c.  ap- 
plicable fur  le  bois  Ct  autres  ouvrages  , 341 
Maniéré  d'employer  le  vernis  , 344 

\iutre  vernis , compofition  d un  vernis  pour 
les  parquets  des  appartements , 34') 

voire  , maniéré  de  blanchir  parfaitement  Vi- 
voïre , 347 

Maniéré  facile  de  faire  de  Feaurofe  , 348 

Waïence , moyen  de  rendre  la  faïence  moins 
fragile,  (S’  de  préferver  fon  émail  de  toutes 
getfures , 3^9 

FT ablettes  , maniéré  de  faire  des  tablettes  blan- 
ches pour  écrire  deffus  avec  une  aiguille  ou 
fylet  d argent , 350 
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Autrt  maniéré  pour  écrire  avec  une  aiguille  de 
laiton , ibidl' 

Corbeaux , maniéré  amufante  Rattraper  les 
corbeaux^  ; 3 <51 

Geaii  chajfe  du  geai^  ou  moyen  facile  ^ amw- 
faut  de  prendre  les  geais  , 353 


Fin  de  la  Table. 
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